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CHAPITRE  PREMIER. 

Le  Supérieur  General  des  Misons  des  Frè- 
res Prefcbeurs  meurt  à  S.  Thomas.  Son 
Enterrement.  Les  Miffionnaires  de  la 
Martinique  en  élifent  un  à  fa  place. 

E  Jeudy  4  Novembre  1694. 1694." 
je  me  rendis  au  fonds  Saine 
jacques,où  tous  nos  Pères  fe 
trouvèrent  auffi,  à  l'excep- 
tion de  celui  qui  etoitCuré  duMoiïillage, 
Tom.  IL    ,  A  qui 
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1694.  <uà\  y  étoit  demeuré  pour  avoir,  foin 

dè&PâïoilTe.  Le'PefeCàbâiFoh,  3up€- 

rieur  de  nôtre  Mifficnde  la  Martinique  i 

qui  nous  ayoit  convoqué,  nous  fit  parc 

et  la  iriôrt  du  lUetferfend  PeréCaitaéls 

g^'/*  nôtre  Supérieur  Général.     It  êtoît  de- 

r»urGe- cedé  en TlfleS. Thôifaas,  ijnedes  Vier- 

rural  des  ge$,  où  il  étoit  allé  chercher  un  em- 

Fnres    bArquemértt  pour  #;  Bomingue  *  après 

thwrs.  avo""  ^a,t  &  yx£&  fy  **glé  les  affaires 

de  nôtre  Miffion  de  rifle  de  fiunte 

Êroifc*  roifîne  de  celle  4e  3.  Thdïhà«r 

11  y  fut  attaqué  du  mal  de  Siam  qui 

remporta  tû  cinq  jèfcfc;,     Pât  bonheqr 

il  avoit  avççjuile  Père  JLoycr  qui  le  con- 

feffit  &  lui  dbnliai5ÉXtrëiae-tmàion? 

VênUl  MonfiçurV^nbel  DireâeurdelaCom- 

x>lre9'    pagnie  de  Dannemarcq  \  che&  qui  il 

hcJL-éto&  l°è&  i  ^  Rendit  iSoUS  les  felrvi- 

pagnie  de  ces   qu'on  pouvqit  attendre  du  plus 

panne-  hbnnêtfe  &  dit  jpîufc  obligeant  de  tous 

wrcq.  jM  hôTiîftlèS,  et  Je  dois  cette  jbfticp 

aux  liabitaïis  «te  cette  petite  îife,  qu'il 

.   y  a  peu  d*etidfoits  au  les  étrangers  Ve- 

çoivent  plus  d'honnêteté  de  quelque 

pats  &ck  quelque  Région  qu'ils  puiG- 

fëttfc  être. 

Tous  les  hafei&hs  dç  S.  TJbfoas  font 
Pfbteftàôs,  Lutfceri&i's  oïl  ê*Tvifliftei?. 
l*p  Miôto  Uith&tèb  8c  le  Gafriîiiftd 


TrançtAJhsàtVÀmmtjut.  $ 
qui  .étdit  ffançbis,  vïfîterent  hôtre  Sti-*  *<^* 
perieur  pendaht  ft  maladie  avec  beau--, 
toup  d;a(fi(îuitè;  8tquâ&d  ilftfttAôrtj 
il  y  eut  dîfptite  entrfe  fcùx  pour  le  lied 
de  fa  fepUltUré.  Chaque  Religion  pré* 
tehdoit  TaVoir  datis  ton  cimetière.  Lé. 
Gouverneur  trdùtfa  un  tèmperâmeirô  , 
qui  fut  de  le  ihettre  dans  la  litière 
qui  fepare  les  deux  cimetières:  L'fitt- 
terrement  fe  £t  aux  dépetis  du  public  j 
toutes  les  perfonnes  dé  diftih&ion  dé 
Tlfle  y  futent  invitées  5  les  Miniftréi 
accompagnèrent  le  Peré  Lofer,  &  16 
Luthérien  qui  fit'rOraifoh  Fuftebre , 
s'étendit  beaucoup  fur  la  charité  dei 
Miffionnaires  qui  traverfeht  tant  de 
mers ,  te  s*expofênt  à  tant  de  dangerà 
pour  conduire  les  âmes  qui  leur  font 
commîtes ,  &  pour  en  acquérir  d'au* 
très  à  Jefus-Chrift.  On  ihit  furlafoflc 
une  grande  .pierre  fur  laquelle  on  fit 
graver  une  Croix  avec  TÊpitaphè  du 
deffimt. 

Comme  le  Peré  Càumels  n'avoit 
point  nommé  de  fuccefieur  en  cas  de 
mort,  nos  Mi/fions  le  trouvèrent  fans 
Chef.  Naturellement  cette  Charge  étoit 
dévolue  au  Supérieur  particulier  de  la 
Miifiôh  dé  la  Guadeloupe ,  comme  étant 
la  î>Ius  antiémié  Zt  celle  qui  a  fondé 
A  2,  tou- 
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x&4-  toutes  les  autrçs  :  mais  celui  qui  étoit 

Supérieur  de  cettp  Miflîon  fe  trou  voit 

fans  Patentes  &  feulement  par  intérim  , 

fe  qui  ne  fuffifpit  pas  pour  aptorifçr 

'  (es  prétentions.   D'ailleurs  ils  n'étoient 

que  cinq  Religieux  à  la  Guadeloupe  , 

oc  nous  étions  dbuze  à  la  Martinique  , 

qui  fans  contredit  eft  à  prefçnt  la  plus 

çonGderabledetoytesjios  Miffions  j  de 

forte  qu'ayant  pefé  foutes  chpfes  nous 

IwMif- refolûmes  <de  rpcopnoître  pour  Sqpe- 

fionntt-  rieur  General  de  nos  Miffions  le  Père 

^^Çabaflbn,  en  attendant  qvie  le  General 

mqts$    de,  tout  l'Ordre  qui  feul  a  le  droit  de 

nom-     le  nommer  ^  y  eut  pourvu.  Nous  don- 

tnent  «»nâmes  part  de  ce  que  nous  avions  fait 

rïeurGe- aux  Millions  de  la  Guadeloupe ,  de  fain- 

n$ral.    te  Croix  &  de  faint  Domingue  ,  afin 

Qu'elles  s'y  conformaflent  ?  ce  quelles 
rent  4e  ponne  grâce.  L'Intendant  à 
qui  nous  écrivîmes  nppe  élection  nous 
témoigna  qu'il  approuyoit  fort  nôtre 
choix,  &  nous  promit  fon  aflîftanceën 
cas  que  quelqu'un  voulût  s'éloigner  de 
Pobéïflance  dû  nouveau  Supérieur , 
mais  il  n'en  fut  pa$  befoin.  Depuis  ce 
tems  le  General  de  l'Ordre  a  déclaré 
*4t§m.  que  le  Supérieur  particulier  de  la  Mif- 

ment  du  A        ,      ,  r  w       .  £  0  '     j 

.  Général  "on  "e  *a  Martinique  ,  &  en  cas  de 
4êior-  mort  le  plus  ancien  Religieux  de  cette 
**  '  r'  -     •      S    •  .      Mif. 
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Million  ,  fcroit  reconnu  pour  Vicaire  **$4* 
General  de  tous  les  autres  ,  &  Vice- 
prefret  Apoftolique  en  cas  que  le  Su- 
périeur General  vînt  à  mourir  fans  avoir* 
déclaré  par  écrit  un  Supérieur  General 
à  fa  place, 

-  Le  Vendredi  f.  Novembre  nous  fîmes1 
on  Service  foiennel  pour  le  repos  de 
r  Ame  de  nôtre  Supérieur  General.  Le, 
faccefleur  que  nous  lui  avions  donné 
noua  pria  de  faire  la  même  chofe  dan$ 
nos  Paroiflcs.  Je  voulois  m'en  retour- 
ner chez  moi  après  dîné,  mais  on  me 
retint  pour  affilier  à  l'audition  des 
comptes  de  nôtre  Syndic,  &  pour  ré- 
gler quelques  autres  affaires. 

Nous  partîmes  le  Samedi  après1  dîné  * 
lePcreCabaJTon  vint  coucher  chez  moi. 
J'amenai  avec  moi  9  ou  plutôt  je  portai 
en  croupe  un  enfant  de  neuf  à  dix  ans, 
fils  d'un  de  nos  Nègres,  qui  me  pria  de 
le  prendre.  Quoique  cet  enfant  ne  me 
dût  caufer  que  de  la  depenfe ,  je  ne 
laifîai  pas  que  de  m'en  charger  avec 
l'agrément  de  nôtre  nouveau  Supé- 
rieur. » 

Ce  fut  auflî  dans  ce  même  voyage  GuïUau* 

que  Je  trouvai  le   pauvre   Guillaume  *#  Maf~ 

Maflonier.  que  j'avois  amené  de  Paris^*^4 

jufqu'à la  Rochelle  ]  malade  d'une  grofle  v  f*  r#- 

A  $  fie- 


}6&A?  fievrç  qui  Ipi  étoit  caufcç  pn  partie  p*r 
tpmmf-  \e  chagrin  qu'il  avoit  de  fondât ,  H  par 
j**&.  jjg?  ulperes  que  te  .chiques  lui  avoient 
É^it  aux  pieds,  J?obtins  de  nwe  Supe- 
riçF  la  pcriïiilTioii  de  te  faire  porter  chez, 
moi,  où  j'cfperois  que  le  changement 
4'air  &  le  foin  qije  j'en  ferais  prendre  , 
Je  regtfrtrrqipnt  fur  pied.  Je  l'y  gardai 
çjrjq  oq  fîx  mois^  |i  recouvra  fa  faaté^ 
êf.  #$s  Beres  furent  la  bonté  de  lui  (fon- 
der lp  refte  d«  te^s  ffefon  engagement 
ifnapfferç.  Pèsq^je  Je  vis  libre  je  le 
pWgfû  clie*  nion  yoifin  Monfieur  du 
|tç>i,  qui  lui  4oi|na  quatre  çen?  ftaoe$  , 
par  ^0  poijr  çcHpingnder  $3  Nègres.  Il 
apprit  à  faiFfdiJ  fuprf  Wfiqç,  &auoaut  . 
çecfeB*  ans  il  çnmm  ferviqptj'un  ha* 
Djt9#t  qçjipmp  Marchant]»  ÇPi  avoit  un» 
SucFPpg  4e  loutre  çôcé^  la  grande  rh*ie~ 
Tf  »  oy  il  gsgneit  dpi|2;ece^framisavcc 
|ft  r^piué  des^aji^de-we,  Se  Dieu  .a 
!^kfflcfif  b«Hi  fpq  travail ,  qucquamd  je 
(yis  parfi  des  Mes  il  étoit  fort  à  ion 


jfg  puis  4ir$  quçj'frj  commencé  fa  fbr-* 
tune,  mais  je  dois  auflï  ajouter  qu'il  en 
4  eu  toute  la  reconnoiflànce  pofîîble  y 
jufques-là  qu'étant  tombé  malade  à  la 
Un  4e  1^98.  Û  me  vint  trouver  &  m'ap- 
porta trois  cens  éeus  qui  étoicatlamoi* 
:-  ...  tié 


tic  de  ce  qu'il  avoit  alors  d'argent  comp-  i&4- 
tant,  me  priant  avec  de  grandes  inftan* 
ces  de  les  cjppipyer  à»  mes  Jbefains  ,  & 
de  difpofer^u  refte,  ce  qu*il  a  réitéré 
plufieurs  fois ,  &  taçote  depgift  que  je 
fuis  revenu  en  Europç,  il  ça'»  &rif  & 
offert  ce  qu'il  {iv$if  plus  d'une  fois.  On 
peut  croire  que  n'ayant  jamais  eubefoin 
de  ce  fecoqrs  9  je  n'ai  pa&  abafé  de  Xbfl 
honnêteté,  Çc  que  je  n'ai  jamais  ton* 
ehé  à  fon  argent ,  maïs  je  pe  ici  en  ai 
pas  moins  d'obligatiop.  Nous  vivona 
dans  up  fiecle  çù  l'on  voit  peu  d'exem« 
les  d'une  fembl*ble  reconnoifianee.  jfe 
fai  rapporté  toi  pou*  lui  rendre  lai  juf- 
tieeque  je  lui  dois,  6c pour  exciter  les 
autres  à  l'imiter*    .  . 


s 


A  4  CHA- 
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CHAPITRE    II. 

Des  Sativages  appeliez  Caraïbes  ^   de 

km  s  vêtement ,  armes ,  vaijfeaux 
&  coutumes. 

IL  y  avoit  dix  mois  que  i 'et ois  à  la 
Martinique  fans  avoir  pu  contenter 
l'envie  que  j'avois  de  voir  des  Caraï- 
bes s   car  quoi  qu'il  en  vienne;  aflèz 
fouvent  au  Mouillage,  je  ne  m'y  étois 
jamais  rencontré  l'oriqu'il  y  en  ctoit. 
venu.    Enfin  le  Lundi  if.  Novembre 
Monfieur  Michel  me  manda  qu'il  y  en 
avoit  chez  lui.  J'ay  allai  auflï-  tôt ,  Se  j'eus 
toute  la  commodité  de  me  contenter 
fur  ce  fujet. 
caraïbes     ns  étoient  quarante-fept  perfonnes 
5JJJJJT  (^ans  ^es  deux  hâtimens  qtii  les  avoient 
tureîs    apportez,  hommes,  femmes  8c  enfens. 
éhsjjlis.Lz  taille  des  hommes  eft  pour  l'ordi- 
naire  au  deflus  de  la  médiocre.     Us  font 
tous  bien  faits  Se  bien  proportionnez  , 
les  traits  du  vifage  aflez  agréables  *  il 
&**r*  n'y  a  que  le  front  qui  paroît  un  peu 
fît*** .  cxtraordinaire,  parce  qu'il  eft  fort  plat 
tarai?  ^  comme  enfoncé.  Us  ne  naiflent  point 
fin.      comme  cela ,  mais  ils  forcent  la  tête 

de 


A 


~Xûm.  H.jrap*  g. 
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ou  Sat&>aae  3&s     éditais  les      <£& 
7.  •/Im^riaue^ . 


Fratffâifis  de  F  Amérique.  9 

de  l'enfant  à  prendre  cette  figure  en  met-  1694 
tant  fur  le  front  de  l'enfant  nouveau  né 
une  petite  planche  liée  fortement  dei> 
riere  la  tête,  qu'ils  y  laifTent  jufqu'à  ce 
que  le  front  ait  pris  fa  confiftance,  Se 
qu'il  demeure  applati  de  manière  que  fans 
hauflèr  la  tête  ils  voyent  prefque  per- 
pendiculairement au  deffus  d'eux.  11$ 
ont  tous  lès  yeux  noirs  &  aflez  petits, 
mais  la  figure  ou  la  difpofition  de  leur 
front  les  feit  paroitre  d'une  grofleur  fort 
raifonnable. 

Tous  ceux  qui  étoient  dans  ces  deux 
bâtimens  jeunes  &  vieux,  avoient  tes 
dents  forts  belles,  blanches  &  bien  ran- 
gées.   Ils  ont  tous  les  cheveux  noirs  % 
plats ,  longs  &  luifans.    A  regard  de  la 
couleur  elle  eft  naturelle  y  mais  pour  le 
luftre,  c'eft  l'effet  dé  l'huile  de  carapat 
ou  autre  huile  dont  ils  ne  manquent 
jamais  de  les  froter  tous  les  matins. 
Pour  leur  tein  il  eft  difficile  d'en  juger  % 
car  ils  fe  peignent  tous  les  jours  avec 
du  roucou  détrempé  dans  de  l'huile  de 
carapat  ou  palma-  chrifti  qui  les  fait 
reflembler  à  des  écrevifTes  cuites.  Cette  Asfini 
couleur  leur  fert  d'habillement  %  outre*'*^* 
l'agrément  qu'elle  leur  donne,  djimoinSjJJJ!    - 
félon  leur  goût ,  elle  conferve  leur  peau  ji^ 
contre  l'ardeur  du  foleil  qui  la  feroit 
A  5  ,  cre» 


16941  crçvftfîer,  &  les  deffend  des  piqueqrcs 

»  4f3  mevfôqim'.  &  dea  maringoins?  qui 

le§  defeteroient  fans  cette  précaution , 

parce  aii6.c$f  infectes  ont  une  extrême 

sUtfipâWW  pour  Padeqr  de  cette  cou** 

.    leur»    k wfqu'ila  vont  %  h  garofe ,  en 

foftip  pb  en  quelque  vifite  de  eonfe- 

qtiençft»  lfur«  femmes  ont  foin  d*  leur 

?5^w&if*  ^e$  mauftache*  &  pluiïeura  fayes 

'jw/'w^WW-fur-'k  vifage  &  fur  le  corps  avec 

fur  u  vU  $\i jw  dô  pommes  de  genip*u    Ces  mar* 

fagigr   ques  durent  neuf  jours  après  quoi  elles 

Jcorps.     J'^0**»»  fc**1  ft«tt  recommencer  à 

broder  le  jufta au  corpa.    J'çn via quel* 

qyei  uni  qui  étei*ntçl*aiBa*efc  de  cette 

pmaiere,    Rien  à  mon  fens  n'eft  plus 

fkfagreaMè?  &  rien  au  leur  ntft  plus 

Sfttant  §c  mieux  entendu.    Telle  eft  la 
**« ffité  de?  goûta.    Tous  les  homme* 
avpient  une  petite  corde,  autour  ée$ 
reina  qui  leur  favoit  à  porter  un  cou* 
Usent    fem|  flamand  tout  nud,  qu'ils  paifimt 
*w /f/i-^ntre  cette  eorde  &  leur  euiffë*  &  à 
*"/*«/  Ûuwnnf  u»  bande  de  toile  de  cinq 
desrtins.ï  fix  pouces  de  large  qui  couvre  en 
.  *  •   ..  parti*  leur  nudité,  &  qui  pend  eom-i 
N   ^      ma  p^r  négligence  jufqu'à  terre.    Les 
'  \     gnfons  mâles  de  dix  à  dcaixc^ns  nfavoiena 
.^    fiir  le  corps  que  cette  petise  corde  fans 
fctfté*  dt  toifodeftinée  uniquement  pour 
-  fou- 
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foutenir  leur  couteau,  qu'ils  onteepen-  169* 
dant  plus  fouvent  à  la  maiq  qu'à  la  cein- 
ture àuffi  bien  que  les  hommes.    Leur 
phifionomie  paroît  mélancolique  :on  dît  *"" 
qit'ils  font  bonnes  gens,  mais  qu'il  feu t  ***"** 
fe  garder  de  les  oflfenfcr ,  parce  qu'ils 
font  fort  vindicatifs,  8f  yvrognesàltx- 

Les  femmes  font' plus  petites  que  lcsj4^f 
hommes  ,    allez  bien  faites  &  grafles. „/£** 
Elles  ont  les  yeux  6c  les  cheveux  noirs,  Uitrs*- 
le  tour  du  vinige  rond  7  la  bouche  pc-/*A- 
tite,  les  dents  fort  blanches,  l'air  plu****** 

fyà ,  plus  ouvert  &  plus  rivit  que  les 
ommes}  avec  tout  cela  elle*  feat  Fort 
refervées  Se  fort  modeftçs  :  elles  fpnt 
rocoiiçes  ou  peintes  de  rouge  comme 
les  hommes  9  mais  amplement  &  fans 
mouftachesni  lignes  noires,  t^urs  che- 
veux font  attachez  derrière  la  tête  ayee 
un  cordon  de  cojton.  Leur  nudité  e(t 
couverte  d'un  morceau  dç  toite  de  cot* 
ton  ouvragé  8c  brodé  ayee  de  petits 
grains  de  raffade  de  différentes  cou<- 
leurs,  garni  par  le  bas  d'ijne  frange  de 
raffade  d'environ  trois  pouces  die  hau- 
teur. Ce  Catnift,  c'eft  ainfi  qu'on  ap-c*»*)* 
pelle  cette  couverture,  a  huit  kàixTP9 
pouces  de  long  fur  quatre  à  cinq  pou- 
ces  de  haut  non  compris  la  hauteur  de 
AS  la 
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*^94-  la  frange.    Il  y  a  à  chaque  bout  une  pc* 

tite  corde  de  cotton  qui  le  tient  lié  fur 

les  reins.    La  plupart  de  ces  femme$ 

avoient  au  col  pluueurs  colliers  de  raf* 

fade  de  différentes  couleurs  &  grofleurs 

qui  leur  pendoient  fur. le  fein,  &  des 

brafTeiets  de  même  efpece  à  cinq  ou 

fïx  rangs  aux  poignets  &  au  deflus  des 

roudes,  avec  des  pierres  bleues  ou  des 

raflàdes  enfilées  qui  leur  fervoient  de 

x     pendans  d'oreilles.    Les  petits  enfansde 

l'un  &  de  l'autre  fexe  depuis  ceux  qui 

et  oient  à  la  mamelle  jtifqu'a  ceux  de  huit 

à  dix  ans,  avoient  des  bracelets  &  une 

ceiaturç,  de  grofle  raflade  autour  des 

reins. 

Ch*uf-    v  Ce  que  les  femmes  ont  de  particulier , 

ticuliîrL^  ce  3UC  ^s  k°mmes  n'ont  jamais,  eft 
desfem-  une  efpece  de  brodequin  de  cotton  qui 
»«.      leur  prend  un  peu  au  deflus  de  la  che- 
ville du  pied  y  qui  à  environ  quatre  à  cinq 
pouces  de  hauteur.    Dès  que  les  filles 
ont  atteint  l'âge  de  douze  ans  ou  en- 
viron   (car  les  Caraïbes  ne  font  pas 
fort  exaéts  dans  la  fupputation  de  leurs 
années)  on  leur  donne  le   tamife  au 
lieu  de  la  ceinture  de  rafTade  qu'elles 
avoient  porté  jufqu'alorsj  8c  leur  mère 
•  .  ou  quelques  unes  de  leurs  parentes  leur 
fait  les  brodequins  aux  jambes  3  elles 

nt 
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ne  les  ôtfent  jamais  à  moins  qu'ils  ne  169G 
foient  abfoluracnt  ufez  ou  déchirez  par 
quelque  accident,  &  quand  elles  le  vou- 
droient  faire  il  ne  leur  ierpit  pas  poffi- 
ble*  car  ils  font  travaillez  fur  le  lieu  où 
ils  doiveot  toujours  demeurer  j  leur  em- 
pailleur les  fait  demeurer  debout ,  ils 
font  fi  ferrez  qu'ils  ne  peuvent  ni  mon* 
ter  ni  defeendre  §  &  comme  dans  cet  âge 
les  jambes  n'ont  pas  encore  toute  leur 
grofleur ,  quand  elle  vient  à  augmenter 
avec  les  années ,  elles  fe  trouvent  fi  fer* 
rées  que  le  molet  devient  beaucoup 
plus  gros  &  plus  dur  qu'il  n'auroit  été 
naturellement.  Les  extremitez  de  ce 
brodequin  ont  un  rebord  d'environ  un 
demi- pouce  de  large  par  le  bas ,  &  du 
double  par  le  haut,  aflez  fort  pour  fc 
te$ir  droit  par  lui-même  comme  le 
bord  d'une  affiette.  Cela  fait  une  afiez 
plaifante  figure  aux  jambes  d'une  fem- 
me. Il  faut  qu'elles  conservent  cette 
chaufliire  toute  leur  vie,  8c  qu'elles  l'em- 
portent avec  elles  en  terre. 

Lorfque  les  filles  ont  ces  deux  pie- 
ces  d'aîuftemens ,  c'eft~à-dirc ,  le  camifa 
&  les  orodequins,  elle*  ne  vivent  plu* 
avec  les  garçons  dans  la  même  familia- 
rité qu'auparavant*  elles  font  retirées 
avec  leurs  mères  &  ne  l'en  éloignent 
À  7  plus, 
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,(SJ?4»  plus,    U  cft  rare  qu'une  fille  demeure 
Vtgrtz  jufou'à  cet  âge  fans  être  retenue  par 
dans  ut-  quelque  garçon  qui  la  regarde  dès  qu'il 
£*,^'a^celaré  fa  volonté,  comme  fa  femme 
fe»**-    future,  en  attendant  qu'elle   foit  en 
"""•     âge  de  lji  devenir  réellement.    Parmi 
çuk  les  parera  ont  droit  de  prendre 
leurs  parentes  fans  qu'elles  poiffent  les 
refufer,  trèstfouvent  ils  les  retiennent 
dés  Tâge  de  quatre  à  cinq  ans.    Leur 
coutume  n'eftpas  qu'un  frère  époufe  fa 
faeur  y  ni  une  mère  ton  enfant  *  mais  pour 
tous  les atttresdegrez  j  &  pour  la  plura- 
lité des  femmes,  ils  ont  i)ne  liberté  fi 
raeraleôc  fi  étendue,  que  très-  fouveot 
même  homme  prendra  pour  femmes 
W oi$ou quatre  fœçm  qui  feront  ftp  cou* 
fines  germaines  ou  les  nièces.    Ils  pré- 
tendent qu'ayant  été  élevées  enfemble 
ollcs  s'aimeront  davantage  >  vivront  ** 
vec  plus  d'intelligence,  fe  fecoureronf 
f  lus  volontiers  les  unes  Jes  mitres ,  & 
ce  qui  eft  plus  avantageux  peur  lui  ;  elles 
**?"'  le  Serviront  mieu*.  Car  en  ce  point  noa 
Tëbu    &*&*&*  ï°m  bien  P'u*  Faifonmblcs  que 
fur  Uurs\c  refte  des  hommes  3  ils  regardent  leurs 
/ta** *.  femmes  comme   leurs    Cervantes  ,  & 
quelque  amitié  qu'ils  ayent  popr  elles, 
elle  ne  va  jamais  jufqu'à  les  difpenfe* 
du  fervke  qu'elles  f^ftt  obligées  de  leef 

rea* 
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rendre,  nidurefpoékqui  tedoit  accom-  i$M* 
paginer.  ?  Il  eft  iooiL  qu'une  femme* 
mange  avec  fon  mari»  ni  même  en  Gt 
prefênce»    Qu'on  juge  {ta  refte  par  cet 
échantillon. 

Lés  armes  de  ce*  Meflieurs  étotûnt  des 
arc*,  des  flèches  r  un  bout  on,  &k  cou- 
teau qu'ils  ont  à  la  ceinture,  &  te  plu» 
fûuvent  à  la  main.    Ils  font  ravis  quand 
ils  peuvent  avoir  un fufîl,  mais  quelque 
bon  qu'il  toit ,  Us  trouvent  bknn  tôt  le 
moyen  de  le  rend»  inutile,  foit  ai  le 
taifant  crever  en  y  mettant  trop  d* 
poudre  ,  foit  en  perdant  les  vis  ou  quel* 
qu'ancre  pièce  *  parc e  qu'étant  tort  mé*  ' 
lancoliques  8c    fort   defoeuvrez  ,   il» 
paflbnt  les  journées  entières  couchez 
dans  leurs  hamacs  à  le  4e»ontcr  &^^# 
remonter*  6c  comme  il  arriva  (bavent  £*£*/* 
qu!ils  oqblknt  la  fituation  des  pièces  ,1$$. 
ou  qu'ils  çp  perdent  quelqu'une,  'ils* 
jettent  le  fufii   fans  s'en  mettre  plue 
en  peine  m  s'en  chagriner  -7  car  ce  (ont 
les    plu?   indifférentes    créatures    qui 
(bient  fortieajdes  mains  de  Dieu. 

Les  arcs  dont  ils  fe  fervent  ont  Ç\xa™$$ 
piedt  ou  environ  de  longueur,  les  deux  <*«  em- 
bouts font  ronds  de  neuf,  à  dix  ligne» JJ^#  » 
de  diamètre,   avec  det*x  hothes  pour  ",'' 
arréffflaf^nie.    La gro^Tcur  s'augmen- 
te 
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3*94-  te  également  des  deux  bouts  en  venant 
vers  le  milieu  qui  eft  ovale  en  dehpxs 
&  plat  en  dedans,  c'efl>à-diredu.coté 
où  eft  1»  corde  j  de  forte  que  le  milieu 
de  l'arc  a  un  pouce  &  demi  de  diamè- 
tre. Ils  les  font  pour  l'ordinaire  de  bois 
/  verd  ou  d'une*efpecc  de  bois  de  lettre , 

dontlacouleureftbraae,  mêlée  dequel- 
Ijuesondesd'un  rouge  brun.  Ce  bois  eft 
pe&nt,  compte  fie  fortroide,  ils  te 
travaillent  -fort  proprement  >  fur  tout 
depuis  que  le.  commerce  avec  les  Euro- 
péens leur  a  procuré  des  inftrumens  de 
*  1er*  au  lieude  ceux^de pierres ouxk  cail- 
loux tranchans  dont  ils  fe  fer  voient 
autrefois.  La  corde  eft  étendue  tout 
le  lorfg  de  Tare  qui  eft  droit  fans  aucu- 
ne courbure,  elle  eft  attachée  aux  bo- 
ches des  deux  bouts  fans  être  ni  troproi- 
.  de,  ni  trop  lâche.  Elle  eft  de  pitte<m 
de  caratas  de  deux  à  trois  lignes  de  dia- 
mètre. 
leurs  Leurs  flèches  font  faites  de  Tcxtré- 
jkçhts.  çaijé  ou  tige  que  les  rofeaux  pouffent 
tous  les  ans  quand  ils  veulent  fleurir. 
Elles  ont  environ  trois  pieds  &  demi 
d«  longueur  avec  la  pointe  qui  y  eft 
entée  8c  fortement  liée  avec  du  hi  de 
cptton.  Cette  pointe  eft  de  bois  verd 
de  fept  à  huit  pouces  de  long ,  fa  grof- 

feur 
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feu*  égale  celle  du  rofeau  à  l'endroit  l69+ 
où  elle  y  eft  entée,  après  quoi  elle 
diminue  infenfiblement  jufqu'au<bout  * 
qui  eft  pointu.  Elle  eft  toute  coupée 
par  de  petites  hoches  qui  font  des  ar- 
dillons fort  proprement  travaillez  & 
taillez  de  manière  qu'ils  n'empêchent 
point  du  tout  la  fkche  d'entrer  dans  le 
corps  contre  lequel  elle  eft  décochée? 
mais  qui  empêchent  qu'elle  n'en  puifle 
^  fortir  qu'en  élargiflant  conflderabta» 
ment  la  playe,  ou  en  pouffant  la  flèche 
vers  la  partie  oppofée  pour  la  retirer 
par  une  nouvelle  bleflure.  Quoique  ce 
bois  foit  très* dur  par  lui-même,  les 
Caraïbes  en  augmentent  encore  la  du- 
reté en  le  mettant  dans  les  cendre* 
chaudes  pour  consommer  peu  à  peu 
l'humiditéqui  y  feroit  reftéer8c  refièr- 
rcr  ainfi  fes  pores.  Le  refte  du  rofeau 
ou  de  la  flèche  eft  tout  uni,  il  y  g 
feulement  une  petite  hoche  au  bout  afin 
d^empécher  qu'elle  ne  glifle  où  n'échap- 
pe  de  la  corde  quand. on  la  tire.  Ils  les 
ornent  quelquefois  avec  4ts  plumes  de  ' 
peroquets  refendues  &  collées  à  fi* 
pouces  près  du  bout,  mais  cela  eft  très* 
rare,  &  il  l'eft  prefqu'autant  de  trou- 
ver leurs  flèches  fans  qu'elles  foient 
eœpoiibnjîces.    Quoique  j'aye  dit  dans 

ma 


****•  ma  première  Partie  comment  Us  le  fo©t  9 

Manwifc  vais  le  répéter  ici  pour  1*  commodité 

f*»-    duLe&eur .  Ils  font  une  fente  4»sl?é- 

&^T  •****  ^  «w^WPiUcr»  àçxhy  mettent 

flchL  k  bmit  de  leurs  flèches  &:  tes  y  laiflent 

jufqu'à  ce  qu'elle  fpieat  imbibées  du 

hit  épais*  vifqoeua  &  empoifonné  de 

§e  romais  ^brev  Après  qu'elles  font 

fcches  ib  les  enveloppent  dans  une 

feiiiUes  <Je  caehib ou  >  ou  dansuaegaifne 

è£.  palftlfte  poi»  »'§«  ftrvir  4pis  l*o«* 

.    «fiai*. 

if2?rr   kerfqu'on  vput  «ter  le  poîfqn  de.cet 

*»pt*~  flwhça  0©  r&et  les  pointes  dras  les  e*n* 

J*nn*r    dfHMUgfê,  &  Oïl  gffttt*  fV(8C  ua  COU-t 

'«/<-  Htiu  Oit  un  morceau  de  verra*  ht  pointa 
' cs'  U  tous  les'  aidiUoos  jufqu'à  ce  que  le 
faoif  fait  bttp  net  »  après  quoi  op  les  pofle 
encore  au  feu.  On  prftèrçd  qu'après 
«te  le  poifon  en .  ifl  emiereoi  eat  ôté. 
Cependant  je  ne  *  oudrois  par  trop  m'y 
fier, 

-.Les  flèches  dqpt  let  Caraïbes  fç  fer* 
fentJpour  la'ohaffe  des  gros  oèfeaux, 
eamm*foptles pewoquets,  les  ramiers, 
lesperdm,  les  mansfenis  qui  f©t>t  des 
oî&aux  de  proye,  ks  crabiers,  8c  au- 
tres, ont  la  pointe  foute  unie,  fans 
ardillons  5  es  ne  font  point  empoifon- 
«écs.  Celles  qui  ferment  pour  tes  pe- 
tits 
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tirs  oiïcayx  ont  au  bout  un  boutpn  de  xfc*< 
cotton  comme  çp  en  piet  au  bo^  d^^k, 
fleuret^  qui  les  tue  fyn$  Ips  pçrçer,  &*  44». 
fans  gue  leur  fgng  fe  rçpaqqç  &  ^u'il  r*nt*tif> 
puiflè  gâ|er  leurs  pluçoes.  Celles  qu'ilsf"1' 
cmplçyeqt   pour  tire?  le  poigpQ  dans) 
les  rivières  ou  dans  le;  endroits  de  1% 
mer  où   il  n'y  a  que  trois  à  quatre 
pieds  d'eau  &  font  de  bois.toutçs  d'un* 
Piec?*.&  o»t  uri  aj$Hon.*ff«  l<*«g» 
<wçc  une  PPtîje  Çordp  attachée  gg  bout 
oppofé  4  fo  p^ct  Cette  çofde  qui  pft  \     > 
aflê?  Ippgye  %  £  fôn  exçfé^ké  un  m<tf* 
ce^  de  taji»  lçger,  Ifês  que  Je  poaûbi* 
fe  fepç  pfreé  4  s'eqûi^  $ais  Ip  tpojj|. 
Jpgerouiviçm  ft>AJQurs  fu?  l'eafl,  fei| 
çongoitffB  le  lie»  e«  i)  çft,  &  le  Ç^V 

bc  fe  mettait  à  J4  Bgg«  1«  pr*qd>  & 
fuient  U  çordç  il  fe  refld  maître  dm 
pQiift».      . 

L?  bouton  fift,  ubp  e%e<»  «kmjUTuë  *'"'*> 
d'environ  trois  pieds  &  demi  de  long, ^w/ 
plate,  éptûfl*  dan*  toute  fc  longueur,  .     \ 
de  deu*  ppuce*,  eacppté  à  la  poignée 
où  fon  épaiflfeur  eft  un  peu  poindre  *     4 
elle  eft  large  de  deux-  pouct*  4  la  pot* 
gnçet  &  de  quatre  à  cinq  à  l'autre  cxn 
trémité,  d'un  bois  très-dur,  fortpefont 
&  coupé  à.  vivea  arr&es,    ils  gravenç» 
bifferons  ;  compartiiocos  viur^  les  cotez* 

.  /  le* 


.    ii.    .  Nouveaux  Voyages  aux  IJÏes 
1694.  oh  prëteftd  que  c'éft  un  mélange  d*ar- 

carûcoli%trk *  ^e  Cuiv*e  &  d'oïi-    Comme  le$ 
tnétalv  indiéhs  de  ces  pâïs-là  oîlt  ces  métau* 
.  «r»«-     très-  purs ,  le  mélafige  qui  en  rfefulte  eft 
mentdesft  parfait  cjue  la  couleur  né  s'en  ternit 
£/!*'"  jamais  qiielque  lohg-tems  qu'il  demeu- 
re dàiis  la  mer  ou  dans  la  térrfe.    Ma 
penfée  feft  (jué  c'eft  un  tnétal  fimpîe. 
Il  eft  aigre,  grairieux  &  caftant,  &  ceux 
Çui  le  veulent  employer  font  obligez 
de  le  mélanger  avec  un  peu  d'or  pour 
le  rendre  plus  doux  &  plus  traitable. 
'  Les  Orfèvres  François  &  Anglois  qui 
font  aux  ïfles  ont  fait  quantité  d'expé- 
riences pour  imiter  ce  métal.    Oii  dit 
que  ceux  qtïi  en  ont  approché  le  plus 
près  ont  gardé  cette  proportion  dans 
^R  leur  alliage.    Sut*  fix  parties  d'argent 
re"duc+-ïïs  6r*t  m*s  trc>is  parties  de  cuivré  rqu- 
racoli.    ge  purifié  &  une  d'or.    On  fait  des  6a- 
gues,  des  bôûcîes ,  des  poignées  dépan- 
nes &  autres  ouvrages  de  ce  mëtâl  qui 
ont  une  grande  beauté ,  quoique  feloiï 
mon  goût  elle  fôit  bien  au  deflbus  dô 
celle  du  caracoli  dés  Indiens  qui  pa- 
raît comme  de  l'argent  furdpré  légè- 
rement avec  quelque. chôfc  d'éclatant 
cômrtiè  s'il'étbit  Uà  pfcu  enflammé. 

Les  caraeplis  que  les  Sauvages  por- 
tteht  fônr  laits éofâm'c  des  croiflâns  de 

gran- 
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gm&tut  différente  felon  le  lira  où  ils  «*M- 
doivent  fèfvir.  Ifc  en  pôrtertt  d'ordi- 
naire UA  à  (chaque  Oreille  >  dont  là  dif- 
tartcê  d'une  cèrMé  à  l'autre  eft  d'en- 
viiéri  déu*  pbuces  6c  demi*  une  pe- 
tite chaîne  avec  un  crochet  le  tient 
attaché  â  rsrèiite,  au  deffàut  de  chaî- 
ne  (car  tous  rfea-ont  pas)  on  les  ar*£'',c* 
tâché  avfefcUô  fil  de  cotton  qui  eftpafléj",/^ 
au  èêntre  du  croiflànt*  dont  l'épaifleur«»sC4- 
e&  cémnîè  eelle  d'une  pièce  de  quinze""'"- 
fols,  fis  m  portent  un  autre  de  la  taè. 
tné  gféhdéUr  attaché  à  l'fentrè-deux  de* 
fcarfirrês  <}tfi  Itur  bat  for  la  bdUfehe. 
Le  defiëus  de  la  lewe  inférieure  eft 
fcntbrê  pèfëé>,  &  on  y  attache  un  qua- 
trième caraeëH  qui  eft  un  tieraf  plus 
jgrâftd  que  !eS  pfëeedens,  k  qui  tom-  * 
bé  à  îôëitié  fous  h  menton-  Enfin  ils 
êtt  eût  ti&  cinquïéme  qui  a  fix  à  fept 
poMèfes  d'cWVettUrfc*  qui  ëft  enchaffé 
dàhs  tihé  pêtttebhAcnè  de  boii  hoi* 
cintrée  eft  éroiflâhti  qui  leur  totabè 
fur  la  poitrine^  étant  attaché  avec  une 
petite  ëôrde  ail  cèl.  Je  laide  à  pe*fer 
qfc'ëlte  beauté  toiœcéi  cfoiflans  donnent 
a  là  fêté  d'un  homme*,  &  s'ils  ne  le 
font  ffts  feffethbter  à  un  mute*  orné  de 
fes^lâquéfc.  Lorfqu'ife  ne  portent  point 
leurs  caïâeoU*  *  ils  ont  foitt  de  remplir 

les 


24  Nouveaux  Foy  âges  aux  ffles 
]t$94Ues  trous  qu'ils  ont  aux  oreilles,  au  nez, 
&  à  la  lèvre,  avec  de  petits  bâtons 
pour  les  empêcher  de  fe  boucher  :  ils 
reflèmblent  pour  lors  aux  cochons  à 
qui  on  a  mis  des  broches  pour  les  em- 
pêcher de  fouiller  la  terre.  Quelque- 
fois ils  portent  des  pierres  vertes  aux 
oreilles  Se  à  la  lèvre  \  &  quand  ils  n'y 
ont  ni  pierres  vertes,  ni  petits  bâtons, 
ni  caracolis,  ils  y  mettent  des  plumes 
de  perroquets  ou  d'Aras  rouges,  bleues 
&  jaunes  qui  leur  font  des  mouftaçhes 
'  de  dix  à  douze  pouces  de  long  de  cha- 
que côté  au  deflus  &  au  deflous  de  la 
bouche,  fans  compter  ce  qu'ils  ont  aux 
oreilles  j  ce  qui  leur  donne  la  plus 
plaifante  figure  du  monde. 
^»-  J'ai  vu  de  leurs  enfans  qui  avoient 
""«'^'quantité  de  plumes  de  différentes  cou- 
ftfww.  leurs  dans  leurs  cheveux,  elles  vétoient 
attachées  d'une  manière  qui  les  y  tc- 
noit  toutes  droites  :  cet  ajuftement 
tout  naturel  &  tout  fimple  qu'il  étoit, 
leur  donnoit  un  bon  air. 

Ils  fçavent  prefque  tous ,  particulière- 
ment ceux  de  la  Dominique,  aflèz  de 
mauvais  François  pour  fe  faire  enten- 
dre, &  pour  comprendre  ce  qu'on  leur 
dit.  Il  y  en  avoit  un  dans  cette  troupe 
quiparloit  François  fort  corre&ement. 

Cela 


Françoifis  de  T  Amérique.         %f 
Cela  m'étonna  8c  me  donna  lieu  d'entrer  **94» 
en  con  verfation  avec  lui}  c'étoît  un  hom* 
me  de  plus  de  cinquante  ans,  je  fçûs  qu'il 
avoit  été  élevé  par  Monfieur  Château- 
Dubois  9  il  avoit  été  baprifé&  très-bien  C4/*£ 
inftruit,  il  fçavoit  lire  &  écrire.    Mais*?  **h 
il  avoit  quitté  la  Religion  Chrétienne  222L 
desqu on lavoit  ramené  a  la  Dominique^,,,, 
qui  étoit  fon  païs,  où  on  efpcroit  qu'il 
aiderait  aux  Miflionnaires  que  nous  y 
avions  alors,  à  convertir  fes  compatrio- 
tes. Je  ne  manquai  pas  de  lui  faire  des 
reproches  de  fon  apoftafîe  ;  à  quoi  il  me 
répondit  que  s'il  fut  né  de  parens  Chré- 
tiens ,  ou  qu'il  eût  toujours  demeuré 
avec  des  François ,  il  aurai  t  continué  de 
vivre  en  Chrétien  5  mais  qu'étant  retour- 
né en  fon  pais,  il  n'avoit  pu  fe  refoudre 
à  ne  pas  vivre  comme  les  autres  9  8c  à  cf- 
fuyer  les  injures  &  les  mépris  de  fes  pa- 
rens. Je  lui  offris  de  l'établir  à  la  Marti- 
nique, &  de  lui  faire  donner  de  la  terre 
pour  lui  &  pour  là  famille  s  à  peine  écou- 
ta-1- il  mes  offres.  Je  connus  que  je  parfois 
à  un  fourd ,  8c  que  le  libertinage  ou  il  vi- 
voit,,  joint  à  l'indifférence  naturelle  que 
les  Caraïbes  ont  pour  la  Religion ,  l'avoit 
rendu  incapable  de  penfer  à  fon  fit- 
lut. 
Îqw.IL  B  II 


**«.      XI  n'y  a  que  trois  choie*  dam  lefquei* 
HJawwrkion  ne  remarque  point  q^e  les  Gam- 
^/ C4- tes  foient  indïfl&ren».  C'ert  dans  ee qui 
ra}Us.  regarde  leurs  famnes*  |1&  en  font  fi  ja- 
loux, qu'ils  les  ruera  fer  le  «madré 
foupçon.  Ilsfcmcrindkatifs,  âc  far  cet- 
article  il  n'y  *  gsere*<Uî  gens  aa  «rende 
plus  vife  Jt  plns^â^i.àclïerch«rlëro€-r 
caftans  (de  fe  vafiger  dès  qu'ils  emt  éti 
wne  fois  offenfez»  Et  eivtaoifîéme  Hcu? 

▼ic  &  les  antres  lique«rs  forces  j  ihdon- 

pent  tout  ce  qu'il*  ont  pourert  avoir,  & 

en  boiveptjufqu'à  l'excès^  Hforecestrc*» 

points  tout  le  refte  du?  monde  n>fi  pas 

capubk  de  les  émouvoir.  . 

Tout  ce  qa'oa  a  fait  jafqu'â  pie* 

£nt  pour  les  inftruire  fi&tair.  &tre  era* 

brader  la  BLeligisa  Chrétienne,  a  été 

•Uijw^-iaurilc.    Nôtre  Ctedre  y  a  entretenu 

fionnat-  pendant  plus  de  trente  ans  des  Mififon* 

fins  m-  owres.qui  arbieat  étudié  îe^r  langue  , 

floyez.    qui  vivoient  avec  eux  r  qui  leur  ayoient 

inuùlê^  ciïfiîignélc  Çatéehifttje  &  les-FHeres^ 

wwf  qui  pcmvoit  les  gagner  i Dieu,  &tout 
cela  fans  aucun  fruit.  LesPëresf  Ray-* 
mond  Breton  ,  Se  Philippes  de  Beau* 
paont,  Religieux  de  nôtre  Ordre  delà 


Pratftifâéè  P'AHkrif».  '  if 
f¥wfrtccdeS:Lwi^  ©md<^etttéjtt<ia  *fy4> 
de  vingt-cinq  sa»  à  k  Bctonfinique*  (to* 
avoir  pû-faife^tttreAefeqHe  &  btojpifot 
quelque*  enfant  qtii  étoictot 'à  )r**iitVèéè 
la  mort»  &  des  malades  qu'ilsitoiem  ni€^ 
rdctnent  fars  de  voif  ifldi*fi*d**!«-  qudi 
qttes  moment  Ce  n'eft  p*fc  qu'il*  n'ëerf* 
tent  çâ^tthxptîfcpun  grand  mi&lfrè^BaSè 
«doptoe  il*  çonttoifloient  tetir  mauvais 
naturel,  lcw  hicoftftanrt  8t  leur  iifc!R£ 
ferencfe  qui  leiSr  tait  Regarder  comme  ck» 
jeux  les  aftions  les  plus  ferioufes ,  rtette 
vouloienr  point  e*pofer  à  une  propha* 
nation  certaine?  Ici :  Sacrement  -que'  pUi* 
fleure  Ictrr  cfemandotent:  «tfefe  itfftattce  ,' 
fadtent  bien  qu'ils  nej  teK  dtefl**&£bient 
qifen  vue  des  préfet '(Jtfèfe^^trèiAs 
qu'on  leur  preéutoit  fte  manquaient  ja* 
mais  de  leur  faire,  -nteistettjôitfs  dïço-  , 
fez  è  retourner  àf  leur  vomi  (te tnent,  & 
à  reçemrdenoavcTOïè'Bapt^ttfê^  ûtè 
Sacrement  tJbûvèfit  fcfMtt?rer  autant  d* 
fois  qu'ott  teut*  Mîrotfcprefenté  un  verre 
d'eau-d^ife;  »,  )f\  -\  »"  ':  •*'-''-  -  •  - 
tfirhctameA* q«r«lrè^  &  tort  fkAteAr.Ofc* 


Kcaméaéde  ceux  fefttlDdmfoiq<ie  <&™far 


*&  Nouveaux  Fçy&gts  aux  lfks 
4^+  Jpnt  &ç>$  voiiirçs*  il  en  qntretenpit  $0$- 
jqiirs  çhç&îui  yhibanjaoïpbrç.^il  inr 
ilnûfoitôc  fa^foit  inftraU'e  avec  tout  ip 
£>in  &  tqutje  j&  charité  pofffôle  * ,  cçpen? 
datrç  il  eft  mort  dans  ces  pieux  exercice* 

faasavoir  eu  iaconlblaxiond^Yoir  4jt  un 
bqfl  Chrétien  :  car  quoiqu'il  en  $iç  faip 
&aj#jfer  ^plufijeurs  qu'il,  avoit  garde*  chez 
Juinombrg ,  dïat?née$ ,  qu'il  ^voi t  p^rfai*- 
rçjnent.bfci}  instruits,  &  ûir  la^  foi  defl 
auels  il  feipb.toitgu'on  pouvoir  compter 
feurement,  ils  ne  fefont  fouvenus  de? 
obligations  de  l^rBaptême&.delaqua*' 
lité  de*  Chrétiens  queutant  de  temps 
qu'jfei  font  ^ejneurea  dans  fà  marfon  $c 
fbn^tQwrBçz  à  leur  e/peqe  4e  Religion  9 
pu  plôtôj^  lçuF) libertinage  dès  qy'Us  onp 
remise  pied«4a*£  U#r  ïfle^.  ;  ,     ^ 

**-vj*-  -  -  Un  Éçdefiaftiqup  fort  fieux  uommç 
FrtriT  Mpnfiejjr  Varingben;,  a  demeuré  plu- 
sieurs. a#neq#  la  Dominique ,  &  y  ajrar 
yàiljé  aufg  invujjeiîienc  gye  ceux  ^uii'oxit 
précède  11  &  enfin  été  oblige  4e  feretir 
rer  à  la  Martinique  où  je  ralkifl^  ep 
..     -    I70f^oiï^i^4p^^^eiaj^arqui- 

le  ^d'Angennes. #  _  :j. 

■jfjffiwr  H  n'y  a  plus  qpçjés  feres  Jefuites 
^,£\  qui  ont  une  ^iifion -che^  }es  .Caraïbes 
rvps,  dÇ)l'Iflç  ■$•.  Yi^nt?  -/G'fûla^é  dij 


i^-.îu  .■sitai*  J5fr  -  :/Jt-.i.v.  *  1~  6- 


Ja/n. ,  ff,  pjftf .  £û. 


C  ànaù  a  lz  3  hi/e 


■;■-  .-■- 


Françétfît  de  fJmetfytit.         %Q 
Rot  qui  les  y  entretient,  ïl  eftàfoah^it-  ^9* 
fer  que  les  pétries  qu'ils  feddnnettt  foien* 
mieux  recbtnpenfées  a  l'avenir  5  qu'elle* 
he  l'ont  été  jufqu'a  prcfeat.  -  Ib  ont  I« 
fort  des  autres  Millionnaire*  ,  &  n'ont 
baptifé qae desenfâhs  moribonds!  On  d£ 
foit  même  «juand  je  fuis  parti  des  Iflesj 
qu'ils  alloient  abandonner  S.  Vincent  j 
j>aree  que  les  Saunages  t  avoierit  voulu 
toaflacr£r  leurs  Millionnaires. 
•  J'ai  dit  oi-devadt  queces  qfuarànrê-fept 
Caraïbes  étôtertc  venus  dans  deux-  bâti* 
mens:  jecroyp&queeefuflcnt  des  piro- 
gues. Jerisétantdefcenduaubord  de  la 
Bâér  que  je  m'étoiY  trompe*  •  L'on  des 
deux  éîoit<  clfc&ïvtmetit  Que  pirogue  i 
mais  l'autre  m'éièH tôut«à4ait  mconnm 
ïl&lés  'ârfteht  tiré*  à  terre  feffc  quoi  ilf 
îtttàrcienm&étéeb  fenitté  contfeFim- 
petuofité  de«  laines  qui  font  extraordinai- 
res fur  eet  te  côté  v€(  ftir  iqutâ  l'endroit 
otP  ib  avoient  défeirque;  Undeccydeu» 
bâtimens  ctoit  bien  plus  grand  que  Fau- 
tif iflfc  foit  d^ûlle  toîrtcf /àûtit  trianiere. 
J'cndèmandai  lô  ijcinty  <*&  m'apprit  qu'on 
FappeUoit  BaeaflW.  Je  tes  inclurai  toi»  **«**. 
deuxi  LàPiroguea?oit vingt^neuf pieds ?f^£ 
de  Vong&r  quatrepied*  &  demi  de,  lar-;^,**. 
ge  dans  foa  milieu*  *  elle  fipiflqit  enpoin-  «  cr  Unr 
• .  ;*t  B;  te  <*'/"*- 

*  ùon. 


*9*  te  pir  fe$  dcn*  bwfts  qgî  étojprçfr,  plus 
élweâ  pk,{^li$u;flMrip|Q  ^^ 
wi^jpo<wm' ^  EBeéw*fWft«âc  pœ 

wtàr  &c.  Smùm.i  tfatez*  $(.  n<m  pas 

fe&  places  ute  diftsjiee,  Jfc  pU$  h^g 
îpifck  b*ne  il  y  avoit  4e$  Hi<m  ;gr*# 
comme  Jrbw,  dont  ]&  tau&  «t^ieç* 
fichez  dans  Jt*  côara  de  tei%9gMef  Â& 
feptoiwit  àjfoôjfwrlfis  ç&efc  rie  Wû- 
utostf  >  &k$/tcoir  ^jow$4^fts^rniêwç 
effara**  &  encore  à^ppjujrar  les  pe** 
foî3t^je$  qyi  ^^flepoi:  Air  fôs  tanç*.  Le 
fcfrt  ide$  Jxntis  m  h  ptrogt*  ef  oit jrçiœ 

k  tal^  ^i^i^H^^rtffPrfa  talfiS  ta* 
ikk»  à  id#  piètre  pfotKcfe  ,on  !«w  *8ç 
appuy»  ;eQfttte:J&  »to#  ,dc  <c«te  qv- 
Wïfc   - 

.  IieBacaff^^Wfli4^iWe'dfii«pi^ 
delong*  6f  pr»4e  *ept  pjfcd*  rdç!krge 
dans  (ba  nûUcft.  v  {L'aytofcétQtf  éfeyé& 
pointu  à  pay  f*&  cjçwinç  qeJuj  d'usé 
pirogue  *  mai*  J'arriére  çtoit  pla*  (te 
a>upé«on:paupç..  il^VKWMÔP'rêpeite 
;   !  aar- 


inarnw^fccc»  relief iTOi-maliiitt^  mais  ,6*+ 
en  échange  hk» bart>oi*illae <fe  blanc, 
4e<&k&,dej'prçp9  $v<cciwbrttd'ham- 
»e  bwç&ané* £Îe{W*direJfechéà  peut*™ 
feu  ^àkfutDée*  iwtéwirattachiàcô*^;^ 
|é  .du  «arrawfet,  2ls40craômtntfbTC^m^» 
xmioBetK  en  me4i&nt  qpe  c'etoît  le  *"*'/**-. 
Jtras  4'uo  Anglais  qu  4s  tvoîeat  tué  <k  »£££ 
f>i^is  peu  W  use  ddfceme  <}u'ik  avaient/^*. 
&iieà  )aBarbou4e,  où  Savaient  mak'w- 
i«Hîé  G»  p^rfonnes  &£ftkvcuïic  femme 
&4eux  ca&çjs.  Je  les  remerciai  encore 
ffcis  civilement  dujprefcatqa'iU  me  yoi*- 
Joient  fwe,  &  je  leur  offris  beaucoup 
4'^-<fe  wk  &  de  ua*£e*  £'efi>à*<iire  cte 
^çfeandf&,  s'ils  vmWtmt  wienerteiiw 
^W^ifonaiei*-,  Us  me  le  promirent  & 
J'iOehUereot  >iu$i;tôjt.    pai  £çu  depuis 
^tatë  de  ra  toques  pa&st  èUÛomi- 
•AHguç  ks  arç»t  jachefue*  moyennant 
<fU^trtf  totfscTeaiin&^k&uft&fiU  & 
£t  wok  apporta  à  lf  Martinique  d'où 
on  les  a  vpk  reporter  chez  eux  à  la  Bar - 
Jboude, 

-Cei&ff  {pieres  l«>r  coutume  defeirc 
4umali  leur*  pw&ttoiers*  quand  il» 
Jkes  «wt  une  fais  chez  oux*  for  tout  aux 
fenwes  Se  aux  enfans.  Ils  les  traitent 
ftr t  daweeowwt,  $c  les  regardent  bien- 
B  4  tôt 


3  z       Nouveaux  Foyagis  aux  IJles 
1694.  tôt  comme  de  leur  Nation  $  mais  leur 
première  fureur  eft  à  craindre. 

Lebacaflasavoit  des  bancs  comme  la 
pirogue.  Us  étoîent  tous  deux  de  bois 
d'acajou.  C*eft  une  efpece  de  cèdre  dont 
je  parlerai  dans  un  autre  lieu.  Us  étoient 
tout  d'une  pièce,  travaillez  tort  propre* 
ment  &  fort  uniment.  Les  bords  du  ba- 
caflàs  avoient  un  cvuage  ,  c'eft-à-dirt 
une  augmentation  ou  exaucement- fait  a- 
yec  des  planches  dolées  de  même  bois, 
d'environ  quinze  poucesde  haut,  ce  qui 
augmentoit  considérablement  la  gran- 
deur de  ce  bâtiment.  Ni  Pùn  ni  Tau- 
t rc  n'avoient  de  gouvernail .  Le  Caraï- 
be qui  gouverne  eft  affis  bu  debout  â 
l'arriére  du  bâtiment ,  &  gouverne  avec 
une  pagalle  qui  eft  d'un  bon  tiers  plus 
grande  que  celles  dont  on  fe  fert  pour  na- 
ger j  car  on  ne  dit  point  aux  Ifles  voguer 
ou  rame*,  mais  fimplëmcnt  nager  quand 
oh  fe  fert  de  la  pagalle  ,  qui  -eft'  bien 
plus  ordinaire  que  les  avirons. 

La  pagalle  eft  faite  comme  une  pel- 
le de  four;  elle  eft  longue  tte  cinq  à 
fix  pieds,  le  manche  qui  eft  rond  oc* 
cupe  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts 
de  cette  longueur ,  &  la  pelle  le  refte* 
elle  eft  large  d'environ  huit  pouces  for 

un 


Fr ançoïfei  de  V  Amérique.         %% 
un  pouce  &  demi  d'épaîfleur  dans  fon  **S>* 
•  milieu ,-  diminuant  jufqti'à  fik  lignes  dans  p^^ 
ks  bords.     Les  Caraïbes  embellftlent  *£«#<** 
kurs  pagalles  de  deux  rainures  ou  nervuf-  ***** 
~içs  qui  partent  du  manchedont  elles  icm* 
trient  raarmier.Ia  continuation  jufqu'à 
l'extrémité  de  la  pelle  $  qu'ils  écharicrerit 
en  manière  de  eroiflant.  Ils  mettefct  aiflefc 
Souvent  au  bout  du  manche  :une*  petite 
tràverfe  dé  cinq  à  fix  ponces  de  long  en 
manière  de  béquille,  où  ils  appuyent  là 
pâumede  la  main  eh  nageante  "* :  "  '  * 
>     Oti-ne  fe  fertf  pis  des  pagalles  com-    ; 
aïe  des  rames  ou  des  avirons.    Ceux-ci  - 
-font  foûtefcus  Rattachez  au  bord  dU     • 
bâtimeot  dans  kquel  ceux  qui  riment 
regardent  l'arriére  ou  la  potipej  au  lieu 

2ue  dans  les  pirogues  ,  canots  ou  bacaf- 
isj  ceux  <qûi  nagent  avec  des  pagalles  Manière 
«tant  aflis  regardent  Pavant  ou  la  proîk^/*/"- 
du>  bâtiment.    Ceux  qui  font  à  la  droite  VL^ 
■^uàftriborcf  empoignent  k  manche  de 
l'a  pâgklle  environ  à  un  pied  au  deflus 
de  H  pelle  avec  la  main  droite  >  &  met* 
%&\th  paume  de  la  main  gauche  fur  le 
bout  du  manche.    En  cette  fituation  ils 
:ploycnt  le  corps  en  ayant  en  plongeant 
k  pagalle  dans  Teau ,  &  la  tirant  eh 
arrière  en  fe  rédréffmty  de  manière 
>  B;       ,  qu'ils 


24      Nûtmamt  Foyapt  aux  if  le  s 
#*»•  fiu'iU  pouffent  l'icau  foriT  xUAewm&tt 
fan&ïewxtàcf^a\n(iw*nGÇT  le  bâti* 
cxcnt^v^cbe^ocoupdevitpfle.  ;Oq  cprh 

i  JwbpffiWuiwiiaicm  ûeweiu  la  pagal- 
^(deUnwm^uchc&appuycai:  laid?pi- 
jcçiUfT^ttréqwcéduinîiiiçlWi  Pqwrô 
^il'uocwatoupiFoguç. ait  tirais  pied?  tte 

iciaêoie^oc^a^r,  ce  qu'il*  «epow- 

wiem:  {Wrfeitt  s'ils  ayaiéatde$  rase?  pu 

des  avirons  ^t-U  J^g^ewr  demauade 

....  -pltt&d$j>Uçe:j> qui\ fc #*puy0jr.  «Amô oh 

•   &jir4tfe^iwê«ïGt§m^ 
4ufr<ç>v.\pceiwe  4efpanwnive«mait».cïl 
l^k^it  Khi  JbftFd  4m  tsati  t##tf  :  où  :  elfe 

-  $£  .at^ché  iOu  appuyée*  ce  ipijfoukr 
^çf^r^pnféttMWt  qekUiîw  la.fiitMgir^ 
*w  tieu  que  k  $>*gp&  .nV  d'être  point 

]*  fflwiii  qui  te  wm  auprès  ^c  la  pelle* 
i&  ^u'^ie  rpçpit  «pot  fw  pavement  Se 
^iH^^for^e^eJ'jpiprQlfoii  de  k  main 
-ftyi  J**i(»$  g**  k  &ttfr  tf  oà jl  staifa* 
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f»c  Pagent  «te  reçoit  aucun  Ibulage-  1*94- 
ment,  &  qu'il  cft  obligé  d'employer 
fceafuooupplusdcfGrce,  &  de  travailler  , 
bien  davantage  en  nageant  avec  une  pa- 
gatle-qu'cn  ramant  avec  un  aviron.   Mais 
il  me  fem&le  qae  cet  inconvénient  eft 
bien  balancé  par ^plutieui*  raUbtis;  pre- 
inieréfnent ,  parfce  qu\ni  peut  doubler  &: 
trîplerîc  nombre  des  rameurs.    Secon- 
dement ,  parla  dîîigenee  extraordinaire- 
<q*ie  V'on  cent  faire.  En  tnoifiémeîietiy 
parce  que  ceux  qui  font  dans  on  canbt4 
pagalies  nefeocem  point  ce  tnouvemeât 
importun  par  fauts  &  par  élancement 
qu'on  Tent  quand  il  y  a  des  avirons*  Se 
*nfin  parce  qtfoftnVft  point  étourdi  par 
ie  bmk  que  le  frottement  des  aviron* 
fik  neceflaireiïietwfttriebcrrdagedu  bâ- 
timent. .  CedertHerpomteftcruneplu* 
igrandecottfeqQCiKeqa^on  ne  fe  l'image 
**ê.  Nés  Flîbu<Hev  <|Ui  l'ont  apris  des  ' 
Caraïbe,  s'en  ferventauffi-bien  qu'eux 
^pour  c»t«rk  nuit  datas  les  ports,  dans 
(des  rades  9  ou  dans  d'autres  endroits  ofc 
ils  veulent  faire  des  détentes,  où  la 
t éaflke  dépend  de  la  forprife  qu'ils  fe- 
ront à  leurs  «ennemis  dont  les  ièntinelles 
-ne  pouvant  les  voir  ioiufe  de  l'obfcuv 
rite  de  la  nuit,  pourraient  entendre  le 
bruit  4es  aviron?  fi  oh  tamoit ,  au  lie» 


$6       Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
^94*  qu'on  les  furprend  en  nageant  avçc  des 
pagalles  qu'on  plonge  dans  l'eau  Se 
qu'on  retire  auffi  fou  vent  que  l'on  veifc 
&  (ans  faire  le  moindre  bruit.. 

J'ai  dit  que  la  pagalle  de  celui  qui  gou- 
verne étoit  d'un  tiers  plus  grande  que 
celles  dont  on  fejTert  pour  nager.  Oti 
n'aura  pas  de  peine  d'en  concevoir  la  r^i- 
Jon  fi  on  veut  bien  fe  fouvenir  que  j'ai 
dit,  que  l'arriére  des  pirogues  étoit  tou- 
jours bien  plus  élevé  que  le  milieu  * 
&  iî  on  confidere  que  celui  qui  gouver- 
ne devant  voir,  par  çkflus  les  têtes  de  tous 
ceux  qui  font  dans  la  pirogue  afin  de  la 
conduire  au  lieu  qu'il  s'eli  propofé,  il  doit 
avoir  ion  ûege  beaucoup  plus  haut,  que 
les  autres,  ôc  par  confequent  une  pa- 
galle plus  longue  pojnr  pouvoir  la  plon- 
ger aflçz  avant  dans  l'eau  pour  imprimer 
à  la  pirogue  le  mouvement  necefîaire  % 
mais  cela  ne  fuffit  pas  encore  r  A  faut 
içavoir  que  celui  qui  gouverne  eft  plus 
fou  vent  debout  qu'affis ,  &  que  cette  Gr 
tuationjointe  à  la  hauteur  de  la  pirogue, . 
demande  une  pagalle  bien  plus  longue 
que  les  autres.  Celui  qui  gouverne  tient 
fa  pagalle  à  coté  du  bord  plongée  dans 
Peau,  la  pelle  paralelle  au  côté  de  la  pu 
rogue  oppofé  au,  point  où  il  la  veut 
conduire.    Il  eft.  vrai  qu'il  travaille  bien 

^  l  plus 
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plus,  qu'il  me  feroit  en  tenant  la  barre  l6S& 
d'un  gouvernail y  mab  fi  fon  travail  cft 
plus  rade  r  il  faut  avouer  qu'il  a  bien 
plus  d'effet,  fur  tout  quand  il  faut  dou- 
bler une  peinte  fur  laquelle  le  vent  & 
la  mer  poufient  le  bâtiment  9  on  qu'on 
eft  obligé  de  virer! avec  précipitation 
pour  parer  quelque  roche  qu'on  n'avoir 
pasapperceuy  ou  pour  quelque  autre  cas 
impreyû  5  car  il  cft  certain  qu'avec  un 
gouvernail  on  ne  peut  donner  qtfun  feui 
mouvement  au  bâtiment,  Se  qu'on  11e 
peut  pas  le  redoubler  fans  rompre  Vente- 
où  le  cours  que  le  bâtiment  avoit  cont- 
inence de  prendre,  au  lieu  qu'on  peut 
.retirer  la  pagalle  autant  de  fois  que  Ton 
veut  9  la  replonger  de  même,  &  impri- 
mer ainfi  plufieurs  fois  de  foke  le  mê- 
me mouvement  9  ce  qui  t'augmente  fi 
considérablement  qa'oo  peut  faire  tour- 
ner une  pirogue  autour  d'un  point  avec 
autant  de  vitefle  qu'on  fait  tourner  on 
cheval  autour  d'un  piquet. 

Les  pirogues  des  Caraïbeson*  ordinal MÂturr 
renient  deux  mats  &  deux  voiles  quar-^  P*** 
rées.    Les  bacaflas  ont  trois  matsSc  affezÇ™^ 
Couvent  iis  mettent  de  petits  huniers  9  ccjjjas. 
qui  à  fait  que  quelquefois  on  a  été  trom- 
pé y  &  qu'on  a  donné  l'alarme  &  fait 
prendre  les  armes  aux  habkans  pour 
B  7    '■         avoir 


<tf5H-  wwt  vu  une  trentaine  Jào  ces  feacstffos 
jwee  leur&rhuniers.  Xe  Sieur  de  S.  Aubin 
Cà^imine  dutjuartier  de  Sainte  Mark  9 
itoit  fameux  pour  nus  pareille  mé^fife. 
JA  vit  au  point  d©  jour  une  affefc  grande 
rquantité  de  pirogues  ôedebacafias.  L'aie 
*^**/?#mframé)&;  la  petitefe  >dc  ices  bâtimens 
Gi^iMi-  j^  ^ent  cKDim  qu'ils  féttrimt  >fcit  loin* 
j£ifo#.  qw^'ik:faffeiït  puefiftie  à  «erre  :    U 
i»»      -les  prit  pour  une  année  navale  etlfio- 
*#*/>#.  0^e  quiTcnoit  attaqçer  1a  Martinique* 
*i  envoya  on  diligence  en  donner  avis  au 
"Gouverneur,  Ûc  cependant iliît  tirer  !'*• 
4SD&DC,  elle  fe  répandit  p^r  eottee  rifle', 
3oe  pnclcsanaes  r  chaque  Compagnie  fe 
«ndit  a  fou  lien  d^aflctnWés,  &^atter> 
4oit que lç^JtM^restoiir  marcher,  quand 
4efoleiUyant  dTOpékbrïïTne,  fit  voir 
niïervingnainedepirogwe8&  de  bacafl» 
-qui  rangeaient  la  c&œ  &n«  fongeràiaotw  * 
&tom- à-fait  hcw4NÊtat  dé  noijs&ire  da- 
mai* 

Lorfque  Ici  Caraïbes  fe  inettent  *& 
mer  pour  quelquesexpeditûms  de  gaer- 
«,  ilsneconduifent  avec  eux qu*uneo» 
denx  femmes  par  bâtiment  pour  faire  la 
jcaf&ve,  &poorieSK)Coifer.  Mais  quand 
■3s  font  des  voyages  de  plaiftr  ou  de 
^commerce  ,  ils  mènent  leurs  femmes 
«&  leur*  enfous  y  $C  oçtte  feure  armoa 

qu'il* 


qtfik  n'owWtwt  j^oti*  npfi  plus  que  ^0* 
k-urs  lit«,  ils  j>pxftcm;  avec  iju-x  fpute*  tel 

en  dc^gi:agcsr  des  ponj  ouvres  ,<ks  bebi- 
cfcets^  cfcs  pàarineS)  ilo$  camris,  def 
<coui*„  des  çateMfosy  &s  çoyeahou&» 
J'ai^parlé  0e  ;^eiw>t>te  <k  »ut£*x3c$ 
çhpft$  4ms  i»a  rpççmiérç  itatte»  &  je 
viens  dç  décrire  4eji«;  aaiM*  4c  icurt 

*îç  lcur^  lits  ,  Jwr*  raatataus*  leur* 
f&iiercf  »  fe**r*«&tpU*  pouradrocr  i'i*- 
yamaiÈNteteuir*  astfubte*. 

Leur  ;I tf  w  lian»£  *  i  fi*r.  <fle£  te  nom  »yw^ 
-qu'ikHuideitflew.,  eft  ij#ep*eccdegco£*û"  ** 

long  for  décru»  i.qmtM^e  fnodfi.dedar*  a*  j*~ 
ge.,  jcbat.cÈ^aqffejbwi:  «ft  partage  a*wr  . 
ciaqunace  .ou  cioquatnto-ctAt}  parties* 
œfàécs  jfen»dç  petites  cordesipi'onap* 
:pefte  rabane  tAk3  Jbcc  de  recton,  & 
fAt$iQcnnaittn^n^tjiej)kjLe^  bien  filées 
&:bicn toiles»,  cites-  ont  chacoac  deux 
pieds  &  demi  à  trois  pieds  de  Jaogoeur. 
Toutes  tes  petites  cordes  d'un  bout  de 
fa  pièce  de  toile  srûtafléttten(ct»Ucpimr 
Eure  une  boucle  où  l'on-  pafle  une  corde   ' 
plus  grotte  qui  ibrt  à  attacher  ie  iamac 
par  les  i>aitts  a  deux  arbres  oa  à  deux 
fl»iii'%JCsfufpQCtcrh  pcrfatmc^quieÛ 

de* 


4Ô      NéMea&x  forages  aïi* ïjhf 
*^94  dedans/;  Tous  leurs  hamacs  font  ffr 
toriiezy  non  feulement  parcéqué  remet- 
tant dedâiis  ayant  4e  corps  toot  rouge, 
ils  \ts  peignent  de  la  même  couleur, 
mais-  encore  parce  '  qu'ils  ont  foin  de 
fcar  donner  cette  couleur  avant  de  s'en 
fbvfr?  ils  y  dcfïment'  auffi  des  eom*- 
parttraën$<fe  couleur  noire  très- jolis  & 
t  rès-agreables  ^  &  compafffez'  avec  autant 
de  jufteflfe  que  s*ife  s'étoient  forvis  du 
ironfpas  &  des  règles  de  foGe&metriey 
tit  cependant  ce  font  les  ouvrages  des 
femmes.*  Un  Caraïbe  fêroir  deshonoré 
à  jamais  s'il  avôit  filé  du  cottohy  ou  s'il 
avoit  tiâk  ou  peint  un  hamac.  Ils:  laif^ 
v  fcnt  ces  fortes  d*onvrages  àr  leurs  fem- 
mes,qui  y  employent  un  temps  con- 
•    fiderajble  &  beaucoup  de  peine  àcaufe 
de  la  largeur  de  la  toile  qui  les  oblige 
•à  être  deux  perfonnes;  pour  la  travail* 
'.#*»«- 1er.  Ils  n'ont  pas*  ci*  encore  Wnduftric 
Us  fim-  **c  ^re  fosrnrétiers  r  de  forterque  quani 
m$s  celles  ont  étendu  les  fils  de  la  trame 
Caraî-  fur  deux  gros  rondins  plantez  dn  terrç 
*/*/'»' Se  appuyez  contre  la,  fabliere  du  car- 
macs* "^ct *  &  qu'elles  ont  ainfi  déterminé  la 
longueur  &  la  largeur  qu'elles  veulent 
donner  au  hamac,  elles  font  obligée? 
de  pafler  leur  pelotton  de  £1  deflbs  fiç 
deflbus  tous  les  fils  da  la  trame  l'an 

après 
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après  l'autre,  &  de  battre  defFus  avec  ^* 
une  efpece  de  couteau  cFun  bois  dur  & 
pefant  pour  faire  entrer  tous  les  fîlfc 
dans  leur  place,  5c  rendre  le  rravaij 
plus  uni.  '11  éft  Certain  que  les  hamâcS 
faits  de  cette  façon  font  bien  plus 
forts  i  plus  unis  ^  S'étendent  bien  mieux, 
&  durent  bien  davantage  quç  ceux  que 
les  François  &  les  Angtois  font*  for  lé 
métier,  qui  étant  cle  quatre  jpietes  ou 
de  quatre  lez  tfobeïlfcnç  jata^sfijbieiî. 
parce  que  les  coutures  font  tôtljotirS 
plus  roides  que  le  refte  de  la,tpile,  ce 
qui  ne  peut  manquer  de  tarifer  de Yin* 
commodité  à  ccjui  qbiy  e(t  couché. 
La  maniéré  d'attacher  ttfa  hamac,  où M*à# 


le  hamac  avec  1er  cordage*  faflè  un  de-*  h 
mi-cercle  dont  la  diftance  d'un  bout'"1'  ^ 
à  l'autre  foit  le  diamètre.     On  l'élevé        .t 
dé  terre  de  manière'  âs*y  pouyoiï  a£-       \ 
feoir  cotrime  'fur  une  cMife  un  peu  hau- 
te. Quand  on  sV  met  il  faut  omerver  cfe 
mettre  une  de  les  mains  en  arrière  pour 
4'ouvrir',  de  crainte  que  s'afleyant  dêflus 
quand  il  eft  tout  plifTp ,  on  ne  fafle  la 
culbuttej  ce  qui  arrive  aflez  fouvent  à 
ceux  qui  ne  (ont  pai  accoutumez  à  ces 

fortes 


4*       NexvnfttxPûjagesaux  ïftes 

Vbf  fca;  èouf^itf  mèn*  tour  à  jour  fort  biêii 
ènttndtiv  Cëffes  qm  font  trînratHécs  à 
pîtttr  font  'Û :ftrrëes,  qu'on  le»  £eut 
jrëiiiplîr  d^ur  faos  qn'H  pn' forte  utie 
goutte.  On les*  attache  for  les  épaules 
comme  en  Europe  avec  deux  gallons  de 
'cottoff  larges  de  deux  ponces  &  aflêz 
é^ais. j  Cet  4riftirumenteft  tellement  i 
l?ufkge  '  dç^fë ttiraes;,  qu'on  negardèroit 
îîh  (Strâïbecbmtnëuiï  infâme  s'il  fëtvoit 
porté:  de-fartpqoeiî  dan*  untrès-préf 
Suit  befoinunhommeeft  obligé  dépôt* 
'  ter  ce  quî eftdedans,  ri faîfferafecatdi , 
'&  aimer?  mieux  faire  pïufieurç;  voyages 
^ckrr^^ctrqull  comeiibity  cpedele 
^6tierett:anfettldimïecatoIi  '  ,' 
***fc&-  Le*  corbeiiks-  dont  te  fervent  nos 
*V£  Saiïvagoiy  cju'on  ^ppdte  Pariifers  Ca- 
i&Z^rzibçs,  xmrfa  longueur  double  de  leur 
tesr  fergetii;  Hs  en  fonçqui  ottfctrois*pijpds 
;dfe  lôn^fur  dfx--lkirà?vingt poutestfe 
ïârgê,  ^d*kutres^ 
^î^otiewd^fong  fururte-làrghïHpro* 
Jortidnhéé.  Lapijteur ifëpentï  far'?** 
^e^aert1*1!^^  â^qœïoh^dtifflînr. 
Pbrûr  :  Vêtàitiairt  eflrifexbedfe'pksrneuf 
2.'dijq^(fc^  te 

tyide#r$&8t  les  cateçxdus  dïoittf  8t 
Werpendidibircs:au;fQnd:î  lëdeffiis'ou 
jpouventae:cto  $tâfod!tàèfamtme  G* 

gurc 
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gare  que  le  cfcfletrs  qu'il  encfcâflê  très-  ^V-tf 
juffie,  8fc  fi  tjnimeat  q*fonl  ne  peut  pas 
plusL  ÏT  a  ut*  fier»  dte  hauteur  mx>int 
qtre  le  deflbus.  G'èft  dam  «s  portiers 
grands-  fit  petit»  qu'ils  renferment  tous 
leurs  petits  meubles  &  leurs  ajuftemen*, 
après  qtror  ils-  les  attachent1  emtre  le 
bord  de-  là  ptro^ufe*  a|iti  qu'il  ne  fe  per- 
de rier*  lorfeu'eHe  vient  £  tourner  >  ctf 
qttfarrire^flwfouvem:.      ' 

ï&  fe  ferrair  de  queues  de  latanie* 
pu  de  mfeaœfc  pour  faire  leurs  paniers^ 
leurs  matatous,  catolis,  couleuvres  Ôf 
autres  meubles*  -Ce  qui  eft  &it  de  ro- 
feacr  eft  pfiis  ferme  &  dtire  plas-long*- 
tem»,  mais  le  latanjer  ïfc  dravailte  imcuX 
&plas  fecffemeiir. 

LeLataniereft  utîeerpQcedepttlitiîfte;  Diferfc 
il  vient  fort  haut  &  fort  dmft ,  &  éga- "''*  rf* 
leraent  gros  par  tout.    Sa  tête  eft  en%£T 
yeloppée  d'une  grqflê  toile  naturelle,      ' 
rude  dfc*  raboteute4,  de  faqueHe  ibttet* 
qtrinzse,  ijingt-,  66  quelquefois  jufiju'à 
quarante  brancfcestoutes  droites,  vertes^ 
Iiflès,  6ms  nœuds  Se  aflez  fcupfes,  de 
trois  à  quatre  pieds  dfe  iongueur,  qui 
portent  à  Ifeuf  extrémité  une  feuille 
ptiffêc*  quiVenanjà^éparôufrfejwii»ah 
geen  plufieurë  porçftes  qur  font  cétame 
uaectgilrà  ptoffcars  riy on^  GTeït  de 

ces 


48  Ntuv&tuxVayages  aux  If  les 
I694*  ces  queues  dojif  les  Caraïbes  fe  fervent 
pour  faire  lps  meubles  dont  je  viens 
de  palier  5  pour  cet  effet  ils  partagent 
la  côte  ou  queue  du  latanier  en  plu- 
(leurs  parties  dans  toute  fà  longueur, 
&  après  .avoir,  gratté  Je.  dedans  avec  un 
couteau  ou  une  écaille  de  moucle  pour 
en  ôter  Ja  mouelle  ou  pulpe  brune  qui 
y  eft  attachée 5  ils  réd^ilent  ces  lon- 
gueurs félon  le  befoin  qu'ils  en  ont, 
kur  biffant  feulement  deux  lignes  ou 
environ  de  largeur ,  &  l'épaiflèur  d'une 
pièce  de  cinq  fols. 

..-  Les  rofeaux  qu'ils  employent  font  de 
même  efpece  que  ceux  que  nous  avons 
pn  Europe.  On  les  coupe  quîhd  ils 
font  encore  verds,  &  avant  qu'ils  ayent 

•  fleuri  i  parce  que  pour  lors  ils  font  plus 
tendres  8c  plus  lians.    Ils  les  fendent 

•  d'abord  en  huit  parties  dans  toute  leur 
*    longueur,  Us  grattent  enfuite  le  deffus 

jufques  à  ce  qu'Us  ayent  entièrement 
effacé  les  vefiiges  des  nœuds  qui  y  font 
de  diftanceen  diftancej  après  quoi. ils 
gyattçnt  auffi  le  de/Tous  ou  dedans  pour 
,èn  ô^er  toute  Ja  pulpe  ou  mouelle  blan- 
che 8c  aflez  ferme,  dont  ils  {ont  rem- 
->  pfis,  &  les  réduire  à  l'épaiffepr  .d'enT 
viron  un  fol  marque.}  enfin  ils  leur 
-dpijçeot  la  largeur  qu'ils,  veulent  félon 

l'ou- 
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l'ouvrage  qu'ils  en  veulent  faire.     Ceux  ltf*4- 
qu'ils  deftinent  pour diftihguer  les  com- 
partimens  ont  pour  l'ordinaire  quitro 
lignes  de  largueurj  &ceux  dont  les  com- 
partimens  font  compolez n'ont  que  deux   . 
a  trois  lignes.  Lorfque  les  rofeaux  font 
polis  ils  font  blancs  ,   ou  tout  au  plus 
d'un  jaune  fort  clair.     Il  eft  rare  qu'ils 
leur  laiflent  leur  couleur  naturelle  ,  ils 
leur  en  donnent  d'autres ,  &  fçavent  fort 
bien  les  teindre  en  rouge ,  en  jaune,  en 
bleu,  ou  en  noir  qu'ils  entremêlent  fort 
proprement  pour  diverfificr  leur  ouvra- 
ge, &  le  rendre  plus  agréable. 

Après  qu'ils  ont  déterminé  la  Ion-  j^a„'if8 
gueur  &  la  largeur  qu'ils  veulent  don-  d$  fa  n 
ner  au  panier  qu'ils  entreprennent  ,  ils  ty Pa~ 
treflent  leurs  rdfeaux,  ou  quarrément, mru 
ou  en  compartiment ,  d'une  manière  fort 
ferrée  %  &  quand  ils  ont  fait  le  deflbus 
du  panier  &  fa  doublure  qui  eft  de  même 
matière  &  de  même  proportion ,  ils 
ajuftent  entre. deux  des  feuilles  de  ca- 
chibou  ou  de  balifier  amorties  au  feu 
ou  au  foleil ,  d'une  manière  fi  propre  % 
fi  unie  &  fi  preflee ,  que  l'eau  qu'on 
met  dans   le  panier  ne  peut  pas  s'é* 
couler.     Ils  couvrent  les  bords  avec  un 
morceau  de  roieau  ou  de  lat&nicr  allez 
large  pour  être  doublé ,  ôç  l'arrêtent 

fom.  IL  C  <Tef- 


fo  Nouveaux  Foyagts  au*  Xf le  s 
16$$.  d'cfpace  en  efpaee  avec  des  filets  de 
pire  teints  en  couleur,  parfaitement  bieq 
filez  Se  tprs.  Le  diffus  du  panier  fe  faip 
4e  la  même  manière  que  le  deflbus, 
qu'il  couvre,  &  qu'il  emboête  fi  jufte 
que  rien  ne  peut  pafler  entre  deux,  ex- 
cepté Vcqa  quand  on  y  plpnge  le  par 
nier  toute  jentief .  Mais  quelque  pluye 
qu'il  faffe  ou  quelque  quantité  d'eaij 
qu'il  tombe  deflus  vpn  eft  feqr  que  ce 
qui  eit  dedans  ne  peut  être  mouillé. 
Ces  paniers  font  les  coffre*  &  lçs  ar 
moires  des  Indiens,  ilsr£enconnoi(fent 
point  d'autres.  Les  François  ôc  les  autres 
Européens  s'en  fervent  auffi  bien  que 
les  Caraïbes  parce  qu'ils  fpnt  fort  pro- 
pres ,  fort  léger?  &  fort  commodes. 
Quand  on  va  d'un  lieu  à  un  autre  ,  on 
met  dans  un  panier  les  hardes  dont  on 
croit  avQir  befoin  pour  changer  lors- 
qu'on eft  arrivé-  Un  Nègre  le  porte 
fur  fa  tête  &  n'en  eft  pas  fort  chargé, 
parce  qu'étant  fort  léger  il  n'a  que  le 
poids  des  hardes  qui  ne  peut  pas  être 
fonfiderable. 

Ce  font  les  hommes  qui  font  les  pa- 
niers &  les  autres  ouvrages  de  cette 
dpece.  Us  en  font  non  feulement  pour 
leur  ufage  *  mais  encore  pour  vendre 
&  poux  le  procurer  les  ebofes  doot  ils 
:    *       -  f  ont 


France* fa  de  V  Amérique.         f  r 
ont  belbin,  comme  des  couteaux ,  des  "**M* 
haches ,  de  1a  raflade  ,  de  la  toile , 
&  autres  chofes ,  &  fur  tout  de  l'eau- 
de-vie. 

Surquoi  il  y  a  une  remarque  à  faire  f* 
qui  eft  qu'ils  entreprendront  un  voyage 
louvent  dans^unc.faifon  dangereufè ,  uni- 
quement pour  acheter  une  bagatelle, 
comme  feroit  un  couteau  ou  autre  chofe 
fèmblable,  &  qu'ils  donneront  tout  ce 
qu'ils  ont  apporté  de  marchandifeou  de 
traitte  pour  cela  ,  au  lieu  qu'ils  n'en  don* 
neroknt  pas  la  moindre  partie}  fi  au  lieu 
de  ce  couteau  on  leur  prefentoi  t  une  bou- 
tique entière  d'autre  forte  de  marchan- 
dise. 

Outre  leurs  paniers'  &  autres  meu- 
bles dont  ils  Ce  deffont  felon  les  be- 
foins  qu'ils  ont,  ils  nous  apportent  des 
perroquets,  des  lézards,  des  volailles, 
des  cochons,  des  ananas,  des  bananes, 
&  -quantité  de  crabes  blanches  &  violet- 
tes; 

La  manière  dont  nos  Caraïbes  prcn--^r^^ 
neflç  les  perroquets  eft  trop  ingenieufe^î^ 
pour  ne  pas  l'écrire  ici.  Je  ne  parle  pas^r    * 
des*  petits  qu'ils  prennent  dans  le  nid  prendre 
mais  des  grands.     Ils  obfervent  fur  le/w/*r~ 
foir  les  arbres    où  il    s'en  perche  le"**"" 
plus  grand  nombre ,  Se  quand  la  nuit 
C  %  eft 


fl  Nouveaux  Voyages  aux  Ips 
îé94»  ci\  venue  ils  portent  ^ux  environs  de 
l'arbre  des  charbons  allumez ,  fur  tef- 
quels  ils  mettent  de  la  gomme  avec  du 
piment  verd ,  cela  fait  une  fumée  épaifle 
yyi  étourdit  de  telle  forte  .ces  pauvres 
oifeaux  qu'ils  tombent  à  terrp  comme 
s'ils  étoienf  yvres  ou  à  demi  morts.  Ils 
les  prennent  alors,  leur  lient  les  pieds 
&  les  ailes,  Se  les  f<?nt  revenir  en  leur 
jettent  de  l'eau  fiir  la  tête.  Quand  le* 
arbres  font  trop  hauts  pour  que  la  fu- 
mée y  puifle  arriver  &  faijre  l'effet 
qu'ils  prétendent,  ils  accommodent  des 
coiiis  au  bout  de  quelques  grande  ro- 
feaux  ou  de  quelques  longues  perches  , 
ils  y  mettent  du  feu ,  de  la  gomme  & 
du  piment,  ils  les  approchent  le  plus 
qu'ils  peuvent  des  oifèaux,  &  Jes  ea- 
yyrent  encore  plus  facilement.  Pour 
les  §pprivoifer  &  Jeç  rendre  trait^bles  , 
fis  ne  font  que  les  laifler  jeûner  pen- 
dant quelque  tems  5  .&  quand  ils  jugent 
qu'ils  ont  bien  faim,  ils  leur  présentent 
M*mwz  manger  5  s'ils  mordent  &  qu'ils  fc 
dappn-  montrent  trop  rcvefches,  ils  leur  fouf? 
Yeîrfer-  Aent  la  fumée  dq  tabac  au  bec,  ce  qui 
r$iffts.  les  étourdit  de  telle  manière  qu'ils  ou- 
blient prcfque  ayflï-tôt  leur  naturel 
fauvage  j  ils  s'accoutument  à  voir  les 
ihommesj  às'pn  laifler  toucher,  &  de- 
viennent 
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viennent  en  peu  de  tems  tout   à  fait  1694 
privez ,  ils  leur  apprennent  même  à  par- 
ler.- 

.  Ik  prennent  les  lézards  de  la  manière 
que  j'ai  marqué  dans  la  première  partie 
de  ces  Mémoires;  &  com  me  ils  n'en  man- 
gent point ,  &  qu'ils  en  ont  une  averfîonl 
extrême,  ils  nous,  les  apportent  pour  le» 
trafiquer. 

Us  nourriflènt  beaucoup  de  volailles  & 
décochons,  beaucoup  moins  pour  s'en 
fcrvir  pour  leur  nourriture ,  que  pouf 
les  vendre.  Leur  viande  la  plus  ordinaire 
dtlepoiflbn&lescrabÉs.  Je  parlerai  des 
différentes"  efpeces  de  crabes  dans  un  au- 
tre endroit. 

On  peut  croire  qu'étant  nouvellement 
venu  d'Europe ,  &  voyant  pour  la- pre- 
mière fois  tous  ces  meubles  Indiens ,  je 
ne  manquois  pas  d'envie  d'en  achepter 
tant  pour  moi  que  pouf  en  envoyer  en 
France  à  mes  amis  :  je  (buhaitois  (ur  tou- 
tes choies  un  lit  ou  hamac  Caraïbe,  ÔÇ 
une  garniture  de  caracolis. 

Je  priai  Monfieur  Michel  d'en  faire 
©arche  s'il  étoit  poflïble*  mais  il  ma  . 
dit  qu'il  étoit  trop  tard  pour  leur  par- 
ler de  vendre  leurs  lits,  que  quand  la 
nuit  approchoit  ils  n'étoient  pastraita- 
bles  fur.cfc  point- là,  parce  qu'ils  fen* 
C  3  toienc 
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1694.  toicnt  le  befoin  qu'ils  en  âlloient  avoir 
pour  dormir;  au  lieu  que  ic  matin  ils  ne 
faifôient  pas  tant  de  reflexions,  leur  pré- 
voyance n'étant  pas  fi  étendue.  Nous  ré- 
solûmes donc  de  remettre  ce  marché  a** 
lendemain  $  cependant  je  vis  ce  que  je 
voulois  avoir  de  leurs  meubles,  &  je  le 
dis  à  mon  ami. 

Je  shoifis  trois  beaux  perroquets  que 
nous  eûmes  pour  vingt-deux  ibis  mar- 
quez. Ç'eftla  feule  monnoye qu'ils cofc- 
çpiflent.  Un  louis  d'or  chez  cuxntefirpas 
tant  que  deux  fols  marquez,  pai'ce qu'ils 
s'embaraffent  moins  de  la  matière  que  du 
nombre,  Ils  n'ont  pas  encore  jugé  à  pro- 
pos de  fe  remplir  l'efprit  des  différente* 
valeurs  des  ttowioyes ,  ni  dekuirs  rédac- 
tions. 
Méthode..  J'aprîs  encore  une  circonftance  qu'il 
V*  ,  faut  obferVer  quand  on  leur  compte 
fe?vir  ~ilc  l'argent  i  c*e&  d'étendre  les  fols  mar- 
in trafi- q\Kz  qu'on  leur  donne%  &  de  les  ran* 
quant    gpr  j^  ^  apr^s  j^s  autrej  comme  on 

Graî?  mct  des  Soldats  en  baye,  loin  à  loin  f 
kfs.  fâtxs  jamais  doubler  les  rangs  ,  ni  les 
mettre  les  ups  fur  les  autres  en  le» 
comptant  &  les  couvrant  à  moitié,  car 
cela  ne  fàtisfait  pas  aflez  leur  vue,  & 
vous  ne  concluez  rien:  mains  quand  ils 
voyent  une  longue  file  de  fols  mar* 

quez 
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dt/êz,  ils  rient  &  fe  réjoiïlffent  comme  ^9> 
des  enfons. 

Une  autre  chofè  qu'il  fimt  obfcrvct 
eft  d'ôter  de  leur  vue  Se  d'enlever  aufli- 
tôt  ce  qu'on  aachepté-,  car  fi  la  fantar- 
fie  leur  veftbit  de  le  reprendre,  iklere-  - 
prendraient  forts  cérémonie  &  fans  vou* 
loir  rendre  le  prix  qu'ils  en  auroient  re- 
ceu.  Jefçai  bien  qu'on  le  leur  feroit  bien 
Kûàrc  paf  force*  mais  comme  on  veut 
vivre  en  paix  avec  eux ,  &  ne  pas  eftpo- 
fer  toute  la  Nation  à  tfrteftotfvfeUe guer- 
re* on  évite  autant  qu'il  cftpoftîble  tou- 
tes fortes  de  difeutions  âvçc  eax ,  &  co- 
fe  en  ferrant  promptement  ce  qu'on  a  ' 
aphé£téy  &  quand  ris  viennent  lerêdo- 
ôiander,  ce  qui  arrivt  aflefc  fouvèïtt, 
on  feint  de  ne  pas  fçavoir  ce  que 
c  cft. 

JPacheptai  deux  grands  arcs  6c  un 
peut,  avec  deux  douzaines  de  flèches, 
demt  la  moitié  étoient  tmpoifonnées  y 
&  l'autre,  moitié  étoit  pour  la  chalfe  ÔÇ  ^ 
pour  la  pefche.  J'eus  avec  cela  deux 
Wtonk  ce  trois  paniers  Caraïbes.  Cette' 
partie  me  coûta  quelques  fols  mar- 
cpxz  avec  fept  à  huit  pots  d'eau -de- 
tte. 

Oh  tcfttthépta  deux  pierres  vertes  & 

deux  camifàs  qui  me  coûtèrent  quatre 

C4  -  cou* 
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l69+  couteaux  Flamands,  fix  brades  dcgroflfc 
toile  ,  une  mafle  de  raflade ,  &  une  grofle 
callebafle  d'eau-de-vie. 

Les  pierres  vertes  viennent  de  la  ri* 
vicre  des  Amazones  ou  de  celle  d'Ore- 
noque  qui  cft  dans  le  continent  de  PA- 
merique  Méridionale.  Comme  nos  Sau- 
vnges  ne  les  ont  qu'avec  bien  de  la 
difficulté,  ôc  qu'ils  en  çonnoiflent  les 
vertus ,  ils  ne  s'en  défont  que  dans  un 
•befoin  extrême.  J'eus  le  bonheur  de 
les  trouver  dans  cet  état  :  une  des  voi- 
les du  bacaflas  avoit  été  emportée,  8c 
il  en  falloir  faire  une  à  quelque  prix 

3ue  ce  fût.  Je  priai  Monfîeur  Michel 
e  me  prêter  la  toile  &  les  autres  cho- 
fes  dontj'avpis  befoin  pour  ma  traite  y 
ce  qu'il  ht  très-volontiers.  Il  fallut  en- 
core leur  laifler  mefurer  eux-mêmes 
la  toile,  ce  qu'ils  firent, en  étendant  les 
bras  de  toute  leur  force ,  de  forte  que 
ces  fix  brafles  en  emportèrent  plus  de 
dix  aunes,  qui  quoique  grofle,  carc'é- 
toit  du  gros  vitré,  valoit un écu l'aune. 
Mais  tout  cela  étoit  peu  de  choie  en 
cotinparaifon  de  la  valeur  des  pierres 
vertes ,  qui  étant  véritables  étoient  hors 
de  prix.  Si  nôtre  marché  avoit  été  en 
toile  blanche,  comme  celledont  ils  fc 
fervent  pour  paiïer  dans  leur  ceinture  & 

cou- 
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couvrir  leur  nudité ,  je  n'aurais  pas  «an-  l*9** 
<pié  défaire  ce  qu'on  pratique  ordinaire- 
ment avec  eux,  qui  cft  de  fendre  la  toile 
dans  toute  fà  longueur,  &  de  l^éfilerdes 
deux  cotez  pour  cacher  la  fuper chérie  j 
&  d'ailleurs  une  toile  large  leur  eft  inuti- 
le, parce  qu'ils  ne  la  veulent  que  de  huit 
à  dix  pouces  de  large,  &  qu'ils  eftiment 
plus  ces  bandes  pourvu  qu'elles  (oient 
bien  longues,  qu'une  toile  de  Hollande 
ou  de  baptifte  qui  aurait  trois  quarts  de 
large  &  qui  aurait  moin*  de  longueur  . 
Ce  il  une  commodité  pour  eux  d'en  trou* 
ver  de  la  largeur  qu'ils  Souhaitent,  &  c'en 
cft  encore  une  plus  grande  pour  ceux  qui 
traitent  avec  eu«. 

La  principale  vertu  des  pierres  vertes,  Vêrti 
eft  d'empêcher  les  vertiges,  les  cbloinf-  ** 
ièmens<Je  queique.principe  qu'ils  viett-{J£J]£ 
nent,  ficles  accidens  de  Vépilepfie.  On 
avouludirequ'elles  gueriflbient  radica- 
lement cette  maladie,  mais  cela  n'eft  pas 
véritable  j  je  me  fuis  convaincu  par  plu* 
fleurs  expériences  qu'elles  ne  font  qu'en 
fufpendre  lès  accidens  y  mais  il  eflr  vrai 
auffi  qu'elles  les  empêchent  tout  autant 
de  tems  qu'on  en  porte,  non  pas  fur  foi, 
mais  au  dedans  de  foi,  c'eit-à- dire  entre 
cuir  &  chair.   Voici  comme  je  me  fuis 
C  j  con^ 
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^+co«vtkiCttdcccttc vérité^  ileftvrai^o* 
ce  que  je  vais  écrire  n'cft  arrivé  que  quel* 
^ues années  après  que}' eus  adtepté  ces 
pierres,  maisjecroi  que  cette  tfanfpofi- 
(ion  ne  gâtera  pas  beaucoup  la  foire  de 
ces  Mémoires ,  fi  je  la  roets  ici. 

Ëtantxi  la  Guadeloupe  en  1700.  «a 
*te  mes  amis  accepta  d'un  habitait  uni 
Camille  de  Nègres  parmi  lefquel*  il  y 
avoifc  un  jeune  homme  de  dix-neuf  4 
vingt  ans,  qu'ii  fie  marier  au ffi -tôt avec 
wae  de  fes  Ncgrefles.    On  s'apperçwt 
peu  .  de  jours  après  que  ce  nouveau 
rp^rie  avait  de  frequens  accidens  que 
Hxpê-    \t%  Chirurgiens  jugèrent  ét*c  d'épilep* 
VAmwfi*m     Mon  ami<auroitpû   obliger  fi» 
funin   vendeur  à  reprendre  fon  Nègre,  &  à 
#egr$    lui  payer  la  Negneffè  avec  laquelle  il 
W'léJ*-êuàL  mariée  mais  ayant  fçu  que  j'avois 
tïuUca-  wnc  P**1™  vciste  il  m'en  demanda  un 
à*,      petit  morceau^    Je  fus  bien  aife  d'avoir 
cette  occafion  de  l'obliger  fie  d'éprou» 
ver  ma  pierre.    J'en  fis  rompre  un  pe- 
tit éclat  gros  environ  comme  la  moi- 
tic  d'une  lentille  9  &  le  Chirurgien  aïant 
Eût  une  ouverture  au  bras  du  Nègre 
fwère  le  coude  &  l'épaule ,  y  mit  cet 
éclat,  &fit  un  point  pour  reunir  les 
levrc*  dp  la  pfaye  ,    avec  un  petit 

cm- 
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emplâtre  deflus  pour  h  confolider.  La  1694- 
playe  fut  bien-tôt  fermée,  maisiîy  refta 
toujours  une  petite  galle  auitomboit  de 
tems  en  tems.  Pendant  pluS  de  tixiïs  an$ 
qu'il  porta  ce  petit  éclat,  il  nreut  pas  la 
moindre  atteinte  de  fon  mal.  A  la  fin  il 
fe  fit  une  cicatrice  fur  la  t>laye,elIes'ou- 
vrit,  la  pierre  tomba  &fe  perdit,  &  le 
Nègre  retomba  aoffi-tôt  dans  fes  pre- 
miers accidens.  Gn  me  le  manda  à  la 
Martinique.  J'envoyai  auffi-tôt  un  autre 
petit  éclat  qifonlui  mit  dans  Vautre  bra* 
avec  tant  de  fuccès  que  jufqu'à  mon  dé- 
part des  Ifles  en  1705* .  il  n'avoit  point  été 
attaqué  de  fon  mal.  J'ai  donné  de  la  mê- 
me pierre  à  deux  ou  trois  autres  perfoû- 
nes  mr  lefquelles  elle  à  produit  le  même 
effet  y  &  c'eft  par-là  que  je  me  fuis  con* 
vaincu  qu'elle  etoit  véritable  &  non  con* 
trefaite  comme  il  s'en  trouve  beaucoup 
plus  que  de  vfayes. 

Les  Portugais  de  la  rivière  des  Ama» 
2ones ,  &  les  Hollandois  qui  font  i 
Surinan  8c  à  Barbiche ,  fçachant  l'eftime 
que  les  Indiens  font  de  ces  pierres ,  n'ont 
pas  manqué  de  ks  contrefaire,  &  d'en 
trafiquer  avec  eux  avec  un  profit  confi» 
dcrable. 

Les  véritables  ne  font  gueresplysgran-^*™** 
C  6  àcWrdif- 
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i<5p4s  des  qu'une  pièce  de^trentefols ,  del'épaiC- 
feur  de  trois  écus  ou  environ,  elles  font 
bs*wi. plates,  rondes,  ou  prefque  rondes,  elle* 
tables     font  naturellement  rudes  &  raboteufes  > 
fiems    cc  n'eft  qu'à  force  d'être  portées  oud'a- 
fafjjc  voir  roullé  dans  les  fables  &les  graviers 
fa        des  rivières  qu'elles  deviennent  unies  & 
liffées.  La  fuperficie  eft  d'un  verd  pâle 
tirant  fur  le  bleu,  Je  dedans  eft.  un  peu 
plus  coloré  avec  des  ondes  brunes  y  elles 
font  fort  dures.  On  remarque jquand  01* 
les  rompt  que  les  éclats  fuivent  plutôt  la 
longueur  de  la  pierre  que  fon  épaifTeur. 
Elles  font  fort  compactes  ,  &  on  peut 
dire  très-  pefantes  par  rapport  à  leur  vo- 
lume. 

Comme  le  fçavoir  des  Indiens  ne  va 
pas  jufqu'à  les  pouvoir  percer  comme 
les  auïres  Nations  percent  les.  pierres- 
precieufes  &  les  perles  >  il  faut  fe  dé- 
fier de  toutes  celles  que  l'on  voit  per- 
cées ou  travaillées  avec  quelque  forte 
de  fimetrie.  Car  il  eft  tics  rare  que  les 
Indiens  libres  de  qui  nos  Caraïbes  les 
acheptent ,  ayent  commerce  avec  les 
Européens  Espagnols  ou  Portugais  qui 
.peuvent  travailler  de  ce  métier.  Celles 
<jue  j'avois  acheptées  étoient  entières  % 
fans  trous  &  Lus  avoir  jamais  été  mi/es 
.  en 
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en  œuvre,,  elle?  étoient  dans  u»  petit  ***£ 
rezeau  die  pi  te,  par  le  moyen  duquel 
on  pouvoit  les  attacher  aux  trous  des- 
oreilles  ou  de  la  lèvre. 

On  voit  des  pierres  verres  faites  ea 
cilindre,  de  deux  à  trois  pouces  deloiv- 
gueur  Se  percées  dans  leur  longueur,.1 
celles- cy  font  fort  fujettes  à  être  &uf-' 
les,  &  on  ne  doit  jamais  le*  acheter  fan* 
lesavoir  éprouvées  auparavant- 

Un  Religieux  de  la  Charité  très-ha* 
bile  Chirurgien,  nommé  le  Père  Au?» 
gufte,  m'aaflTiiréqueplufîeurs-experien*. 
ces  l'avaient  convaincu  que  les  éclats, 
de  pierre  verte  mis  entre  puir  &  chair  y 
perdpient  à  la  fin  leur  vertu ,  &  que  cela 
n'arri  voit  point  à  ceux  qu'on  portait  ap-  • 
pliquez  immédiatement  fur  la  peau* 
comme  dans  une  bague,  ou  d'unrautre 
manière  équivalente,,  quoiqu'ils  pro- 
duififlent  le  même  effets 

J'ai  eu  le  malheur  de  perdre  ou  de  me 
laifler  dérober  ma  pierre  verte,  doncj'a* 
vpis  fait  lever  cinq  petits  éclats. 

Les  femmes  Indiennes  prétendent  que 
ces  pierres  font  fpecifiques  pour  les  per- 
res  de  fang.    Comme  je  n'ai  point  fait 
cette  expérience ,  je  me  garderai  bien  de    • 
rien  dire  pour  ou  contre; 

La  raffade  dont  les  Caraïbes,  les  Ne- 
C  7  *    gra* 
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****  grcs,  fc  même  les  fèmfoes  blanches  fe 
fervent  pour  foire  des.  b#aflelets  &  au- 
tre* chbfos  4e  eette  nature  i  eft  une  et 
pece  d'émail  qui  eft  teint  de  différentes 
éouleurs.  Il  y  en  a  qui  font  en  ciliiidre,. 
percées  dans  leur  httigueur  potir  être  en- 
filées.   G'eft  de  celles-  là  dont  on  fint 
tes  ceinture»  defseafori*  mâles  &  des  fil- 
teJndteflftls,  jtrfqu'à  ce  qu'elles  pren- 
nent le  caiflifa.    On  en  fait  de: foute* 
ferres  de  grofleufs*  G%ft  une  très*bon- 
He  marehandife  pouf  traitter  avec  le*. 
Caraïbes  qui  en  uftttt  beaucoup  àr  leur» 
coliers  &  leurs  braeekts,  à  broder  lemr 
eamifas  et  a  faire  dés  gknds  8<f  des  frank 
ges  aux  hnttoacs  que  les  mère*  donnent* 
à  leurs  filles  quand  elle*  les  marient 
Ces  hamacs  font  Bien  plus  longs  &  plu» 
larges  que  les  orditiair es,  quoiqu'ils  ne' 
(fervent  jamais  qu*à  une  feule  perfonne 
à  la  fois,  n'étant  pas  poffible  que  deu* 
.    perfonnes  putflent  dormir  commode-^ 
iheht  dans  le  même  hamac. 

Cétoit  un  hamac  de  mariage  que  je 
vmriois  avoif ,  mais  pour  cela  il  falloit 
attendre  jufqu'au  lendemain ,  ce  qqî  m*o* 
Bïrgea  de  demeurer  chez  Monficur  Mi- 
chel 5  par  foit  .confeil  j'envoyai  cher- 
cher chez  moi  un  vieux  fiifil,  que  je  fis 
feien  nettoyer  &  polir,  parce  que  nous 

avioi» 
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avions  remarqué  que  le  Caraïbe  à  qui  **?4» 
appartenoit  te  hamac  que  je  voulois  a» 
voir,  avoir  efivie  d'un  iufiL  Ëar effets 
nous  defcewdîmcs  le  lendemain  air  ma** 
tin  au  bord  de  la  mer  >  je  faifois  porter 
kfufll  par  mon  Nègre  qui  en  tira  quel- 
ques coup*  fur  des  aigrettes,  qui  fonfr 
des  oifeaux  d'une  blancheur  extraerdi* 
naire,  qui  ont  cte  très- belles  &  tria» 
longues  ptomes  à  la  queue'.  Le  Caraïbe 
qui  vît  tomber  quelques-uns  de  des  oi~ 
féaux,  eut  envie  du  fufil,  Ôc  le  d*Mt** 
da  y  mais  on  lui  refufar  à  moins  qu'il 
n'eut  beaucoup  de  traite,  c'eft~à«d!rèr 
de  marchandife  à  donner  en  troque  y  Se 
pour  s'expliquer  à  k  manière  &  lui  fti* 
*e  comprendre  que  ce  fufil  croit  d'ufte 
grande  valeur  y  on  lui  dit  qu'il  valloit 
plus  de  fols  marquez ,  que  fept  ou.  huit 
perfonnes  qur  etoîent  là  prefens  n'a-» 
voient  de  cheveux  à  la  tête  r  ce  qu'on 
feit  en  prenant  les  cheveux  arcecla  maâiv, 
&  difant  mouche  ^  mouche  r  fils  marfmz* 
C'eft  leur  manière  de  s'expliquer  quand 
as  font  au  bout  de  leur  arithmétique» 
8c  qu'ils  veulent  exprimer  un  très-grand 
nombre,  pour  lequel  ils  n'ont  point  dé 
termes,  car  ils  ne  fçavent  compte**  que 
jufqu?àdix,&  quand ilsjpaficnt ce  nom* 
bre,  as  mettent  des  pois  dans  une  ca* 

lebaffe 
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1*84-  lebaflc,  ou  font  des  nœuds  à  une  petite 
cordelette  pour  s'en  fou  venir,  ou  pour  le 
faire  comprendreàniie  autre.  Le  Caraïbe 
qui  vouloir  avoir  mon  fufil,  meprefenca 
un  panier ,  un  arc,  des  flèches,  &  quel- 
ques autres  bagatelles,  mais  voyant  que 
çetencm'accommodokpas,  il  Fut  enfin 
chercher  fpn  lit  ?  nous  fîmesencore  quel- 
que refiftancc,&  à  la  fin  nous  troquâmes, 
&  ùxr  le  marché  je  lui  donnai  environ  une 
livre  de  plomb  &  une  demie  livre  de  pou- 
dre,&  j'envoyai  fur  le  champ  l'hamac  à 
mon  Prelbytere.  Cependant  Monfieur 
Michel  tachait  d'engager  un  autre  Ca- 
raïbe à  fe  défaire  de  Tes  cafacolis*  il  ea 
vint  à  bout  avec  allez  de  peine,  à  con- 
dition de  lui  donner  un  fufil,  &  qu'on 
hi  remplirait  deux  grofles  calebaflès 
d'eau-de-vie  de  cannes.  Ce  dernier  arti- 
cle écoit  facile  à  exécuter  r  mais  je  n'a.- 
vois  plus  flu'un  fufil  dont  je  ne  vou- 
ais pas  me  défaire,  ôcceux  qui  étoient 
chez  mon  ami  étoient  trop  bons  pour 
ces  fortes  de  gens ,  à  qui  il  n'eft  pas  per- 
mis en  bonne  confeience  ou  en  bonne 
Îolitique  de  donner  de  bonnes  armes. 
Jn  Nègre  d'un  habitant  du  voifinagç 
me  tira  d'embarras ,  en  m'oft>anf  de  me 
vendre  un  vieux  fufil  qu'il  avoi*,  je  le 
pris  au  mot ,  &  pour  anxufcr  le  Caraï- 
be 
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bcafin  d'avoir  le  temps  d'envoyer  cher-  *<w 
chcfr  le  fufil  &  k  bien  ajufter;  nous  le 
menâmes  à  la  maifon  de  Monfieur  Mi- 
chel, où  on  lui  donna  à  manger,  &ar 
boire  plus  qu'à  manger.  Cependant  le 
Nègre  apporta  le  fuiil  que  je  lui  payai 
quatre  écusy  ce  qui  étoit  un  peu  plus 
qu  il  ne  valait.  On  le  fourbit,  on  l'hui- 
la, &  on  le  mit  dans  un  vieux  garde-ftr* 
fil  de  drap  rouge  que  le  hazard  nous  fit 
trouver,  d'où  je  le  fis  tirer  avec  céré- 
monie pour  le  donner  au  Caraïbe.  11  en 
fut  charmé,  Se  dès  qu'il  l'eut  entre  les 
mains,  il  fe  mit  en  devoir  de  le  charger 
fans  s'embarafler  s'il  Pétoit  ou  non*  on 
l'avertit  qu'il  l'étoit,  &  on  l'empêcha 
ainfi  de  le  faire  crever  dans  fes.  mains. 
Il  le  tira  fur  nôtre  parole  fans  accident  j 
après  quoi  il  demanda  fon  eau-de-vie, 
qu'on  lui  mît  dans  fes  cakbafles,  com- 
me nous  avions  compté  les  fols  mar- 
quez, c'eft-à-dire,  quton  fut  autant  de 
tem$  à  les  remplir^  que  les  fols  mar«< 
quez  avoient  tenu  d'efpace.  Le  Nègre 
qui  avoit  foin  de  l'eau~de*vie  avoit  mis 
un  petit  morceau  de  bois  dans  la  chaiw- 
plure  du  tonneau,  pour  l'empêcher  de 
couler  comme  elle  devoit  faire  naturel- 
lement ,  de  forte  que  ces  deux  calebâfles 
qui  pouvpicat  tenir  huit  à  neuf  pots, 

fo- 
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#94-  furent  près  d'une  heure  fous  le  robinefr 
C'eft  une  petite  tromperie  qu'on  ob- 
ferve  pour  ïeur  faire  croire  que  ïes 
vaiflenux  qu'on  leur  remplit  font  plus 
grands  qu'ils  ne  penfent.  Ils  s'aptaudii^ 
fent  eux-nrêmesj  comme  nous  le  re- 
marquâmes fur  le  vifage  de  notre  mar* 
chand  ,  qui  aidé  de  fes  camarades  à  qui 
on  avoir  auffi  donné  à  boire,  emporta? 
avec  bien  xie  la  joye  la  valeur  >  vraie  01* 
prétendue  i  de  fes  caracolis. 

Nous  fômts  avertis  quelque  tern* 
après  qu'ils  fe  difpofoient  i  partir  y 
quoique  la  defeente  jusqu'au  bord  de  1* 
mer  fut  fort  rude»  je  ne  laifini  pra  d'y 
aller  auffi-tôt  polar  wiv  comn&cfic  ils  fe 
tireroient  d'afïhrre,  £af  ils*  ^voient  a* 
bordée  en  un  endroit  fort  *lifficitej  6S  la' 
.  mer  étoit-bicnplus  grofîè  ce  jour  là  «jute 
quand  ils  étoient  arrivez.  Niais  il  faut 
avouer  que  ce  font  d'txceflens  homme» 
4e  mer  qui  bravent  ie  périt  paf  irfte 
gnuadeur  de.  courage?  des  plus  extraor- 
dinaires. 

Ils  mirent  ttHst!  ïeur  &ag&gfc  dafi&  kr 
éeux  batifiiefcsy  âïenattî&cteramtoutfe» 
fes  pièces  avec  les  cordes  qui  étaient- 
pafiees  dans  les  trous  du  bordage.  Ils 
pouflereat  enfuie  les  batimens<fur  de* 
pochées  m  pierres  qirëls  soient  arràtt- 

gCCfr 
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gées  avec  aflez  de  pente,  jufqu'à  l'en-  l694* 
droit  où  la  grotte  lame  vient  finir.  Les 
femmes  &  le»  enfans  entrèrent  dans  les 
bâtimens  Se  s'aflïrent  dans  le  milieu  do 
fond.  Les  hommes fe  rangèrent  le  long-^*"/* 
des  bords  en  dehors,  chacun  vis*à-vis^£*" 
dir  banc  où  il  dévoie  être  aiîîs*  les»  pa*^7«r 
gales  étoient  à  côté  de  chaque  place.**"™ 
En  cet  état  ils  attendirent  que  les  plus j*  wn 
groflès  lames  fufltnt  venues  fe  briferà^i 
terre  5  &  quand  celui  qui  devait  gou-/****, 
verner  le  bâtiment  jugea  qu'il  étoittems 
départir,  il  fit  un  cri,  &  auffi*  tôt  tous 
ceux  qui  étoient  aux  cotez  du  bâtiment 
le  pouffèrent  de  toutes  leurs  forces  dans 
l'eau ,  8c  fautèrent  dedans  à  mefurc  que 
Fendroit  ©à  ils  dévoient  voguer  ou  pW* 
toc  nager  entroit  dans  Peau.  Celui  qui 
devoit  gouverner  y  fauta  le  dernier,  8c 
tous  en  même  tems  fe  mirent  à  nager 
avec  tant  de  force,   qu'ils  furmonte- 
rent  en  moins  de  rien  les  grofles  la- 
mes ^  qui  roulant  avec  impetuofité  ,£m" 
bk>ie*it  tes  devoir  rejetter  bien  avantt 
for  la  £ote$  je  croi  que  cela  leur  feroic 
arrivé  fans  l'habileté  de  celui  qui  gou* 
vernoit.  H  étoit  tout  droit  à  1  arrière  f 
&  il  paroît  avec  une  adrefle  merveilleu- 
fe  le  choc  de  ces  montagnes  d'eau ,  ei* 
les  prenant  r  noa  pgs  tout  droit  &  de 
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1694.  feCCj  ou  commeondit  aux  Ifles ,  le  bout 
au  corps,  mais  de  biais,  enforte  que 
dans  le  moment  que  la  pirogue  s'élan- 
çoit  fur  le  côté  d'une  lame,  elle  étoit 
toute  panchée  ju(qu'à  ce  quelle  en  eût 
gagné  toute  la  hauteur ,  où  elle  (e  re- 
drefloit  &  difparoiflbit  en  s'enfonçant 
de  l'autre  côté  de  la  même  lame.  Elle 
refortoit  enfuite,  &  l'on  voyoit  Ion  a- 
yant  tout  en  l'air  quand  elle  commen- 
çoit  à  monter  fur  une  autre,  de  manière 
qu'elle  paroiflbit  toute  droite  jufqu'à  ce 
qu'avant  gagné  le  dos  de  la  féconde  la* 
me,  il  fembloic  qu'elle  rfétoit  foatenue 
que  fur  le  milieu  de  la  foie,  &  qu'elle 
avoit  fes  deu-x  extrémitez  tout  en  l'air. 
Après  cela  l'avant  s'enfonçôit,  &  la  pi- 
ïogue^en  fe  plongeant  faifoir  voir  ton 
prière  &  un  quart  de  fa  foie  tout  à  dé- 
couvert. Ce  fut  en  cette  manière  qu'ils 
franchirent  lès  grofles  lames,  où  tous 
autres  que  des  Caraïbes  auroient  été 
enveloppez,  6c  qu'ils  arrivèrent  où  la 
mer  ne  roule  plus  avec  tant  d'impetuo- 
fitéy  caï  les  grofles  lames  ne  commen- 
cent qu'à  cent  cinquante  ou  deux  cens 
pas  de  la  côte.  Je  les-  avois  regardez 
avec  admiration,  mêlte  de  crainte, 
pendant  qu'ils  avoient  été  dans  le  dan- 
ger ;  je  puis  dire  que  je  reflentis  de  la 

..•■■*:  i°yc 
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joye  lorfque  jô  les  vis  en  feureté.         ï<Sp#|2 

La  iaer  forme  toujours  fçpt  grofles  jcmw- 
lames  y  ondes,  ou  vagues  ,  comme  X>n?*f  ^*f 
roudralesappeller,  qui  viennent  febri-^*^£ 
fer  à  terre  avec  une  yiolence  étonnan-  <U  U 
ie9  ce  oui  fe  doit  entendre  des  cabef-/»*r. 
terres  ou  les  cotes  font  pour  l'ordinai-    i 
re  fort  haujtes ,  &  o*ù  leventpouflie  h  mer 
continuellement.    Les  trois  dernières 
de  ces  fept  lames  font  les  plus  grofles* 
Après  qu'elles  font  pafTécs  en  venant  fe 
brifer  à  terre  9  il  fe  fait  un  petit  calme 
qu'on  appelle  un  EmbfU  quji  «dure  envi- 
ron autant  de  teins  qu'il  epfautpçur 
dire  un  Avt  Maria ^  après  quoi  les  la- 
mes recommencent  9   leur  grofleur  èc 
leur  impetuofité  s'augmentant  toûJQur? 
jusqu'à  ce  que  la  feptiéme  fe  (bit  ye- 
nfle  briferàterre. 

Comme  ce  mouvement  ne  Ce  remar- 
que qu'aux  cabefterres  des  Mes,  on 
peut  croire  que  c'eft  le  vent  qui  le  pro- 
duit ,  ou  du  moins  qui  aide  à  la  mer  à 
le  fprmer.  Il  ne  feroit  pas  indignede  l'at- 
tention d'jro  habile  hommçde  chercher 
les  caufes  &  les  périodes  die  ce  ujouve» 
ment ,  de  voir  fi  pendant  toute  Tannée 
il  efb  le  même,  &  fi  les  changerons  dç 
la  lune,  2c  les  différentes  polluons  du 
faicil  y  ont  quelque  psut.  Entre  plu- 
sieurs 
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^94*  fleurs   chofes  que  je  m'étais  propafé 
çPobferver,  fi  je  retournois  aux  Ifles, 
celle-ci  n'auroit  pas  été  oubliée. 

Le  fujet  du  voyage  de  ces  Meilleurs 
dans  nôtre  quartier,  où  ils  n'ont  pasao 
coutume  de  venir  trafiquer,  étoit  au* 
tant  que  nous  le  pûmes  çonje&urer  (car 
ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  nous  en 
i«ftruire  )  pour  chercher  un  de  leurs 
compatriotes,  qui  s'étoit  fauve  de  la 
Dominique  après  en  avoir  tué  un  autre. 
Les  parens  du  mort  lui  voiaîoient  ren- 
dre la  pareille,  &C  n'y  auroient  pas  man- 
qué s'ils  l'euflènt  trouvé*  &  peut  être 
qu'on  les  auroit  Jaifle  faire,  feignant 
de  ne  les  pas  voir,  pour  n'être  pas  obli- 
gé de  rompre  avec  eux  pour  u  peu  de 
çhofe.  Ils  avoient  fçû,  je  ne  fçat  com- 
ment, que  ce  Caraïbe  avoit  quitté  lç 
Fart  feint  Pierre  où  fes  compatriotes 
vonttrès^fouvent,  &  qu**l  s'étoît  reti- 
ré en  nôtre  quartier  pouf  être  plus  en 
feureté.  Dès  qu'il  fut  averti  qfu'il  y  a- 
voit  des  Caraïbes  au  bord  de  la  mer, 
il  ne  fallut  pas  le  prier  de  fe  cacher.  Je 
Pemployois  quelquefois  à  pécher  pour 
moi  dms  la  rivière,  ou  au  bord  de  la 
jner  avec  l'épervier 

Oft  appelle  épervier  aux  Mes  on  filet 
rond  en  ferme  do  coite,  dont  ks  mail- 

les 
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les  font  aifez  petites-  Lebaseftretrouf-  *^i 
fé  en  manière  de  poches,  il  eft  garni  dcD^ 
balles  de  plomb  tout   autour  pour  le"»"/ 
faire,  couler  bas  promptement.    Uya£^£" 
une  corde  de  fept  à  hwt  pieds  à  (à  pom^^r# 
te,  dont  le  bout  s'attache  au  poignet 
gauche  du  ppcheurj  elle  fert  a  retirer  jy*  * 
le  filet  quand  on  l'a  jette  dans  l'eau.  h*vku 
manière  de  le  J£ttcr>  eft  de  prendre  le 
bord  du  filet  avec  les  dents,    &  de  1/e 
tenir  étendu  en  partie  avec  la  main 
gauche*  pendant  qu'on  cri  tient  plifle 
dans  la  droite  autanr  qu'on  en  peut  te* 
nir.  Ltorlqu'on  voit  quelque poiflbn,  eu; 
que  fans  en  voir  on  juge  qu'il  y  en  peut 
avoir  dnns  quelque  endroit,  on  jette  le 
filet  iur  ce  lieu  là,  ou  fui*  le  poiflbit-en 
fajfant  un  quart  de  converfion  dans  le 
moment  qu'on  lâche  ce  que  les  deux 
mains  6ç  les  dents  tenoienc,  ce  qui  fait 
étendre  le  filet  en  rond*  àcAp  fait  aller 
jufqu'm  fond  de  l'eau  dans  cette  même 
iituatioiL  Le  poiflbn  qui  eft  étonné  dû 
bruit,  fe  fauve  &  emrcdans  les  poches 
qù  il  demeuré  enfermé  -,  fa  propre  pe» 
fanteur  aidant  à  les  fermer   quand  on 
retire  le  filet  par  le  njoyen  de  la  copde. 
On  pécha  quelquefois  de.  cette  marnera 
au  bord  de  la  mer,  mais  il  faut  que  ce 
foie  dans  un  grand  calme  >  car  il  eft  bien 

rare 
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4^4-  rare  que  le  poiflbn  vienne  dans  les  la- 

»    mes  5  à  moins  qu'il  ne  foie  pourfuivi  par 

d'autres  poiflbns  plus  gros  Se  plus  vora- 

<:es,  comme  font  les  Requiens,  les  Bc- 

cunes  &  autres  femblables  qui  payent 

afTez  fouvent  la  peine  de  leur  témérité, 

en  demeurant  échoiiez  à  la  côte. 

Pè(b$     A\  y  a  une  autre  manière  de  pêcher 

*"*      dans  nos  rivières,  ou  plutôt  dans  nos 

ïeZx.  torrens$  c'£ft  ta  nvilt  aux  flambeaux. 
Les  Caraïbes  y  font  fort  adroits.  Nos 
Nègres  Poqt  appris  d'eux,  &  il  s'en 
trouve  d'auflï  habiles  que  leurs  maîtres 5 
le  mien  quoique  jeune  auroit  donné  des 
leçons  de  cet  art ,  auffi  bien  que  de  ce- 
lui de  pêcher  à  la  main ,  mais  je  ne  lui 
permettois  gueres  de  fortir  la  nuit ,  de 
crainte  qu'il  ne  fut  mordu  de  quelque 
ferpent,  qui  font  plus  en  mouvement 
en  ce  tems-là  que  pendant  le  jour,  & 
qui  fe  voyent  beaucoup  moins.  Je  'crai- 

Îjnois  d'ailleurs  que  fous  prétexte  d'al- 
er  à  la  pêche,  il  n'allât  trouver  d'au- 
tres Nègres,  avec  lefquels  il  auroit  pu 
s'adonner  au  jeu ,  à  la  boiflbn ,  &  peut- 
être  à  quelque  autre  libertinage. 

Ceux  qui  vont  pécher  la  nuit  dans  les 
rivières  y  marchent  fort  doucement* 
ils  tiennent  leur  flambeau  de  la  main 
gauche,  de  manière  qu'il  les  éclaire  (ans 
<  les 
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les  éblouir.   Ils  ont  à  la  main  droite  un  l6*4 
petit  filet  étendu  autour  d'un  cercle  a- 
vec  un  manche  de  trois  à  quatre  pieds 
de  long,  pès  que  le  poiflbn  voit  la  lu- 
mière il  s'en  approche,  il  s^élancc,  il  * 
joue  firr  l'eau  5  &  lé  pêcheur  prend  ion 
tems  pour  couler  fon  filet  Tous  lui  & 
Penlever ,  fens  crainte  qu'il  puifle  fauter 
dehors,  parce  que  le  filet  qui  eft  fait 
en  manière  de  poche  d'environ  Un  pied 
&  demi  de  profondeur,  obéît  &  ne  per- 
met pas  au  poiflbn  de  s'élancer.  Outre  le 
flambeau  &  le  filet ,  le  pêcheur  porte  en- 
core un  havrefac  ou  un  coyanbouc  pafle     *' 
en  bandoulière  où  il  met  lç poiflbn  qu'il 
prend. 

>     La  pêche  à  la  main  fe  fait  de  jour.  fMià 
On  entre  dans  l'eau,  on  y  marche  dou-  Am*1* 
cément;  on  regarde  attentivement,  8c 
quand  on  découvre  quelque  poiflbn  qui 
fe  retire  dans  des  racines  ou  fous  des  ro- 
ches, on  le  fuit,  on  met  la  main  où  on 
Ta  vu  fe  retirer,  Ôc  on  le  prend  d'autant 
plus  facilement,  qu'il  fè  croît  en  feure- 
té  quand  il  eft  dans  fon  trou  où  il  fe 
tient  enVepds.  ,  Il  eft  rare  que  les  Ca- 
raïbes ou  les  Nègres  manquent  leur 
coup ,  quand  ils  ont  une  fois  vu  un  poif* 
fon  fe   retirer  dans  quelque  endroit. 
Lorfqu'ils  n'en  appercoivent  point,  ils 
■  Tçm.IL  D  fpiiil- 
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4^94-  fouillent  tout  le  long  du  bord  de  la  ji- 
viere ,  dans  les  racines,  &  autour  de$ 
tfophes, 
x«  Gi-    Je  me  ferois  fervi  plus  fouirent  de  ce 
r*#*«    Caraïbe. réfugié*  &  j'aurais  mémo  ef* 
{°rh  àê  fa7 é  de  lc  garder  chez  moi à;tjes  condi- 
imitfv^tiôps  raifcnnables.,  fij'avois  erûep  pour 
fervi-    voir  tirer  du  fervke  »   m*is  c'eft  une 
"*'*     chofe  prefque  itnpoffible.  Ces  fortes  dç 
^ens  font  mdokns  &  fantàfquc*  à  Ve%r 
ces.  11  faut  des  ménagemens  infinis  avec 
:eux  ; .  ils  ne  peuvent  fouffrir  d'être  contr 
^mandez,  &  quelque  faute  qu'il*  fafîèin, 
il  faut  bien  te  garder  dtf  les  reprendre, 
pu  feulement  dé  les  rcgarder.de  travers , 
leur  orgueil  fur  ce  point  n'eft  pas  cour 
pcyàblej  &  de  là  efi  venu  lp  proverbe, 
que  regarder  de  travers  un  Caraïbe  , 
p'cÛ  le  battre,  & quedek battre,  c*e# 
le  tuer,  ou  s'expofer  à  en  être  t^é.  Us 
ne  font  que  ce  qu'ils  veulent ,   quand 
ils  veulent,  &  comme  ils  veulent,,  de- 
forte  qu'il  arrive  fcuvênt.qiae  quand  on 
a  befbin  d'eux,  c'eft  pour  lors  qu'ils  ne 
veulent  rkn  fgire,  bu  que  quand  on 
veut  qu'ils  aillent  à  la  chaflfc,  ils  veu- 
lent aller  à  ki pêche,  &  il  en  faut  paf- 
fer  par- là.  JLe  plus  court  eft<de  ne  s'ea 
|>oint  fervir ,  ou  de  ne  compter  jamaî* 
»r  eu* ,  ni  leur  biffer  rien  entre  les 

mains, 
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mains,  car  ils  font  comme  des  enfans  à  **$W? 
qui  tout  (ait  etfvtc,  &  ils  lapaflèntfans 
beaucoup  de  feçon,  en  prenant,  man- 
geant ou  buvant  ce  qu'on  leur  laide  fans 
diicretion. 

Une  autre  raifon  pour  laquelleon  doit 
éviter  autant  qu'il  eft  poffible  de  fefervtr 
des  Caraïbes,  fur  tout  de  ceux  qui  font 
libres,  carpour  ceux  qui -font  efclaves, 
on  les  ménage  d'une  autre  manière*  c'eft 
l'antipatie  qu'il  y  a  entre  eux  6c  les  Nè- 
gres. Leur  orgueil  leur  fait  croirequ'fl* 
font  beaucoup  au  deflus.des Nègres,  & 
les  Nègres  qui  en  ont  du  moins  autant 

3u*eux,  les  regardent  avec  encore  plus 
e  mépris ,  fur  tout  quand  ils  ne  font  pas 
Chrétiens,  &  nclesappellent  jamais  au- 
trement que  Sauvages ,  ce  que  les  Caraï- 
bes ne  peuvent  entendre  qu'avec  un  ex- 
trême aépit ,  qui  les  porte  fou  vent  à  des 
extrémités  qu'on  ne  peut  éviter  avec 
trop  dt  foin. 

Il  arrive  quelquefois  que  nos  bar- 
bues qui  vont  traiter  à  l'Ifle  de  la  Mar- 
guerite, &  aux  bouches  de  la  rivière 
d'Orenoque,  prennent  en  troc deleurs 
marchandifes  desindiens  efclnvcs  qu'elles 
ficus  apportent.  Quoiqu'ils  foient  bien 
meilleurs ,  &  qu'on  en  puifle  tirer  php 
de  ferviecque  de  ceux  de  nos  Iflcs-voi* 
D  z  fines 
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tfw.  fines  qui  font  libres  -9  il  ne  faut  cepên- 
:  dant  les  acheter  qu'avec  de  grandes  pré- 
cautions j  car  c'eft  toujours  le  rçtéme  gé- 
nie ,  le  même  naturel,  les  mêmes  incli- 
nations. A  moins  qu'on  ne  les  acheté  fort 
jeunes ,  c'eft-à-dire ,  de*  Page  de  fep t  ou 
-  huitans,  il  eft  difficile  de  les  drefler  & 
/d'en  faire  de  bons  domeftiqiics  ,  &  il  s'en 
faut  toujours  beaucoup  qu'ils  refïftent 
au  travail  autant  que  les  Nègres.  Quand 
par  un  bonheur  extraordinaire  ilsfe  met- 
tent au  bien,  ils  font  aflez;  adroits,  affi- 
dus,  &  affectionnez  à  leurs  maîtres, 
mais  plutôt  par  jaloufte  contre  les  autres 
efclaves  Nègres ,  que  par  une  véritable 
amitié. 

Il  y  a  encore  une  autre  difficulté , 
c'eft  de  les  marier  quand  Page  ou  le 
befoin  le  demande.  Car  il'  eft  très-rare 
qu'un  Caraïbe  veuille  époufér  une  Ne- 
greiïc,  &  une  Negrefle  ne  fe  réfoudra 
prefque  jamais  de  prendre  un  Caraïbe  * 
J5ç  on  trouve  fouvent  les  mêmes  diffi- 
cultés à  les  marier  enfemble  ,  quoi- 
qu'en  achetant  mâle  &  femelle  on  ait 
obfèrvé  qu?ils  fuflent  du  même ,  pays  , 
parce  qu'il  arrive  fouvent  qu'ils  font 
voisins,  qu'ils  parlent  la  même  langue, 
qu'ils  ayent  les  mêmes  coutumes  j  mais 
avec  tout  cela  s'ils  font  en  guerre  >  ou 

qu'il, 
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qu'il  y  ait  quelque  inimitié  entre  eux»  i*P* 

Quoique  fortis.de  leur  pays  encore  en- 
ms  y  il  fembie  qu'ils  ayent  fuccé  la  hai- 
ne avec  le  kit ,  8c  il  eft  impoffible  de 
les  aprivoifer  aflez  pour  les  réduire  à  ce. 
point-là.  Il  faut  donc  s'informer  avec 
loin  de  toutes  ces  chofes  avant  de,  les 
acheter,  afin  de  ne  pas  avoir  dans  la 
fuite  le  chagrin  de  les  voirfe  dèfefpercr, 
fe  prendre  ou  manger  de  la  terre  pour  le 
faire  mourir,  quand  ils  croyent  avoir 
quelque  fujet  de  déplaifir ,  ou  qu'ils  fe 
voyent  contrariez  dans  leurs  fentimensu 
Je  le  répète  encore  une  fois,  ce  font  de 
mauvais  domeftiques,  à  moins  qu'on 
ne  les  prenne  pour  s'exercer  dans  la 
vertu  de  patience. 

\  J'ai  dit  cy-devant  que  les  hamacs 
des  Caraïbes  étoient  bien  meilleurs  que 
ceux  qui  font  faits  par  les  François  ou 
par  les  Anglois  :  outre  qu'ils  font  bieû* 
mieux  croifez,  H  faut  convenir  que  le 
fil  qui  les  compofe  eft  plus  tors  &  bien 
mieux  filé.  Ils  nefe  fervent  point  de 
roiiet  comme  nous  -,  ils  filent  à  la  main, 
leurs  fufeaux  font  d'un  bois  le  plus,  pe* 
font  qu'ils  peuvent  trouver  >  8c  ils  affec- 
tent quand  ils  filent  de  fe  mettre  dans 
un  lieu  élevé,  afin  que  le  fufeau  dépen- 
dant pluttbas».le  fil  foitplus  tiré  Se  plus 
D  j  .ai- 
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*fy4*  allongé  ,  &  en  même-tems  plus  tor^ 
L'incommodité  des  hamacs  Caraïbes, 
eft  qu'ils  {entent  horriblement  l'huile 
&  le  roucou.  On  m'apprit  que  pour 
leur  faire  perdre  cette  odeur  de&grea- 
He,  &  la  couleur  rouge  dont  ils-  font 
peints,  du  moins  en  partie,  il  fklloît 
après  les  avoir  fait  pafler  dans  deux  ou 
trois  bonnes  ieflives,  les  étendre  fur 
l'herbe  ,  les  arrofer  &  les  briller  au» 
foleil ,  &  au  ferein  pendant  plufieurs 
jours ,  comme  on  fait  ai  Europe  pour 
blanchir  les  toiles.  On  peut  après  cela 
s'en  fervir,  fans  crainte  de  fe  rougir,  , 
ni  de  gagner  Pépian ,  qui  eft  en  bon 
François  la  groflè  verolie,  à  laquelle 
les  Caraïbes  font  fortfujets,  fie  dont  ils 
s?embarafTcnt  moins  que  les  Européens, 
parce,  qu'ils  la  guérif&nt  plus  facile- 
ment, &  à  moins  de  frais,  de  peines  ôc 
de  rifqucs. 

On  peut  compter  qu'un  hamac  Ca- 
raïbe durera  autant,  &  peut-être  plus 
que  trois  hamacs  François.  Jeracfais 
fcrvi  de  celui  que  je  v^iens  de  dire  que 
j'avois  acheté,  pendant  plus  dedixans. 
Je  l'ai  porté  avec  moi  dans  plufieurs 
voyages  5  je  l'ai  mis  à  la  lefîive  une  in- 
finité de  fois,  ôc  au  bout  de  ce  rems- 
là,  il  ne  me  paroiflbit  pas  plus  ufé  que 
.        ^  quand 
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cjuand  je  Tachetai.  Il  n'y  aroirque  la  l69* 
compartimens  noirs  quictoienc  entiers 
ment  cflFacé,  &  au  lieu  quô  dans  la 
commencement.  iJaak  d'un  rouge  fon* 
gc^iL  était,  devenu ià. la,  fin  d'une cou» 
leur  de  chair  fan  claire. 

Au;CC3wmenccmcnt  du  mois,  de  Dé* 
ceanbrey  le:  Siipeneur.de  notre  Million 
me:  chargea  dlalkr  aucui  de.  fac  Fran* 
jÇois  poar,  voir  Pendroic.  quii  ferok  le 
plus  coramocte  pour  bâtir  une  Eglife  &%£„£ 
un  J?rdby terc-    Ce  quartier  CQvmrrttv» dknt 
Çioât  à  (èpeupletî  SC  coratmeil  eft  tnè$**«"'7f' 
beau  &  trèr*érenda,ily  aTOkappartncd^1"* 
q^lbûk.hkmftot-r«n^i  (thàiram,^^ 
«b  qu'il  y  auixarun  Curcréfident*       f#»t 

JLe  fkttrdefoVignefrGranval,  dpî« 
tainc  des  Miiicci  de  conqu,mcier^là v  pre(^ 
foit  beaucoup)  pour  quWfït  ceçéta?Wi{i 
fement,  maiyil  wefe  preflbit  point  du 
tout. d'y  contribuer*  ni  d'dffrir  le  ter* 
reiir.qitiétonriieaeffiMiie.  Un  âu^re  Offi- 
cier fort  riche ,  -appeilétè  Situ*  dii  Bow* 
Jourdain  qui  avoit  une  Sucrerie  en  ce 
quartier-là,  &  qui  en  faifoit  faire  enco- 
re  une  autre*  &  un  Provençal  nommé 
Saffren,  preflbieot  (km  relâche  l'Inten- 
dant^ nôtre  Supérieur  d'établir  ua 
Cure.  Tous  vouïoient  la  Paroifle  dans 
IçYCâfinage  de  leurs  habitations ,  mais 
P  4  pas 
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l69A»  pas  un  ne  la  vouloit  chez  foi.    A  la  fin 
le  Sieur  Joyeux  Capitaine  de  Cavalerie  , 
dont  j'ai  déjà  parlé,  qui  avoh  une  très-* 
belle  place  dans  le  milieu  des  terres  de 
ces  trois  Meilleurs,  offrit  de  donner  le 
terrein  neceflkire  pour  l'Eglife  ôc  le  prêt 
bytere  avec  leurs  dépendances,  à  con- 
dition d'avoir  le  premier  banc  dans  l'E- 
glife,  &  de  n'être  point  obligea  fe  cot- 
tiCer  pour  la  conftruâiondesbâtimens. 
JMonfîeur  de  Mareiiil  Lieutenant  de  Roi 
à  la  Cabefterre  y  devoit  auffi  aller,  Se 
j'eus  ordre  de  veiller  à  ce  que  PEglife 
&  la  maifonçuriale  fuflent  placées  dans 
un  endroit  fain  &  commode,  &  qu'il  y 
eut  du  terrein  fuffifant  pour  le  cimetiè- 
re, le  jardin  &  la  favanne  du  Curé. 
C'étoit  naturellement  au  Père  Martelli 
Curé  de  la  Trinité  d'où  ce  quartier  dé- 
%  pendoit ,  à  faire  ce  voyage,  mais  il  c- 
.toit  brouillé  avec  le  Lieutenant  de  Roi, 
qui  lui  donnoit  tous  les  jours  dfr  nou- 
veaux fujets  de  chagrin. 


CHA 
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CHAPITR  E    III. 

V  Auteur  va  au  cul  de  fac  François. 
JDefcription  du  carbet  des 
v  Caraïbes. 

J£  partis  du  Macouba  le  12,.  de  Dé- 
cembre après  que  j'eus  dit  la  Meflc. 
Je  chargeai  mon  voifin  lePereBreton 
du  foin  de  ma  Paroifle,  je  dînai  enpa£ 
fant  à  la  grande  ance,  &  j'arrivai  d'af- 
fez  bonne  heure  au  Bourg  de  la  Trini- 
té chez  Monfieur  de  Mareiiil  ?  pour  aller 
avec  lui  coucher  chez  Monfieur  Joyeux 
à  h  rivière  des  Gallions. 

Nous  en  partîmes  le  lendemain  ma- 
tin. Comme  Monfieur  Joyeux  ne  de- 
meurait pas  au  quartier  où  nous  allions  , 
&  qu'il  n'y  avoit  chez  lui  qu'un  Com- 
mandeur &  des  Ncgres,  dont  les  prô- 
vifions  ordinaires  ne  nous  auraient  pas 
accommodé:  il  avoit  eu  foin  défaire 
mettre  dans  fon  canot  les  provi fions  de 
bouche  dont  nous  pouvions  avoir  be- 
foin,  afin  de  n'être  pas  obligé  d'aller 
chez  pas  un  de  les  voifins ,  avant  que 
l'affaire  fut  terminée.  Précaution  fage* 
dont  nous  vîmes  l'utilité*  quand  nous 
D;  f û- 


#9+  i urnes  aux  trois  quarts  du  cul  de  fac  Ro- 
fcert  ,  car  noue  fiâmes  furpri*  d'un  cegup 
de  vent  d'Oueft  fi  violent ,  mie  ûnous 
n'euflioift  trouvé  tepointe  àHta  Rofcpour 
nous  mettre  à  couvert ,  je  ne  %ait  ce 
qui  feront  arrivé  de  notre  canot,  &de 
ceux  qui  étoient  dedans* 
pnnti*     Cette  Pointe  à  la  Rofe  eft  un  cap  qui 
u  ^'formeleeôté  oriental  d\i  cUlde&c  Ro- 
bert. Un  Caraïbe  qui  y  demeure  en  a 
pris  le  nom ,  ou  lui  a  ctouné  le  fien  ;  je 
ne  fçai  pas  bien  lequel  des  deux.  Mais 
ce  que  je  figad  t*ès*bien,  c'eft  que  cette 
pointe  nous  fut  d'un  grand  fecoUrs  j 
rçous  y  échouâmes  nôtre  canot,  &  pen* 
dant  queles  Nègres  le  déchargeoient 
j>our  le  tirer  plus  haut,  nous  entrâmes 
dans  le  carbet  du  Sieur  1*  Rofe.     A  la 
peur  près,  je  ne  fus  pas  trop  fâché  de  cet» 
te  av  amure,  qui  me  donnok  le  moyen 
de  voir  les  Caraïbes  dans  leurs  maifons^ 
après  les  avoir  vus  dans  leurs  pirogues. 
Le  Caraïbe  la  Rofeeft  Chrétien,  atit 
£-  tnen  que  fa  femme ,  &  dix  ou  douze 
en£ms  qu'il  a  eu  d'elle,  &  de  quelques 
autres^  qu'il  avoit  avant  d'être  baptifé- 
IL nous.reçât  fort  civilement,  il  avoit 
un  caleçon  de  toile  fur  un  habit  d'écar- 
latc  tout  neuf  de  pied  en  caj> ,  c'eft-à- 
à\ïtx  qu'il veaoit dette  rocoiié,  car  il 

j&'étoit 
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tfétekgueres  plus  de  neuf  heuresquand  i<*94». 
nous  entrâmes  chez,  lufc  Sa  femme  a- 
voit  une  pagna  auteur  des  reins  qui  lui 
de&cncfoit  juiqp'â  mi- jambes.  Noua 
vîmes  deux  de  les  fille*  de  quinze  à  ici- 
ze  ans  j  qui  a'avoient  que  lès  anciens  lu- 
bits  de  la  Nation  «juand  nous  parûtaesr 
c'cfl>à-dire,  le  camife,  les  brodequins 
&  les  bracelets  v  mai*  un  moment  après 
elles  fe  firent  voir  wee  des  pagnes.  Pa-Ç#  <jm 
gne  eft  un  morceau  de  toile  dont  les^*4" 
femmes  s'enveloppent  le  corpsaudéf*  ***** 
faut  des  aiflelles,  qui  fait  ordinairement 
deux  tours ,  &  dont  les  bouts  qui  le  croi- 
feotr  Te  replient  en  dedans  pour  le  te* 
air  ferme*  &  qui  va  pour  l'ordinaire, 
juiqu'au  milieu  des  jambes.  Il  y  a*  do» 
pagnes  plus,  courtes,  mais  rarement  dçf 
plus  longue*  Cette  cfpecc  d'habillé- 
ment  cil  fort  commode  r  fe  met  &  s'ô~ 
te  facilement  j  les  hommes  &  les  fem- 
mes s'en  fervent  également  dans  toute: 
la  côte  de  Guinée  La  Rofc  avoit  qua- 
tre grands  garçons  bien  rocoiïez,  avec 
la  bande  de  tone  à  la  petite  corde.  Lç 
reite  des  enfans  étoient  petits,  &  vêtus 
comme  ils  étoient  venus  au  monde  ^  à 
l'exception  de  leur  ceinture  de  raflade. 
Nous  trouvâmes  une  grofle  compagnie 
dans  ce  carbet*  il  7  avoit  près  de  tren- 
J>6  te 
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J<^4-  te  Caraïbes  qui  s'y  étoient  rendus  y  à 
l'occafion  dont  je  parlerai  tout  à  l'heu- 
re. 
c$r-        Les  maifons  des  Caraïbes  s'appellent 
**".;.    Carbets,  je  ne  fçai  point  l'étimologie 
dis  c*-dc  ce  nom- la.    Je  n  ai  jamais  entendu 
rdibts.  dire  qu'il  y  en  eût  dans  toute  la  Marti- 
nique d'autre  que  celui  de  la  Rofe.  Ce 
carbet  avoit  environ  foixante  pieds  de 
longueur,-  fur  vingt-quatre  à  vingt-cinq 
pieds  de  large  -,  il  étoit  fait  à  peu  près 
comme  une  halle.  Les  petits  poteaux  a* 
voient  neuf  pieds  hors  de  terre,  &Jes 
grands  à  proportion.  Les  chevrons  tou- 
choient  a  terre  des  deux  cotez,  les  lat- 
tes étoient  de  rofeaux ,  &  la  couverture 
-   qui  étoit  de  feuilles  de  Palmifte ,  de£ 
cendoit  aufli  bas  que  les  chevrons.  Un 
des  bouts  du  carbet  étoit  entièrement 
fermé  avec  des.  rofeaux,  &  couvert  de 
feuilles  de  Palmifte ,  à  la  refèrve  d'une 
.    ouverture  pour  aller  à  la  cuifîne.  L'au- 
tre bout  etoit  prcfque  tout  ouvert.  A 
dix  pas  de  ce  bâtiment  il  y  en  âvoît  un 
.     autre  de  la  grandeur  à  peu  près  de  h 
moitié  du  premier ,  -qui  étoit  partagé  en 
deux  par  une  paliflade  de  rofeaux.  Nous 
y  entrâmes,  la  première  chambre  fer- 
voit  de  cuifine  5  fept  ou  hait  femmes 
ou  filles  étoient  occupées  à  foire  de  la 

ca£ 
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caflkvc.     La  féconde  chambre  fervoit  tfWfr 
apparemment  pour  coucher  toutes  ces 
Dames  avec  les  enfans  qui  ne  font  pas 
encore  admis   dans  le  grand  Carbet* 
il  n'y  avoit  d'autres  meubles  que  des 
paniers  &  .des  hamacs  aufli-bien  que 
dans  le  grand  Carbet.    La  Rofe  avoit 
auprèsjdu  fîen  im  coffre,  un  tufil,ua 
piftolet  ,  un  fabre  Se  un  g^rgoufier.  Ses 
quatre  grands  garçons  étoiçnt  auffi  aï- 
mez,&  avoient  parfaitement  bien  fait   * 
leur  devoir  tjuand  les  Anglois  avoient 
attaqué  l'ifle.    Quelques  Caraïbes  tra- 
vailloient  à  des  paniers:  c'cft-là  où  j'ob- 
fèrvai  pour  la  première  fois  la  manière 
de  les  faire.   Je  vis  auffi  deux  femmes 
qui  failoient  un  hamac  qui  étoit  fur  un 
métier  comme  je  l'ai  décrit  ci-devant. 
Les  arcs,  les  flèches  ,lc$  boutons,  étoient 
en  grand  nombre,  proprement  attachez 
aux  chevrons.  Le  plancher  étoit  de  ter- 
je  battue,  fort  net  &  fort  uni , excepte 
fous  les  fablieres  où  il  y  avoit  un  peu 
de  pente.    Il  y  avoit  un  aflea  bon  feu 
vers  le  tiers  de  la  longueur  du  Carbet, 
autour  duquel  huit  ou  neuf  Caraïbes . 
accroupis  comme  quand  on  fait  fèsne- 
ceffitez*   fumoient   en   attendant  que 
quelques  poiffons   qu'on    appelle   des 
coffres  fuflent  cuits.  Ces  Meilleurs  nous 
D  7  avoient 


#94--  avoicnt  fait  leur*  civHîtez  ordhaixlfer 
fom  changer  de  pofturev  err  nous  difant: 
Jkn  jour  cmnpêtef.tùi  tenir  raffia.    l\s 
«nnoîfloierif  NfonGeur  Joyeux ,  Se  l*âi- 
sioicirc,  parce  que  quand*  ils  allbiéût  à 
&&ererie  il  leur  feiibît  dtmner  du  fi~ 
*op  pour  faire  leur  ou-ycotr»  &  ne  maûri- 
^uok  jatftaw  de  lès  foire  boire,  ce  qui 
cfc  un  ttïoryg^  infeiHrble  pour  gagner» 
kur  amitié. 
c«»**#     Les  poifletfc  dont  je  viens  de  parier^ 
*"  c*-étoient  par  ïe  travers  du  feu  entre  le 
£}j&  Sois  &  tes  charbons  pêfe  mête.    Je  1er 
fe^pris  d'abord  pour  quelques  rreftes  àt 
M     feuehes,  ne  pouvant  tn*itoagmer  qu'off 
fis  la  euifitte  d'une  fî  étrange  façon.  Je 
!e  dis  au-  coitrpere  la  fcofe  qui  me  ré- 
fenditqtje  c'était  leur nianfcre ;  orque 
qwnd  ^aufrois  goôr£  de  ces  poifîbns,  il 
erent  affuré  que  je  les  trouverois  bans  , 
i8t  que  j'avôuerois  que  les  Caraïbes 
Gérèrent  pas  fi:  mauvais  cuifinierS  que 
.je  tné  Fimaginois.    Oh  me  permettra 
fcien  ici  de  ne  pas  rapporter  prçcifc- 
rtcnt  fes  paroles,  je  crois  que  le  fero 
♦fcffit,  êc  il  eft  exactement  tel  quo>  je 
viens  de  te  dire.  , 

Cependant  l'heure  de  dîner  s'appro* 
choit ,  &  l'air  de  la  mer  nous  avoit 
donne  de  l'appétit.    Je  dis  donc  aux 

Ne- 


Meg^es  de  Monfieu*  Joyeux  d'appcwter  ***!* 
une  nappe,  (fc  voyant  aixcom  du  Car-* 
bet  une  belle  n^c;  étendue  jff  crûs  otte 
c'etoit  l'endroit  où  ces  JVfeffieur*  de-* 
roient  prendre  leur  repas,   Se  qn<en 
attendant  qu'il  en  euflentbefamy  nous1 
poorriom  bien  1100$:  en  ftfvir.    J'y  fis1 
jette*  la  iiarppet  avec  quetoaes  fem«~ 
«es?  on  appwta  do  paifr,  <!tf  (M  de  uti1 
platdcvkrtde  froide.  Mfcfcfie»deMa* 
#eiiil  &  Môfffeur  Joyeux  me  p*efle*en« 
de  prendre  piact  ,  c?eft*à-diie  <te  mrafr 
feoit  fat  1*  nacte.  Après  le§  cMffpikxxeiiy 
ordinaires  je;  tttfaliïs,  ces  MtiSeuis  etr 
firent  autans*  &  mms  cotnmemrkm* 
déjà  àmatigtef  qoafld  nous  prîn^  gar-* 
de  que  ces  Caraïbes  ncfcis"  regardoicnt 
de  travers  y  &  parloié&c  à  la  Rofe  avetf 
quelque  forts  d'altération.  Nous  lui  enf 
demandâmes  kraHbn ,  il  nous  dit  qu'if 
y  avoit  un  Caraïbe  mort  foas  fia  natttf 
rà  noos  étions  aflis,  Se  que  cela  fâcfiott 
beaucoup- Tes  parent  Nous  nous  levâ- 
mes fur  le  champ,  Se  fîmes  ôcer  tour 
nôtre  appareil.  Le  compeïe  ïa  Rofe  fit 
apporter  une  autre  natte  qu'on  étendid 
dans  un   autre  endroit*  nous  nous  y 
mîmes,  &  continuâmes  nôtre  repas  a 
nôtre  aife,  ôc  fîmes  boire  Monfîeurdef 
la  Rofe  &  toute  la'  compagnie,  afin  de: 

re- 
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&M*  re  parer  le  fcandale  que  nons  leur  avions 
v      donné  en  nous  aflèyant  ûir  leur  mort. 
De  cette  manière  nous  redevînmes  amis 
comme  auparavant. 

Dans  l'entretien  que  nous  eûmes  avec 
la  Rofe  pendant  que  nous  mangions, 
nous  aprîmes  que  tous  ces  Caraïbes  s*é- 
toient  aflèmblez  chez  lui  pour  célébrer 
les  obfeque»  d'un  Caraïbe  qui  étoit  fous 
la  natte  où  nous  nous  étions  aflis  d'a- 
bord, &  qu'on  n'attendoit  plus  que 
quelques- uns  de  fes  parens  de  l'Ifié 
y  'tu  h  V}?cent  Pour  l'enterrer  tout-à-fait. 
m,  %  •  ar  "  eft  neccflàire  que  toas  les  parens 
a»™-  YPyent  qu'il  eft  mort  de  mort  naturelle 
b*,  ut*- pour,  le  croire i  de  manière  que  s'il 

ÎSÏÏF  TmT un  feul  quj  °f 1>eût  pm 

*«r^«-vu.»  tous  lcs  autfes  enfemble  ne  lè- 
rtm.  roient  pas  fMffifans  pour  le  lui  perfua- 
derj  au  contraire  il  croiroit  qu'ils  aa- 
roient  tous  Contribué  à  fa  mort,  &  il 
fe  croiroit  obligé  par  honneur  dlen 
tuer  quelqu'un  pour  la  vengçr.  Cette 
coutume  &  Ce  point  d'honneur  nous 
parurent /fort  incommodes  &  fort  im- 
pertinens.  Je  crois  que  nôtre  hôte  au- 
roit  bien  voulu  que  ce  Caraïbe  ne  lui 
eut  pas.  fait  l'honneur  de  choifir  fon 
Carbct  pour  mourir,  parce  que  cette . 
grofle  compagnie  diminuoit  beaucoup 

ibn 
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fon  manioc ,  dont  il  n'avoit  peut-être  **9* 
que  la  provifion  bien  jufte  pour  fa  fa- 
jnille. 

Aprèr  que  nous  eûmes  dîné,  je  de- 
mandai S  comme  ami  du  deffunt  nous 
ne  pourrions  pas  le  voir.  La  Rofe  me 
dit  qu'où  y,  oc  que  cela  feroit  plaifir  à, 
toute  la  compagnie,  fur  tout  fi  nous 
buvions  &  fàifîons  boire  à  fa  famé** 
il  fit  auflî-tôt  lever  la  natte  &  les  plan* 
ches  qui  couvraient  la  fofle.  Elle  étoit 
faite  conu&e  un  puits ,  d'environ  quatre 
pieds  de  diamettre  ,  &  de  fix  à  fept  pieds 
de  profondeur.  Le  corps  y  etoit  à  peu  Comme. 
près  dans  la  même  pofture  que  j'ai  dé-'*L  c* 
•  crit  ceux  qui  étoieot  autour  du  feuu  Sc*jr0n/^ 
coudes  portoient  fur  fes  genoux ,  •&  ksorras,  ' 
paulmes  de  fes  mains  foûtenoient  fes 
joiies  i  il  étoit  proprement  peint  de  rou- 
ge avec  des  mouitaches  Se  des  rayes 
noirçs,  d'une  autre  teinture  que  les  or- 
dinaires qui  ne  font  que  de  genipa.  Ses 
cheveux  étoient  liez  derrière  fa  tête, 
fon  arc,  fes  flèches,  fon  bouton &fon 
couteau  étoiçnt  à  côté  de  lui.    Il  n'a- 
voit du  fable  que  jufques  aux  genoux  , 
autant  félon  les  apparences,  qu'il  en 
falloit  pour  le  (bûtenir  dan?  la  pofture 
où  il  étoit,  car  il  ne  touchoit  point  auxr 
bords  de  la  fofle.   Je  cfeçiandai  fi  an  le 

pou- 
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?^4-  pouvoir  toucher,  Se  on  m'en  laifêdadi- 
ber té.  toute  entière. .  Je:  lui  touchai  les 
mains ,  le  vifage  &c  le  dos,  tout  cela é toit 
très-fec,  &  ne  rendoit  aucune  mauvaife 
odcur^quQiquîonim'afliiratqa'onn^voit 
pris  aucune  autre  prceamianque  de  le 
rocoîier  auffi- tôt  qu'il  fut  «pire  y  après 
quoi  on  l'avoir  mis-  dans  la  ibfle  com- 
me nous  le  voyions.    Les  premiers  de 
fes  parensqui  etoient  venus*  avoientoté 
Je  feble  pouit  vifiten  le:  corp*}  &  corn* 
<*l&iî  ncrondcdn  aucune  mwuwufe  odear  , 
un  n'en  avait  point  rend»-  pour  n'avoir 
pat  la  peine  de  l'ôtcr  àchaque  nouveau 
parent  qui- arriverait:  Om  oouf  dit  que 
qp and  tous  L'auraient  V&,  oipemptiroio 
ikfafleemiercment  tk^àcmeuvt.  Non» 
ne  manquâmes  pas  de  boire  &  de&ire 
boire  1*  compagnie  à>  la  .famé*  du  dé- 
font >  après  quoi  on  remit  Ici.  planche* 
qui  fermaient  la.fafîè,  Ôc  la- natte  par 
deflufr.  ïlyavoitprts  decinqimaisq^'tt 
étoit  mort.  J;auroishioxv«utu^«*ilHit 
arrivé  quelque,  paraît  pendant  quentft» 
étions  là  r  notas  enÉfoiis  été  tenions*  & 
leurs  ceremonie*r]iiaj*!&  tfen  vint  ai*- 

Cependant  les  poffîcrnr  qui  éwfent 
an  feu  étant  cutfsrT  &  ce*  MeflïeiM* 
ayant .  appetk  f  Jss-fcmme*  apportèrent 

deux 
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deox  ou  trois  matatous  charger  de  cafr  ï69+ 
faves  fraîches  &  encore  chaudes ,  avec  Ltur 
deux  grands  couis,  dont  l'un  étoitpkin*'*1»"* 
de  taumali  de   crabes,  &  l'autre  de^/££ 
pi  mentade.  Cela  ctoit  accompagné  d'un  nfés. 
grand  panier  de  crabes  bouillies,  des. 
coffres  qui  étoient  au  feu»  &  de  quel- 
ques potflbns  à  grandes  écailles   cuits 
de  la  même  façon. 

Quoique  j'euffe  affez  bien  dîné,  je 
ne  laiflài  pas  de  m'&pprochèr  du  ma» 
tatou  afin  de  goûter  leur  poiflbn  fic< 
leurfaulce.  Ce  qu'il  y  a  de  commode  a** 
vec  ces  gera-là ,  c'eft  que  leur  tablé  eft 
ouverture  à  tout  le  monde,  on  n'a  pas* 
befoin  d'être  invité  ni  d'être  connu: 
pour  s'y  mettre  *  ils  ne  prient  jamais:, 
perfbnne  ,  mais  auffi  ils  n'empêchent 
qui  que  ce  foit  de  manger  avec  eu* 
Monfiew  de  b  Rofc  &  fes  quatre 
garçons  firent  le  figue  de  la  croix  & 
dirent    le  Benedicite ,    les  autres  s'ea 
difpenfèrent  parce  qu'ils  n'étoieot  pas 
Chrétiens,  quoiqu'ils  euffent  peut»ebr 
été  déjà  baptifés,  Se  qufils  fuflent  en- 
core prêts  de  l'être  autant  de  fois  qu'or» 
leur  donnerait  un  verre  d'eau  de-vie» 

J'expliquerai  ce  que  c*cft  que  le  tau- 
mali quand  je  parlerai  des  crabes» 
Pour  leur  pimentade  c'çft  du  ilic  de 

ma- 
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1^4.  manioc  bouilli  avec  du  jus  de  citron, 
dans  lequel  ils  écrafent  une  fi  grande 
quantité  de  piment ,  qu'il  eft  impoffi* 
ble  atout  autre  qu'à  eux  d'en  ufer.  J'ai 
déjà  dit  que  c'étoit  leur  fàtilce  favorite 
*"  c*-&  univerfelle.     ll'faut  faire  une  autre 
r£*çlnv  remarque,  qui  eft  qu'ils  ne  fe  fervent 
point  **#  jamais  de  fel  >  ceri'eft  pas  qu'ils  en  nian- 
M       quent  j  ils  y  a  des  falincs  naturelles  dans 
toutes  les  Ifles  où  ils  pourraient  s'en 
fournir ,  mais  il  n'eft  pas  de  leur  goût 
ûon  plus  que  la  viande  ou  le  poiflbn 
bouilli.    J'ai  fçeu  d'eux-mêmes  qu'ex- 
cepté les   crabes  qui  font  la  meilleu- 
re partie  de   leur  nourriture,  ils  ne 
mangent  rien  qui  foit  cuit  dans  l'eau, 
tout  eft  rôti  ou  boucané.  Leur  manière 
de  rôtir    eft   d'enfiler  la   viande  par 
morceaux,  ou  les  oifemx  quand   ils 
font  petirs  dans  une  brochette  de  bois, 
&  de  la  planter  en  terre  devant  le  feu, 
Jf4w>-  &  quand  on  juge  que  la  viande  eft  cuite 
re.di,  d'un  côté,  ou  lui  fait  faire  un  demi 

cuire  Us  y  1»  a    /  r  r 

^^tournfin  que  1  autre  cote  le  cuile:  mais 
quand  c'eitunoifeau^un  peu  gros  com- 
me un  perroquet ,  un  ramier  ou  une 
poule,  ils  ne  prennent  pas  la  peine 
de  les  plumer  ni  de  les  vuider.  Ils  les 
jettent  tout  chauffez  £c  tout  vêtus  dans 
le  feu ,  &  quand  la  plume  eti  rôtie  r 
•*♦..,  ils 
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ils  jettent  deflus  des  cendres  8c  des  i<^ 
charbons ,  &  les  laiflent  en  cet  état  lé 
tems  qu'ils  jugent  neceflaire  pour  leur 
cuiflbn,  après  quoi  ils  les  retirent*  ils 
enlèvent  facilement  la  croûte  que  les 
plumes  &  la  peau  ont  faite  fur  la  chair, 
ils  ôtent  les  boyaux  &  le  jabot,  & 
mangent  ainfi  l'oifeau.  J'en  ai  mangé 
plusieurs  fois  de  cette  manières  j'en 
ai  accommodé  moi-même  comme  je 
yiens  de  dire*  &  j'ai  toujours  trouvé 
que  la  chair  toute  remplie  de  fon  fuc 
étoit  d'une  tendreté  ôc  d'une  délica- 
teflè  admirable.  Ceux  qui  ne  me  cro- 
yent  pas  en  peuvent  faire  l'expérience 
à  peu  de  frais,  Se  fe  convaincre  de  la 
vérité  ou  de  h  fauflèté  de  ce  que  je  rap- 
porte. 

Je  goûtai  des  poiflbns  à  grandes  é- 
cailles,  qu'on  dépouilla  comme  fi  on 
les  avoit  tirez  d'un  étui.  La  chair  étoit 
très-bonne,  bien  cuite  ôefigrafle  qu'on 
eût  dit  qu'on  l'avoit  remplie  de  beure. 
Il  eft  vrai  que  ce  poiflbn  eft  d'ordinaire 
aflez  gras  >  mais  il  faut  convenir  que 
quand  il  eft  cuit,  fans  que  l'eau,  le  heu- 
re ou  l'huilé  ayent  changé  la  bonté  4c 
fon  fuc,  en  s'y  mêlant,  il  ne  peut  être 
que  beaucoup  meilleur. 

JLe  Coffre  eft'  un  poifTon  ainfi  appelle  Prilf^i 
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%&94*  parce  qu'il  eft  couvert  d'une  écailïç 
allez  mince,  feche  6c  très-dure.  Delà 
queue  jufques  à  la  tête  qui  eft  jointe 
au  corps  fans  qu'il  y  paroiffê  aucune 
diftinétion ,  il  eft  triangulaire,  Se  fa  tête 
a  la  même  figure.  Lorfqutm  ouvrit 
par  un  des  angles  un  de  ceux  qui  a- 
voient  été  fervis  fur  le  matatou ,  Qrt  eût 
dit  que  c'étoit  un  pâté  chaud  qu'on 
venoit  d'ouvrir  $  l'odeur  étok  bonne, 
•1»  chair  blanche  &bien  cuite,  &  quoi- 
que ce  poiflbn  ne  pafle  pas  pour  un  des 
meilleurs ,  peut  être  parce  qu'il  a  plus 
d'écaillé  que  de  chair,  je  le  trouvai  très- 
bon  &  très  futeuleht. 

C'étoit  un  vrai  plaifir  <3é  voir  cette 
grande  bande  de  Caraïbes  accroupis 
for  leur  derrière  comme  des  Anges, 
.  manger  avec  un  appétit  qui  en  auroit 
donné  à  un  malade,  fans  dire  une  feule 
parole,  &  épluchant  avec  une  adreflè 
&  une  viteffe  admirable  les  plus  petits 
•pieds  des  crabes.  Ils  fe  levèrent  avec 
auffipeu  de  cérémonie  qu'ils  en  avoient 
fait  pour  s'afleotf  ;  ceux  qui  avoient  foif 
allèrent  fe  defalterer  avec  de  l'eau , 
quelques-uns  fe  mirent  à  fumet ,  une 
partie  femitau  lit,  &  le  refte  entra  dans 
une  convention  où  je  n'entendois  rien , 
parce  qu'elle  étoit  enr  Langue  Caraïbe. 

Les 


Las  fenaœes-vinreat  oter  les  matàtous  l69% 
&  les  eouis,   les  filles  nettoyèrent  lç  *"/***• 
lieu   où  Ifri  avoit  mangé,   oc  toutes  j^* 
enfemble  avec  les  petits  enfans  fc  re-  g$m  ;>- 
tirèrent  à  la  cuifme  ou  nous  allâmes  **£*- 
les  voir.wanger  en  k  ttbême  P°ftuœ™r^ 
&  d'auflî  bon  a  petit  <n*c  les  hommes        5 
vejooient  4e  faire*   Je  fus  un  peu  fur* 
pris  que  ries  femœss  n'euflçnt  pas  man- 
gé .avjec  leuw  maris,»  ou  fi  c'étoit  une 
rçgle  chezfe  Nation*  pourquoi  Mada* 
me  ht  Rofe  comme  Chrétienne  Se  maî- 
trefle  de  Ja.mai&n  n'en  eût  pas  été 
exceptée-    J^n  dis  ma  penféc  à  (bu 
mari,,  qui  me  répondit  que  laroûtume 
ne  le  pcrn^ttoit  pas  ;  que  jamais  les 
femmes  ne  deyoiçnt  manger  avec  leurs 
mark;  &  que  quand  même  il  eut  été 
feul,  il  n'eut mangé  qu'avec  fes  grands 
garçons.,  ,&.  que  iâ  femme,  fes  filles, 
Se  le  refte  des  enfans  eût  mangé  a  la 
cuifinc.    Cette  coutume  toute  extraor- 
dinaire qu'elle  paroifle  d'abord,  n'eft 
pas  trop   fauvage  >    après  quelques  ré- 
flexions elle  m'a  paru  remplie  de  bon 
fens,  &  fort  propre  pour  contenir  ce 
fèxe  fuperbe  dans  les  bornes  du  devoir  , 
&  du  refpeéfc  qu?ii  doit* aux  hommes. 
Les  Caraïbes  ne  (ont  pas  les  feuls  qui 
en  ufent  ainfi  $  je  rapporterai  dans  un 

au- 
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ItyA-  autre  endroit  quelques  exemples  far  lef- 
quels  les  Européens  devraient  fe  régler 
pour  éviter  bien  des  chagrins. 

Nous  demeurâmes  au  carbet  de  la 
Rofe  jufques  fiir  les  trois  heures  après 
midi*  Le  vents'étoit  calmé  tout- à-fait, 
il  ne  reftoit  plus  que  la  mer  qui  ctoit 
fort  groflè;  mais  le  fils  aîné  de  la  Rofe 
s'étant  offert  de  venir  avec  nous,  & 
trois  autres  Caraïbes  attires  par  Tempé- 
rance de  l'eau-de-vic,  nous  ayant  fait 
la  même  avance ,  nous  les  prîmes  au 
1  mot  5  &  quoique  nous  cuffions  déjà 
fept  Nègres  dans  le  canot,  nous  ju- 
geâmes que  ce  fecours  ne  nous  fcroit 
pas  inutile  5  que  le  jeune  la  Rofe  nous 
piloteroit  mieux  que  le  Nègre  de  Mon- 
fieur  Joyeux,  &  que  le  nombre  de  nos 
nageurs  étant  augmenté  de  quatre  per- 
sonnes, nous  irions  plus  vite  &  plus 
feurement. 


CHA- 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I  V. 

Defcriptbn  du  cul-de-fac  François. 

NOus  partîmes  du  cul-de-fac  Ro- 
bert fur  les  trois  heures,  le  fils 
de  la  Rofe  gouvernoit  le  canot  *  nos 
fèpt  Nègres  &  les  trois  Caraïbes  na- 
geaient à  l'envie  les  uns  des  autres, 
&  nous  firent  pafler  en  moins  de  deux 
heures  Je*  quatre  lieues  qu'il  y  a  de 
la  pointe  â  la  Rofe  au  cul-de-(àc  Fran-C*'-^ 
çois.  Malgré  la  grofle  mer  Scun  grain^  ^ 
de  vent  que  nous  eûmes  en  paflànt  le- 
cul-de-fac  ou  la  plaine  aux  rofeaux , 
nous  ne  reçûmes  aucun  coup  de  mer, 
&  ne  prîmes  pas  une  feule  goutte 
d'eau. 

Il  étoit  environ  cinq  heures  quand 
nous  arrivâmes  au  cul-de-fac  François. 
Il  s'en  faut  bien  qu'il  foit  auffi  beau 
que  le  cul-de-fac  Robert,  foit^pour  la 
largeur,  foit  pour  la  profondeur >  c'eft- 
à-dire  pour  fon  enfoncement  dans  les 
terres  5  car  pour  la  profondeur  de  l'eau 
il  y.  en  a  aflez  pour  porter  des  vaif- 
feaux,  fi:  une  barte  de  fable  mouvant 
qui  eft  à  fon  entrée  ne  les  enietnpê-»  v 
ïém.IL  E  choit. 
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l694-  choit.    Cette  barre  change  de.  fituation 
jelon  le  changement  <tes  marées  9  ou 
félon  qu'elle  eft  tranfportée  çà  &  là 
par  la  violence  dé  la  rivière  quand  elle 
cft  débordée.  Il  y  a  quelques  Iflets  qui 
foimentce  cuï-de-fac,  dans  Pun  dcf- 
quds  on  trôute  defc  pierrts  d<5  tfeille 
blàtehes  aflez  tehdres,  dofit  on  fe  fert 
"pour  faire  les  fourneaux  defc  fucrerics^ 
ç'eft-à-dire  qui  rïfiftent  aflèz  bien  a» 
feu*  quoique  beaucoup  moifcs  que  les 
pierres  grifes  de  la  Baûe- terre  &  les 
fougeâtres  qu'ort  trouvé  &u*  environs 
du  cul-de-fac  de  la  Trinité.  La  rivière 
porte  lé  nom  du  cul^de-foc  où  elle  fe 
trouve*  elle  peut  avoir  tfenté-ciiiq  à 
quarante  toîfes  de  large,  dlê  èft  très* 
profonde.  La  rher  qui  y  fifrôÉftfe  la  rend 
(allée  jufques  à  deux  fflilte  pas  cfla  en- 
viron de   fon  enbouchûre.     La  pente 
de  fon  lit  la  fait  pour  lors  xfevenir-  en 
torrent  comme  les  autres  rivières  de 
FIflfe.    Les  arbrts  qu'oa  appelle  Pfcle- 
fuViefS   ou  Miuïgles>   qui  la  bohient 
dès  (feux  côtefc,  rétreriflent  beatreoup 
fort  lit  5  niais  ils  y   fomt   un  ombrage 
des.  plus  agréables i>  6c  rendemfes  bonis 
irtacceflîbles   aux    tflheiriis   qui    vou* 
décrient  y  faire  deà  -ètefcfcntes:  de  forte 
qm'ôo  #&  à  garder  qat  les  endroits  ou 
>      .  Von 
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l'on  a  fait  des  ouvertures  pour  le  ifyï 
paflage  des  canots ,  &  pour  la  commo- 
dité de  charger  les  barques  qui  y  mon- 
tent jufqu'à  mille  pas  ou  environ.  Il  eft 
vrai  qu'on  paye  un  peu  chèrement  le 
fervice  que  ces  arbres  rendent  à  ceux 
qui  pâlfent  fur  cette  rivière,  en  les 
deffendant  de  l'ardeur  du  foléilj  car 
ils  entretiennent  un  fi  prodigieux  nom- 
bre de  mouftiques  8c  de  maringoins, 
que  l'air  en  eft  quelquefois  .épaiffi, 
d'où  ces  iîife&es  fe  répandent  dans 'les 
habitations  voi'finès  en  fi  grande  quan- 
tité qu'il  feroit  impoffible  d'y  demeu- 
rer fi  le  vent  ne  les  emportoit ,  ou  fi 
on  ne  les  chaflbit  des  maifons  avec  la 
fumée,  &  par  le  foin  qu'on  a  de  fer- 
mer les  portes  &  les  fenêtres  des  cham- 
bres où  Ton  veut  donriir  avant  le  cou- 
cher du  foleil,  8c  de  n'y  point  porter 
de  lumière  lorfqu'on  fe  retire.  Cette  N 
rivière  eft  fort  ooiflbnneufe,  parce  que 
le  poiflbn  y  eft  en  feureté ,  n'y  ayant 
pas  moyen  d'y  jetter  la  fenne  à  caufe 
des  racines  de  palétuviers  fous  les- 
quelles il  fe  retire  -,  de  forte  qu'on  n'y 
peut  pêcher  qu'à  la  ligne  8c  avec  des 
nafles.  Ces  deux  expediens  font  bons, 
&  on  prendrait  aflez  de  poiflbn  fi  les 
reqtiiens'  8c  les  bécunes  qui  fréquentent 
£  z  fort 
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ïfyA*  fort  cette  rivière,  ne  rompoient  ou 
n'emportoient    les    nafles  quand  ils  y 
voyent  dupoiffon,  ou  ne  coupoient  ce- 
lui qui  pend  à  la  ligne. 
%m!?â     L'habitation  de  Monfxeur  Joyeux  eft 
peurs    un  terrein  uni  de  mille  pas  en  quar- 
Joyeux  ré ,  bornée  d'uncôté  par  la  rivière  dont 
&di Reviens  de  parler,  &  feparée  de  celle 
Cran-  de    Monfieur    Dubois  -  Jourdain-   par 
yfL      un  ruifleau  d'eau   douce  qui   fe  jette 
dans  la  rivière.     Il  n'y  avoit  pas  une 
heure   que  nous  érions  arrivez,  que 
Monfieur  de  la  Vigne -Granval  nous 
vint  prier  d'aller  loger  chez  lui,  &  nous 
en  prefla  fi  fort ,  que  malgré  la  réfa- 
ction que  nous  avions  faite  de  n'aller 
chez  perfbnne ,  nous  nous  embarquâ- 
mes avec  lui,  &  allâmes  a  fa  maiïbn. 
Elle  eft  à  cinq  ou   fix  cens  pas  plus 
Jinut  que  l'endroit  où  la  rivière  n'eft 
plus  navigeabie  pour  les  barques  :  mai$ 
il  ;a  creufé  un  canal  de  neuf  à  dix 
pieds  de  large  qui  porte  les  canots  & 
les  chaloupes  jufqu'à  la  porte  de  fa 
fucrerie,  avec  des  rigollçs  qui  traver- 
fent  fafavanne,  par  le  moyen  defquel- 
Jcs  il  a  defleçhé    (es   terres   bafles  & 
noyées,  &  d'un  marais  inutile  qui  eau- 
.    foit  un  très-méchant  air,  il  en  a  fait 
jlç  très -belles   prairies  où  il  pourra 

plan- 
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planter  des  cannes  dans  la  fuites  à  .1694* 
quoi  il  faut  ajouter  que  fon  canal  luy 
donne  la  facilité  d'embarquer  fes  mar- 
chandifes  à  la  porte  de  fa  maifon, 
Ikns  avoir  befoin  de  cabrovets  ou  char- 
rettes pour  les  tranfporter.  >, 

Nous  reconnûmes  dès  qu*il  fut  nuit  v 
combien  nous  avions  été  figes  d'ac- 
cepter fes  offres  &  de  venir  loger  chez 
lui  ,  puifque  malgré  toutes  les  précau-  . 
tions  qu'il  avoit  prîtes  pour  éloigner 
de  fa  maifon  les  mouftiques  8c  les  ma* 
ringoins,  il  y  en  avoit  encore  aflez  pour 
delafpercr  ceux  qui  n'y  font  pas  accou- 
tumez j  d'où  il  eft  aife  de  juger  ce  qui 
nous  feroit  arrivé  fi  nous  fuirions  res- 
tez dans  les  cafés  de  Monfïeur  Joyeux , 
où  il  ne  demeure  pour  l'ordinaire  qu'un 
Commandeur,  des  Ouvriers  &  des  Ne- 
grés,  qui  font  accoutumez ,  du  moins 
en  partie,  à  ces  fortes  d'incommoditez, 
ou  qui  s'en  exemptent  en  faifant  dans- 
leurs  cafés  une  fumée  fi  épaiflè  qu'el- 
le ieroit  infupportable  à  tout  autre  qu'à 
eux. 

Le' Mardi  14.  Décembre  tous  les ha- 
bitans  qui  av oient  été  avertis  de  nôtre 
arrivée ,  fe  trouvèrent  chez  Monfieur 
de  la  Vigne.  Je  dis  la  Méfie  dans  une 
petite  Chapelle  qu'il  avoit  fait  bâtir  à 
E  5  côté 
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JftM-  cpté  4e  fa  maifon.    Apçès  qu«*  j'eus 
achevé  les  divins  M  y  itères,  je  dis  à 
l'Afiçtublée  que  les   Supérieurs  ayant 
reconnu  la  çeceflité  o\\  il;  et  oient  d'a- 
voir un  Cpré  r£fident  ,  éïoieiu  rsfolu* 
de  leur  accorder  ce  qu'ils  demandoient 
fi  inltaraeat^  d'autant  plus  que  la  Pa- 
roiffç  de  la  Trinité  augtaemant  \ûu% 
les  jou^s,  il  ferait  dore&avapt  togt-à- 
fait  ii#poffibie  au  Curé  qui  la  fervoit 
de  les  fecouvir  dans  leurs  befpjq*.    Je 
leyr  fis  roir  qu'il  m  fallpit  pu»  b#w 
coup  compter  fur  celui  qui  $'çtthJi£ 
-  fi>iç  au  cul-de*fac  Robert  qui  autoit 
qtikz  d'affaires  çhefc  lui  pour  l'occuper 
tout  entier*  outre  que  ks  chemins  par 
terre  étant  prefque  impratiquabks,  i«r 
tout  dans  la  faifon  des  pluye$t  ils  fe- 
roient  obligée  de  l'aller  chercher  1  ôçde 
le  recpudyire  dan$  leurs  canpts,  cç  qui 
ne  pourroit  fc  faire  fans  déranger  beau- 
coup le  travail  de  leurs  habitations.  Je 
leur  propofai  les  offres  4c  Mo&fieyr 
joyeux  &  la  juftice  de  fes  prétention*. 
Etablif-jc  ies  exhortai  à  ne  pas  différer  la  con- 
Tmï .  dufiori  d'une  affaire  pour  laquelle  NJon- 
paroijfc  fîeur  le  Lieutenant  de  Roi  étoit  venu 
au  **/- exprès  fur  les  lieux*  &  enfin  je  les 
FraZ  *iïur**  ^^  chacun  pouvoit  dire  feâ 
Çoh~  fentiment  avec  toute  forte  de  libçrtéi 

& 
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Se  que  £  quelqu'un  fe  trouvait  en  état  1^94» 
de  taire  des  offres  plus  qyantageufes 
que  celles  de  Monfieur  Joyeux ,  on  les 
çeoutcroitavecpfeifir.  :    ; 

Il  y  eut  quelques  légères  contérta* 
tiet&s,  mais  enfin  on  convint  que  Mon-» 
fleur  Joyeux  &  fes  ayans  caufe  auroient 
le  premier  bue  datisTEgltfb,  &  qu'ils 
feroient  exempts  des  contributions  pour 
|e  blrimeat  ou  réparations  de  l'Eglife 
&  du  Preibytere  $  au  moyen  dequoi 
ftioniiçur  Joyeux  donna  tout  te  {erreiq 
peceflaire  pour  l'édifice  de  l'Eglife  & 
du  Pretkytere,  pour  le  Cimetière  &  le 
jardin  du  Curé,  avec  le  droit  de  met* 
tre  deux  chevaux  du  Curé  dans  fa  fk-» 
yaqne.  L'Aftefut  drefle&cfigné,  après 
quai  on  procéda  à  l'éle&ioiY  d*un  Mai> 
guitlicr  qui  fut  le  f|eur  de  la  Vigne. 
Tous  les  habitais  ife  cottiferent  euxt 
mêmes  pour  la  tlépenfo  de  ces  hâtimerp 
avec  beaucoup  de  generofité,  &  donnât 
rené  teurç  billets  au  nouveau  Marguil- 
lier. 

Nous  fûmçs  iprès  dîné  vifiter  la 
terrein  *  je  le  çhoifis  à  coté  du  ruift 
feau  dont  j'ai  parlé.  Je  inarquai  avec 
des  piquets  le  lieu  de  l'Eglife,  du  Ci* 
met  iere,  de  la  nrçifon  Guriale&defcri 
jardin  5  Monfiour  Joyeux  neus  laiffaar 
*   E  4  les 
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ifyA-  les  maîtres  de  fan  terrein.  En  atten- 
dant qu'on  .pût  bâtir  l'Eglifè,  on  con- 
vînt qu'on  fe  ferviroit  de  la  fallc  de 
la  maifon  curiale  pour  y  dire  la  Méfie, 
&  qu'on  commencerait  le  bâtiment 
inceiTamment.  Cependant  on  fit  une 
croix  de  bois  pour  planter  dans  le  mi- 
lieu de  l'endroit  deftiné  pour  le  Cime- 
tière j  &  on  fe  preffa  de  faire  une  pe- 
tite Chapelle  de  fourches  en  terre  , 
pallifTadée  de  rofeaux  &  couverte  de 

Saille,  où  en  cas  qu'il  vînt  quelque 
teligieux  avant  que  la  maifon  fut  faite, 
il  pût  dire  la  Méfie  fans  incommoder 
JMonfîcur  de  Grànval.  On  y  travailla 
dés  ce  moment,  &  le  lendemain  les 
babitans  preflerent  fi  bien  l'ouvrage, 
que  cette  Chapelle  longue  de  vingt-fix 
pieds  &  large  de  quatorze,  fut  achevée 
le  Jeudi  au  foir,  &  le  Cimetière  ^pref- 
que  renfermé  avec  une  liziere  du  bois 
immortel. 

On  s'étonnera  peut-être  que  Mon- 
fieur  Joyeux  ait  été  recompenfé  pour 
là  ceffion  de  fon  terrein,. &  que  Mon- 
fieur  Monel  ne  l'ait  point  été  pour 
celui  où  PEglife  du  cul-de-fac  Robert 
a  été  bâtie.  En  voici  la  raifbn.  Le 
terrein  qu'on  avoit  pris  dans  la  favan- 
ne  de  Monficur  Monel  étoit  fur  k$ 

cin- 
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cinquante  pas  que  le  Roy  fe  referve  ^9* 
autour  des  Mes,  en  les  mefurant,  non 
pas  tout-à-fait  du  bord  de  la  mer, 
mais  de  l'endroit  où  l'herbe  peut 
croître  :  quoique  le  Roi  accorde  la 
joiïiflance  de  ces  cinquante  pas  à  ceux 
qui  ont  le  terrein  qui  eft  au  deflus  * 
il  fe  referve  toujours  la  faculté  de  le 
reprendre  quand  il  lui  plaît,  ou  que 
le  befoin  le  demande,  &  c'eft  ce  qui 
é toit  arrivé  à  Monfîeur  Monel,  qui  par* 
confequeut   n'avoit  rien    à  prétendre 

E>ur  le  terrein  où  TEglife  &  la  mai-* 
n  Curiale  avoient  été  bâties  $  au  lieu 
que  Monfieur  Joyeux  n'étoit  pas  dans 
ce  cas-là.  Son  terrein  étoit  bien  é- 
loigné  des  cinquante  pas  du  Roi,  ôc 
comme  il  en  étoit  le  maître  abfolû,  la 
juftice  vouloit  qu'on  le  recompeîîlâtea 
quelque  forte  du  prefent  qu'il  failoit 
à  l'Eglife  &  au  publie- 
Le  Vendredi  matin  je  bénis  la  Croix 
&  la  plantai.  Je  bénis  auffi  la  Cha- 
pelles j'y  dis  la  Mefle  &  communiai 
beaucoup  de  perfonnes.  On  fit  marché 
avec  des  Charpentiers  pour  la  maifon 
Curiale,  à  laquelle  on  devoit  donner 
trente -fix  pieds  de  long  fur  dix -huit 
pieds  de  large.  Ils  la  dévoient  rendre 
parfaite  dans  fix  mois,  Je  fus  fort 
E  s  C0Op: 
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**94-  content  des  habitans  de  cette  nouvel- 
-  le  Paroifle*  ils  apportèrent  dçs  tapi* 
d'Indienne  pour  tapifler  la  Chapelle, 
&  donnèrent  de  la  toile  pour  faire  de» 
nappes,  &  les  autres  linges  neceflairea 
*  une  EglHe,  Ils  prièrent  le  Marguil- 
Jier  de  faire  une  collecta  chez  eu* 
pourachepter  des  Vaftœ  facrez*  &  des 
ornemens ,  parce  que  ceux  donçie  m'é- 
tois  fervi  appartenoient  à  Monucur  de 
}a  Vigne, 

Nous  partîmes  après  dîné,  Nous  re- 
mîmes à  la  pointe  à  la  Rofe  les  qua* 
tre  Caraïbes  que  nous  y  avions  prç$  , 
qui  étoient  fort  contera  de  Jçur  voya- 
ge, où  ils  avoient  bû  de  Peau  de  vie 
à  diferetion ,  &  en  emportoient  encore 
chacun  une  çalebaffo  Nous  ftrrivâroas 
^vant  la  nuit  chez  Monfîeur  Joyeux 
où  nous  couchâmes,  &  le  Samedi  de 
grand  matin  je  m'en  retournai  à  m* 
VaroifTe.  Je  trouvai  au  fond  Saint 
Jacques  le  Supérieur  de  notre  Miffion* 
je  lui  rendis  compte  de  ce  qui  avoic 
été  faits  il  me  remercia  de  la  peine 
que  j'avois  prife,  Se  me  pria  de  me 
trouver  au  Mouillage  le  fécond  jour 
de  l'année  prochaine ■>  afin  de  l'accom- 
pagner au  Fort- Royal  où  il  devoit  al- 
icr  fairç  les  complimens  du  nouvel  an 
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ï  Monfîcur  le  Cointe  de  Blenac,  &  i*94* 
toi  parler  de  L'établifleraent  de  la  nou- 
velle Paroiffie  du  cul-de-fac  François, 
afin  de  la  faire  mettre  for.  l'état. 

Je  paffai  le  refte  du  mois  dans  m« 
Faroiilê,  où  les  Fêtes  de  Noël  me  don* 
lièrent  afleï  d'occupation  >  car  un  Mif- 
fionnaire  oui  veut  s'acquitter  de  fes  de- 
voirs à  toujours  du  travail,  &  ne  trou- 
ve jamais  du  tems  de  refte. 

CHAPITRE    V. 

Defcription  de  la  Pille  &  de  PEgiï/e 
du  Fort  Royal..  Mort  extraordinaire 
de  quelques  perjbnnes  nouvellement 
venues  de  France.  Confeil  Souverain 
de  la  Martinique. 

LE  premier  jour  de  Tannée  i6pf.  je  1^5, 
receus  les  cômplimens  de  tous  mes 
Paroiffiens,  &  des  prefens  de  la  plus 
grande  partie.  On  me  donna  entre  au- 
tres chofes  une  chèvre ,  ou  comme  on 
dit  aux  Mes  une  cabritte,  avec  le* 
trois  petits  qu'elle  avoit  eu  de  fa  der- 
nière portée  C'étbit  la  plus  belle  &  la 
meilleure  bête  qu'on  pût  voir.  Je  priai 
Monûeur  Michel  de  la  fouffrir  dans  fa 
£  6  fa- 
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*%•  favanne  avec  les  tiennes.    Elle  aùroit 

peuplé  toute  une  Me  tant  elle  étoic 

iéconde*  car  elle  faifoit  trois  portées 

chi-     en  (treize  ou  quatorze  mois,  &  trois 

vreaux  petits  à  chaque  portée,  &  quelquefois 

tritons  4uatre*    Les  chevreaux  ou  cabrittom 

châtrez,  des  Mes,  châtrez    lorfqu'ils  font  en* 

eu  Uit,Qort  au  lait,  font   très»cftimez,  leur 

chair  cil  tendre,  grade,  délicate,  & 

de  très-facile  digtition.    Je  partis  le 

Dimanche  après  le  Service    pour   le 

Mouillage,  où  j'arrivai  d'afièz  bonne 

heure  pour  faire,  mes  çomplixnens  à 

Plntcndanr ,  au  Gouverneur ,  aux  Corn- 

munautez  Religieufes,  Se  à  mes  amis 

particuliers. 

Nous  partîmes  nôtre  Supérieur  8c 
ipoi  dans  le  canot  de  Louis  Galère  fur 
les  jtrois  heures  après  minuit.  Il  étoit 
environ  frpt  heures  quand  nous  arrivâ- 
mes au  Fort- Royal.  Nous  allâmes:diœ 
la  Mefle  aux  Capucins,  &  prendre  te 
chocolat  chez  Monfieur  Houdin  5  8c  en 
attendant  qu'on  pût  voir  Monfieur  le 
General,  jem'occupai  à  confiderer  TÊ- 

flife  &  les  maifons  de  cette  nouvelle 
7ille.  Les  rues  font  tirées  au  cordeau 
&  bordées  de  maifons  de  différentes 
cfpeces.  11  y  en  avoit  déjà  plufîcurs 
de  maçonnerie  dont  la  plupart  mena- 

çoient 
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çoient  ruine,  parce  que  tout  le  terrein  l69l* 
où  la  Ville  eft  (huée  eft  un  fable  mou*  ville  d* 
vant,  dans  lequel,  quand  on  veut  faire?"' 
les  fondemens  d'un  édifice,  plus  onR^ 
creufe ,  &  moins  on  trouve  de  folidité; 
On  prétend  même  avoir  expérimenté 
que  pour  bâtir  avec  quelque  forte  d'af« 
{urance,  il  falioit  mettre  le  mortier  & 
les  premières  affifes  fqr  une  certaine 
herbe  courte  en  manière  de  chiendent 
dont  ce  terrein  eft  tout  couvert     On 
n'a  0 pas  crû  devoir  fuivre  cette  obfer- 
vation  en  bâtiflant  l'Eglife,    Qn  a  fait 
un  grillage  qui  a  beaucoup  coûté,  & 
qui  n'a  pas  empêché  que  les  murs 
n'ayant  travaille  beaucoup,  Se  ne  foient 
furplombez  &  ouverts  en  plufieurs  en- 
droits. Cette  Eglife  a  environ  cent  tren-£  ^ 
te  pieds  de  longueur  fur  trente  pieds  pj*t[- 
de  large,  avec  deux  Chapelles  qui  font  fi*l*dif- 
la  croifée.  Les  fenêtres  font  à  peu 'près/"'™ 
le  même  effet  que  le  capuchon  desÇ^JT 
Capucins  qui  la  deflèrvent,  c'eft-  à-dire  ànu 
qu'elles  foût  formées  par  deux  arcs  de 
cercle  qui  font  un  angle  fort  pointu 
&  fort  defagreable  à  la  vue.  Le  dedans 
étoit  peu  orné  &  fort  mal  propre*  & 
pour  la  difgracierçncore davantage,  on 
1  y  a  fait  un  portail  de  pierre  de  taille  gri- 
1  Je  dont  les  joints  de  plus  d'un  pouce 
Ë  7  font 
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ïfttf*  font  remplis  d4un  mortier  bien  blanc, 
qui  eft  terminé  en  pointe  comme  le 
comble  &ns«  amortiflemerit  &  fans  or- 
nemens.»  Avec  rout  cela  il  ne  manque 
pas  de  gens  qui  en  ont  eriyie,  &  qui 
fê  donnent  aftez  de  mouvement  pou* 
en  débufquer  les  Capucins.    {    * 

Nous  allâmes  faluer  Monfieur  le  Ge- 
neral fur  le$  neuf  heures^  Il  nous  reçût 
très*bien5  il  approuva  ce  qu'on  avoit 
feit  au  cul-de*fac  François  pour  Péta- 
bliflèment  d'une  nouvelle  Paroifle,  & 
nous  promit  de  concourir  avec  l'Inten- 
dant peur  la  faire  mettre  fur  l'Etat,  fis 
même  de  nous  faire  donner  quelques 
Quartiers  avant  qu'il  y  euftr  un  Curé^ 
réfldent  pour  achèpter  les  meubles  qui 
lui  feraient  neccfîkires.  Malgré  toutes 
nos  exeufes  il  nous  retint  à  dîner.  En 
attendant  Pheure  nous  fûmes  rendre  vi- 
fite  à  Monfieur  le  Bègue  Lieutenant  de 
Roi,  à  quelques  autres  Officiers ,  êcà 
'  deux  Confeillers  qui  demeuraient  dans 
la  Ville. 

,  Nous  partîmes  un  peu  après  quatre 
heures ,  &  arrivâmes  au  Moiii  liage  avant 
fept  heures  >  ayant  eu  une  bonne  brile 
pendant  tout  le  chemin.  Je  demeurai 
tout  le  Mardi  au  Port  S.  Pierre  pour 
achever  mes  vifites,  &  recevoir  celles 
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de  mes  imis.  J'en  partis  le  Mercredi  de  iâ?r» 
grand  matin,  &fus  dîner  chra  moi. 

Le  10.  de  Janvier  un  vaifleau  de  la 
Rochelle  nommé  le  Pont  d'or  arriva  au 
Fore  Royal:  il  y  avoit  plus  de  quatre 
mois  que  les  vaifleaux  qui  étojent  par* 
tis  avec  lui  àt  France  étaient  arrivez, 
fans  qu'on  en  eût  pu  apprendre  aucune 
nouvelle.  On  étoit  feur  qu'il  n'avoit 
point  été  pris,  on  le  croyait  perdu  *  Ton 
arrivée  fit  plaifir  à  bien  du  monde ,  & 
fur  tout  à  quelques  Marchands  qui  a* 
voient  étéaffez.  hardis  pour  aflurcr  qua- 
rante mille  écus  à  foixante  &  quinze 
pour  cent,  quoique  félon  toutes  les  ap- 
parences, ce  vaifleau  dût  être  péri  en 
mer;  auquel  cas  c'étoit  un  prefent  de 
dix  mille  écus  qu'ils  rifquoieat  de  faire, 
à  ceux  qui  leur  avoient  payé  la  prime.     . 

Il  vint  dans  ce  vaifleau  un  aflez  grand 
nombre  de  paâàgers,  &  entre  autres  un 
de  nos  Religieux,  appelle  le  Père  le 
Clerc,  fils  ou  frère  d'un  Confeillcr  au 
Prefidial  d'OrJearo.    La  longueur  du 
voyage,   &  mille  incommodités  qu'il 
avoit  fouffertea  dans  la  traverfée  l'a- 
voient  rendu  malade,  cependant  la  ûé*tr{? 
vre  l'avoit  quitté  trois  femaines  avant  prompt* 
qu'il  débarquât,  &  il  avoit  joui  d'une **»  dê 
fUTez  bonne  ûnté  depuis  qu'il  étoit  àJJJJ" 
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x69S-  terre  5  nôtre  Médecin  ne  laiflàpas  de  le 
faire  fàignerSc  purger  au  bout  de  dix  otx 
douze  jours,  &  Tétant  venu  voir  fur  le 
foir  du  jour  qu'il  avoit  pris  médecine, 
il  le  trouva  à  table  prêt  à  fouper.  Une 
manqua  pas  à  la  cérémonie  ordinaire 
des  Médecins,  il  lui  tâta  te  pouls,  donc 
le  mouvement  extraordinaire  lui  ayant 
fait  connoître  que  ce  Religieux  etoic 
très-mal ,  quoiqu'il  ne  fentît  pour  toute 
incommodité  qu'un  grand  appétit  Se  un 
petit  mal  de  tête,  qu'il  prenoit  pour 
l'effet  de  la  médecine,  il  l'empêcha  de 
fouper,  Se  fans  lui  en  diref  la  raifon,  il 
fit,ôter  ce  qu'on  lui  avoit  fervi^lui  fit 
pendre  feulement  un  bouillon  ,  avec 
lequel  il  lui  ordonna  de  s'aller  mettrt 
au  lit.  Il  n'y  eut  rien  à  répliquer  à  cet 
arrêt  fouverain,  il  alla  fe  coucher,  pen- 
dant que  le  Père  Cabaflbn  nôtre  Supé- 
rieur cC  un  autre  Religieux  allèrent  re? 
conduire  le  Médecin,  qui  leur  dit  d'a- 
vertir ce  Religieux  de  fe  préparer  à  la 
mort ,  parce  que  fuivant  les  indices  de 
fon  pouls,  il  ne  feroit  pas  envie  le  len- 
demain à  midi.  Cependant  nos  Pères  ne 
voyant  point  d'altération  ni  de  change* 
ment  en  lui,  trois  ou  quatre  heures  a- 
près  que  le  Médecin  fut  forti,  ils  jqge- 
.    îent  qu'il  pouvoit  bien  s'être  trompé, 
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&  qu'un  avertiflêment  de  cette  nature  l69ï* 
pouvoit  lui  faire  une  terrible  impref- 
fion  5  ÎC  comme  ce  Religieux  s'étoit 
confefle  &  avoit  dit  la  Mefle  le  jour  pré- 
cèdent ,  ils  crurent  qu'il  feroit  aflcfctems 
de  lui  dire  de  penfer  à  la  mort  le  lende- 
main matin,  en  cas  qu'il  fe  trouvât  plus 
mal.  Le  Père  Supérieur  fé  leva  efFeéti- 
vement  le  lendemain  deux  heures  avant 
le  jour,  &  étant  entré  dans  la  chambre 
dé  ce  Religieux,  il  le  trouva  prefque 
fans  connoiflance.  Il  af>pella  auffi-tôt 
fon  Compagnon  qui  l'avoit  confeffé, 
afin  qu'il  tâchât  de  le  réconcilier  pen- 
dant qu'il  fe  préparcroit  à  lui  donner 
l'Extrêtnc-Onéfcion  ,  car  pour  le  Viati- 
que il  n'étoit  plus  en  état  de  le  recevoir, 
A  peine  cette  fonétion  fut-elle  achevée 
qu'il  entra  en  agonie,  &  mourut  fur  les 
neuf  heures  du  matin.  Dès  qu'il  fut  ex- 
piré il  rendit  une  grande  quantité  de 
fâng  par  tous  les  conduits,  &  fon  corps 
devint  en  un  moment  tout  noir  &  tout 
livide.     C'étoit  une  marque  infaillible 
qu'il  avoit  été  ataqué  du  mal  de  Siam  qui 
ne  s'étoit  point  raanifefté.Le  Médecin  ne 
manqua  pas  de  publier  par  tout  la  juf- 
teffe  avec  laquelle  il  avoit  prédit  cette 
mort ,  qui  nous  fut  d'autant  plus  fenfî- 
ble,  que  ce  Religieux  étoit  un  très-bon 
fujet.'  Il 
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1*95*      11  ne  fut  pas  le  feul  qui  giçuntf  de 
cette  fartç,  V il  jeune  \tQi»nfà  qui  éroit 
arrivé  dans  le  méruç  fiaient,  étant 
Vnjeune  couché  au  Fort  Royal  chez  un  de  fes 
mu™  «W)  »?ÉvçiUa  en  ftirf^t,  &  fç  mit  à. 
ai*  mal  crier  que  quelque  cfrofe  étoit  tombé  fur 
de  siam  fçs  jambes  ,  &  les  lui  avoir  rompues.  Ses 
danlrèÇïl$  évcillei^ent  toute  la  maifon,  on  fut 
'êxtraor-  *  W  j  P^  allura*  du  feu  ,  &  on  vit  que 
noire,    çç  n'étoit  pas  un  fongç,  &  quç  réelles 
ment  fes  jambes  éfpiepç  toutes  i>ojres 
&  fans  aucun  mouvement;  nî  fenîifnent. 
Cta  envoyé  çhçrchçrle  Çijré  &  le  Me* 
tiçç.in,  &  cependant  on  chauffe  des  Un- 
gçç,  an  lç  frotte  d'eau  de  1»  Reine  de 
Ffaflgrie  9  ou  lui  fait  avaler  de  J'élixi? 
4?  jpiopriçté,  8ç  toijç  cela.  iin»itei$eai:> 
il  décrie  qu'on  lui  roiupç  le«  gepo*»  ,  un 
moment  après  il  fe  pl^inç  Je  fentir  Ua 
mêmes  douleurs  dans  le$  çuiflfes ,  &  à 
jnefure  que  la  noirceur  montoit,  lapar* 
tx  dçvenoit  infenfible,    JLe  Curé  8ç  le 
Médecin  arrivent  dans  le  tçms  que  le 
'   tnatydç  Fr^  i'ufage  des  l?ras,  &  décrie 
quVn  lui  brifoit  répinedydoSt  de  far- 
te au'en  mains  d'une  demie- heure,  il 
perdit  h,  parole,  la  connoiflanee  &  la 
viç,  fan$  qu'on  pût  lui  apporter  aucun 
reipçde,  $cfon  corps  devint  en  moins 
de  rien*  commç  s'il  fut  mort  depuis 
plufieurs  jours.  <^uoi- 
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Quoique  le  vaiflè^u  lePoutd'or  ne  I(^î* 
fut  pas  attaqué  du  mal  de  Siapa,  il  tiCLeva'tf- 
futpas  plus  heureux  que  ceux  qu'il  %voitfeau  l* 
apportez  .aux  Jfles,  dont  plus  des  deux^*'^ 
tiers  ^ouvurejtf,  pu  des  fatigues  d'up/l^c* 
très-long  voyage  ,  ou  du  m^l  de  Siam.  échûtit% 
Comme  il  avoit  beaucoup  fouffert  dam 
trois  ou  quatre  tempêtes  qu'il  avbit  çf- 
%ées  5  on  jugea  que  les  réparations  qu'il 
y  faudrait  faire  excéderaient  fa  valeur, 
de  forte  qu'il  fut  condamne  à  être  dé* 
f agréé  &  éçhpiïé.  Le  Procureur  des  bieu* 
vacquans  s'en  empara  pour  le  comptç 
des  Aflureurs,  §C  les  Propriétaires  per» 
dirent  peu  de  çhofe:  mais  on  murmurç 
beaucoup  cqntfe  cette  action.  On  la  ta* 
xoit  ouvertement  de  mauvaife  foi,  Ôç 
on  difoit  que  ce  vaifleau  n'avoit  d'autrq 
mal  eue  celui  d'avoir  fait  un  loqgvoïV 
ge ,  5c  d'avoir  trop  de  gages  à  payer  à 
l'équipage  qui  l'avoit  conduit. 

J'eus  avis  dan;  le  même  teras  qu'on 
avoit  juge  au  Çoqfeil  Supérieur  de  l'Ifle, 
qui  s'ajîemble  au  Fort  Royal,  uu  pro* 
ces  où  j'avoiç  quelque  intérêt  ,  voici  le      . 
fait.  Un  certain  Commandeur  nommé  -,*?£ 
Dauphiné  qui  étoit  aux  Ifles  depuis  cinq  liane  & 
ou  fix  ans,  après  avoir  fervi  fart  long^'*»"/" 
rems  fur  les  Galères,  «^toit^mouracjjé^^ 
dune  Mulâtrellè de  mon  vuiûo  le  fieur»!/, 
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1695. cju  Roy,  il  y  en  avoit  des  effçts.  Il 
prétendoit  Tepoufer,  mais  comnsc  une 
efclave  ne  peut  pas  fe  marier  fans  le 
contentement  de  ton  maître ,  &  que  les 
maîtres  ne  donnent  jamais  ces  fortes  de 
permiffions,  à  moins  qu'on  ne  leur  paye 
leurs  efclaves ,  ce  Dauphiné  étoit  fort 
embarafle ,  il  cru  t  que  le  plus  court  étoit 
d'enlever  la  Mulâtrefle&  de  l'époufer  % 
après  quoi  il  efperoit  que  Monfieur  du 
Roy  feroit  obligé  de  la  lui  céder,  au 
inoins  pour  peu  de  choie.  Il  fit  ce  qu'il 
avoit  prémédité  >  la  Mulâtreflc  difpa- 
rut,  &  Ton  fut  cinq  oir  fix  mois  fans 
fçavoir  ce  qu'elle  étoit  devenue.  On 
apprit  enfin  que  Dauphiné  qui  étoit 
Commandeur  chez  un  des  principaux 
habitans  du  quartier  du  Fort  Royal  l'a- 
Voit  époufée.  Monfieur  du  Roy  m'en 
parla,  &  me  pria  d'en  écrire  à  M.  l'In- 
tendant afin  que  fon  efclave  lui  fit  ref- 
tïtuéei  le  mariage  qu'elle  avoit  con- 
tracté étant  nul  de  plein  droit,  &  Dau- 
phiné' devant  être  tondarané  à  lui  payer 
les  dommages  &  intereifts.  Je  ne  man- 
quai pas  d'en  écrire,  ôcauffi-tôt  M.  l'In- 
tendant eut  la  bonté  d'ordonner  au  Pro- 
cureur General  de  pourfuivre  cette  af- 
faire au  Confeil  directement.  Dauphiné 
&  fa  prétendue  femme  furent  empri- 
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fonnez,  &  le  Père  Gabriel  de  Vire  Cfe-  l69H 
pucin  ,  Cuté  du  Fort  Royal ,  fut  mis  en 
câufe.  Il  fut  dit  par  l'Arrêt,  que  le  dé-, 
faut  du  confentement  du  maître  de  la 
Mulâtrefle  &  de  la  publication  des  bancs, 
avoir    rendu    les     Parties    incapables 
de  contra&er,  &  qu'ainfi  il  n'y  avoit 
point  eu,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de 
mariage  entre  elles  -,  que  la  Mulâtrefle 
feroit  remife  à  fon  maître  aux  frais  de 
Dauphiné,  lui  condamné  à  l'amende  Se 
aux  dépens 5  &  fans  la  prote&ion  qu'il 
trouva,  &  le  tour  qu'on  donna  à  l'affai- 
re, il  auroit  été  condamné  à  payera  M. 
du  Roy  une  piftole  par  jour  pour  tout 
le  tems  que  la  Mulâtrefle  avoit  été  ab- 
fente  du  fervice  de  fon  maître,  félon 
l'Ordonnance  du  Roi.  Le  Père  Gabriel 
de  Vire  fut  mandé  au  Confeil  ôc  répri- 
mandé -y  on  lui  enjoignit  d'être  plus  cir- 
confpeét  dans  l'adminiftration  de  fa  Pa- 
roifle,  fous  les  peines  portées  par  les 
Ordonnances. 

Dauphiné  prit  le  parti  de  ramener 
lui-même  la  Mulâtrefle  à  Monfieur  du 
Roy,  Il  fe  munit  de  quelques  lettres 
pour  moi ,  qui  m'obligèrent  de  porter 
Monfieur  dû  Roy  à  lui  vendre  la  Mulâ- 
trefle. J'en  fis  le  marché  à  dix-huit  cens 
francs  ?  fçavoir  pois  cens  écus  pour  ei-  , 
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CHAPITRE    VI. 

v 

Des  Mulâtres.  Manière  de  les  connoître. 
Hiftoire  du***  &?  de  quelques  habi- 
tais blancs  qui  ont  époufé  des  Ne- 
greffes. 

ON  entend  par  Mulâtres,  les  eq- 
fans  qui  naiflent  d'une  mcfe  noire 
&  d'un  père  blanc,  ou  d'un  père  noirôc 
;origint  d'une  mère  blanche.  Quoique  ce  der- 
fïsMu~n\er  cas  foit  rare,  on  en  a  pourtant  des 
-**"'    exemples.    Quant  au  premier,  il  n'eft 
que  trop  fréquent}  &  ce  libertinage  des 
blancs  avec  les  Negrefle,  eft  la  fource 
d'une  infinité  de  crimes.  La  couleur  des 
.  enfans  qui  naiflent  de  ce  mélange ,  par- 
ticipe du  blanc  &  du  noir^  &  produit 
une  eipece  de  biftre.    Les  cheveux  des 
.Mulâtres  fqnt  bien  moins  crefpus  que 
ceux  des  Nègres  >  d?  foo*  châtains  &  mê- 
me allez  clairs ,   ce  qu'on  ne  trouve 
point  aux  Nègres.    J'ai  cependant  veu 
un  Nègre  à  Cadix  qui  avoit  les  cheveux 
roux.    Les  Mulâtres  font  pour  l'ordi- 
naire bien  faits,  de. bonne  taille,  vi- 
goureux, forts,  adroits,  induftrieux^ 
courageux  &  hardis  au  derlà  dé  Fima- 
-1-Â.  -'  gina* 
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gi nation  >  ils  ont  beaucoup  de  vivacité)  l69f* 
iDais  ils  font  adonnez  à  leurs  plaifirs , 
volages  y  fiers,  cachez,  médians,  & 
capables  des  plus  grands  crimes.  Les  Ef- 
pagnols  oui  ep  font  bien  mieux  fournis 
que  tous  les  autres.  Européens  qui  habi- 
tent T Amérique,  n'ont;  point  de  meil- 
leurs foidats,  &  de  plus  médians  hom- 
mes* 

Le  nombre  en  fèroit  bien  plus  grand 
dans  nos  Mes  ,  fans  les  peines  qu'en- 
courent ceux  qui  les  font  ;  car  les  Nc- 
grefles  font  d'elles-mêmes  très-lafcives , 
Se  les  hommes  blancs  ne  Tétant  gueres 
moins,  &  trouvant  beaucoup  de  facili-/,",,e* 

-'*....       i  /r     *  contre 

te  a  contenter  leurs  pâmons  avec  ces^*#w 
créatures ,  on  ne  verroit  autre  choie  que<fr*  Af«- 
des  Mulâtres  ,   d'où  il  s'enfuivroit  de**™* 
très -grands  defordres,  fi  le  Roi  n'y  a- 
voit  remédié ,   en  condamnant  à  une 
amende  de  deux  mille  livres  de  lucre, 
ceux   qui  font  convaincus  d'en  être 
pères  ;  mais  fi  c'eft^un  maître  qui  ait 
débauché  fon  efclavc,  &  qui  en  ait  eu 
un  enfant ,  outre  l'amende ,  la  Negreffb 
&  l'enfant  font  confifquez  au  profit  de 
l'Hôpital,  fans  pouvoir  jamais  être  ra- 
chetez fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit.     On  ne  peut  aflèz  louer  le  zèle  da 
Roi  dans  la  difpofition  de  cette  Ordon- 
Tom.ll.  F  naa* 


tifc  Nouveaux  Poyàges aux Iflès 
*6pr-  nancej  mais  on  permettra  aux  Miffion* 
mires  de  dire  qu'en  cherchant  à  remé- 
dier au  fcandale  que  ce  crime  caufbir* 
on  a.  ouvert  la  porte  à  un  crime  bien 
plusénorme,  quiconfifte  dans  des  avor- 
temens  fréquens  que  les  NegFefles  fe  pro- 
curent quand- elles  fe  fentent  grottes,  & 
cela  fort  fouvent,  du  contentement  ou 
par  le  confeil  de  ceux  qui  en  ont.  a- 
pufé. . 

Les  Religieux  de  la  Charité  qui  ont 

le  foin  des  Hôpitaux,  font-fort  allertes 

fur  ce  point ,  parce  que  l'intérêt  des 

pauvres  &  le  leur  ont  trop  de  liaifon 

pour  leur  permettre  de  regarder  avec 

indifférence  ces  amendes  *&  ces  M ulâ- 

.  très  avec  leurs  mères.     Il  y  avoit  entre 

piftoire  autres  un  certain  Frère  ***  qui  avoit 

***  «£  un  talent  merveilleux  pour  faire  ces  dé- 

ligieux  couvertes ,  &  pour  en  tirer  partie.     Il 

de  U     eft  vrai  qu'il  étoit  aidé  fort  fouvent  par5 

charité-  jes  maîtrefles  des  Negrefles ,  qui  ne  pouj 

vant  fouffrir  que  leurs  maris  entretint- 

fait  leurs  efclaves,  lui  en  donnoient  a- 

vis  9  lui  aidoient  à  les  faire  prendre , 

aimant  mieux  les  voir  confifquées  que 

de  laîfler  pafler  l'occafion  de  fe  venger. 

Monfieur  *  *  *  riche  habitant  du  Fort 

Royal  de  la  Martinique  en  peut  dire 

des  nouvelles,  &  il  n'eft  paslefeul.  Je 
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Ifai  cité  plutôt  qu'  un  autre,  parce  qu'é-  ifyri 
tant  un  parfaitement  honnête  homme, 
fon  témoignage  fera  d'un  plus  grand 
poids.  Avec  tout  cela  il  ne  laiflbit  pas 
d'arriver  fbuvent  de  fâcheux  contretems 
au  Frère  ***,  caries  maîtres  gui  fe  vo- 
yaient dansée  cas  de  la  confifcation  de 
leurs  enfens  &  de  leurs  Negrefles ,  ai- 
tftoient  mieux  leur  promettre  la  liberté, 
que  de  les  voir  efclaves  perpétuelles  de 
l'Hôpital,  Ils  avoient  foin  d'inftruire  la 
Negreffe  de  ce  qu'elle  devoit  répondre 
quand  el  le  feroit  devant  le  Juge ,  &  qu'el» 
le  feroi  t  interrogée  fur  le  père  de  l'enfant. 
Le  défir  de  la  liberté  leur  faifoit  retenir 
leur  leçon  à  merveille,  &  le  défaut  dé 
témoins  qu'on  ne  va  pas  chercher  dans 
ces  fortes  d'occafions ,  joint  à  l'effron- 
terie, avec  laquelle  elles  foutenoïentleur 
caufe  8c  celle  de  leur  maître ,  faifoit 
quelquefois  condamner  Frerc***  aux 
dépens. 

J'ai  eu  quelquefois  leplailîr  d'enten- 
dre ces  démêlez  5  &  une  fois  entre  au* 
très,  la  Negrefled'un  haSitant  d'une  de 
hosParoifles  foutint  au  Frère  ***  que 
c'étoit  loi-même  qui  étoit  le  père  de 
l'enfant  Mulâtre  dont  elle  étoit  acou- 
chée.  Par  malheur  pour  ce  Religieux  il 
avoit  paffé  neuf  à  dix  mois  auparavant 
F  2,  chez 
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ifyS-  chez  lç  maître  de  la  Nçgrefle*  &  y  à- 
voit  couché.  Le  maître  qui  s'en  ctoit 
fouvenu  ,  n'avait  pas  manqué  d'en  faire 
Souvenir  faNegrefle,  &  de  la  bien  in- 
'  bruire  de  tout  ce  qu'elle  avoit  à  dire$ 
*n  forte  que  ce  fut  une  (cène  des  plus 
plaifantes  d'entendre  les  etreonftances 
qu'elle  rapportoit  pour  prouver  qu'elle 
n'avoir  jamais  connu  d'autrje  homme 
que  lui.  Le  Juge  mit  tout  ep  œuvre 
pour  l'obliger  de  fe  couper  fans  y  pou- 
voir reuffir  *  elle  demeura  toujours  fer- 
me, &  comme  elle  tenoit  fon enfant  entre 
les  bras,  elle  le  prefentoit  au  Frerc  *** 
en  lui  difant,  toi  papa  U^  &  puis  elle  le 
montroit  à  toute  l'affemblée,  préten- 
dant qu'il  reflembloit  conjme deux  goû- 
tes d'eau  au  Frère  .*#* ,  qui  ,  tout  accoû* 
tumë  qu'il  devoit  être  a  ces  fortes  dV 
vantures,  étoit  tellement  décontenan- 
cé, que  tout  le  mor>de  pâmoit  à  forcé 
de  rire,  fans  pouvoir  au  vrai  diftinguej: 
qui  en  donnoit  plus  defujet,  ou  l'ef- 
fronterie de  la  Negrefle  qui  paroifloit 
accompagnée  d'une  grande  naiveEé,  ou 
Pembarras  où  fe  trou  voit  ce  Religieux» 
homme  très-fage  ,  &  reconnu  de  tout 
Je  monde  pour  incapable  d'une  pareille 
foibleffe,  ou^la  gravité  chancelante  du 
Juge,  qui  malgré  tous  fes  efforts  auroip 

fuc- 
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fcceambé,  s'il  n'eut  fini  cette  (ccnc  en  l695« 
renvoyant  la  Ncgrcffe  chez  {on  maître 
jufqu'à  plus  ample  information,  les  dé- 
pens refervez. 

Quand  les  maîtres  ne  font  pas  couoaJ 
blés  de  ces  excès,  il  eft  facile  aux  Ne- 
greffes  de  twer  d'affaires  leurs  amis,  & 
leur  épargner  le  chagrin  de  payer  l'a- 
mende $     elles    n'ont    qu*à    nommer 
pour  père  du  Mulâtre  quelque  mate* 
lot  d'un  vaifieau  qui  eft  parti*  ou  quel* 
que  foldat  qu'elles  ont  rencontré  dans 
te  chemin  9  &  dont  elles  ne  fça vent  pas 
k  nom  >  &  c'eft  à  quoi  elles  ne  man- 
quent gueres.  Elles  en  font  quittes  pour 
quelques  coups  de  ibiiet ,  que  Ton  leur 
luit  diflribucr  pour  les  rendre  plus  fa- 

Les  Religieux  de  la'  Charité  auroient 
Jpien  voulu  obliger  les  Curez  à  leur  don* 
ner  avis  des  enfans  Mulâtres  qu'ils  bap- 
tifoient ,  mais  jufqu'à  prefent  ils  ne  l'ont 
pu  obtenir,  hts  Curez  ont  eu  de  bon- 
nes raifons  pour  ne  point  s'embarafler 
dans  ces  fortes  de  difcufîîons ,  oui 
ne  pouvoient  que  leur  être  defagrca- 
bles*  8c  rendre  leur  miniftere  odieux*. 
Ils  ont  repreiènté  ce  que  j'ai  dit  cy*de^ 
vant,  que  penfant  remédier  à  un  mal  * 
en  ouvrait  ia  porte  à  un  plus  grand  > 
F  3  »  qui  ' 
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*69S*  qui  étoît  desavortemens  frequensqtteles 
Negrefles  fc  procuraient.  La  plupart  y 
font  fort  adroites ,  &  connoifiènt  des 
fimples  qui  leur  font  faire  cette  opéra- 
tion avec  un  facilité  furprenante. 

Les  Sages-femmes  cachent  ordinaire* 
ment  la  qualité  de  ces  fortes  d'cn&nç, 
quand  elles  les  apportent  au  Baptême* 
ce  qui  leur  eft  très-facile,  car  il  ne  p** 
roît  aucune  différence  pour  la  couleur 
entre  les  uns  &  les  autres  r  toute  forte 
d'enfans  étant  blancs  ou  prefque  blancs  , 
quand  ils  viennent  au  monde,  ce  a'dfc 
qu'au  bout  de  huit  à  dix  jours  que  la 
couleur  qui  les  fait  diftinguer  comment* 
ce  à  paroitre. 
c*»»        Lorfqu'on  veut  être  aflîiré  de  quelle 
^' ^couleur  doit  être  l'enfant,  IlnV  a  qu$ 
»»«»-  te  faire  découvrir,  car  s'il  eft  crun  Ne- 
fant     gre  &  d'une  Negreflc,  il  a  les  parties 
y***" naturelles  toutes  noires*  &  s'il  eft  d'un 
unVnr.  Wanc  &  d'une  Negrefle ,  fes  parties  font 
blanches  ou  prefque  blanches.  Si  on  ne 
veut  pas  venir  à  cette  preuve,  en  voi« 
cy  une  plus  aiféc,  c'eft  de  regarder  à  la 
naiflànce  des  ongles,  c'eft-à-dire,   i 
l'endroit  où  les  oncles  fortent   de  la 
ihair ,  car  fi  on  remarque  que  cet  en* 
droit  foit  noir,  c'eft  une  marque  infail- 
lible que  l'enfant  fera  noirs  mais  fi  cet* 

te 
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te  place  eft  .blanche  ou  prefque  blan-*  l*9*> 
che  ,  on  peut  dire  avec  certitude  que 
l'enfant  eft  Mulâtre  5  foit qu'il  provien- 
ne d'un  Blanc  &  d'une  Ncgrefle,  ou 
d'une  Blanche  &  d'un  Nègre.  J'en  aï 
va  &  baptifé  de  ces  deux  façons ,  & 
j'y  ai  toujours  remarqué  ce  que  jeviens 
de  dire. 

Qu'après  cela  les  Médecins  nous  di- 
firat  tant  qu'ils  voudront  que  les  deux 
fexes  ne  concourent  pas.  également. à 
la  production  de  l'enfant ,  &  que  les 
fermes  font  comme  les  poules  qui 
naturellement  ont  des  œufs  dans  le 
corps,  &  que  l'homme  comme  le  cocq 
ne  fait  autre  chofe  que  les  détacher  fie 
perfe&ionncr  le  germe.  Carficelaétoit 
uneNegrefleferoit  toujours  des  enfans 
noirs,  de  telle  couleur  que  pût  être  le 
mâle,  ce  qui  eft  tout-à-fait  contraire  à 
l'expérience  que  nous  avons  ,  puifque 
nous  voyons  qu'elle  fait  des  noirs  avec 
un  noir,  5c  des  Mulâtres  avec  un  blanc. 
Si  on  marie  des  Mulâtres  mâle  ou  fe-. 
mcl le  avec  des  perfonnes  blanches,  les 
enfans  qui  en  proviendront  feront  plus 
blancs,  leurs  cheveux  ne  ferontpreique 
plus  crefpus.  On  ne  reconnoîcra  la 
troisième  génération  que  par  le  blanc 
des  yeux  qui  paroîtra  toujours  un  pcç 
F  4  bat* 
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»*9J«  battu  j  ce  defFaut  ceflera  à  Ja  quatrième 

Seneration ,  pourvu  qu'on  continue  à 
5  unir  toujours  avec  des  blancs  ;  car 
£  on  les  allioit  avec  des  noirs  ,  ils  re- 
tourneraient dans  le  même  nombre  de 
générations 9  à  leur  première  noirceurs 
parce  qu'une  couleur  fe  fortifie  à  me- 
ïure  qu'elle  s'unit  à  une  couleur  de 
même  efpece ,  &  diminue  à  mefiire 
,  qu'elle  s'en  ploigne.     Les  entons  qui 

naiffent  d'un  blanc  &  d'une  Mufêtrefle 
font  appeliez  Quarterous  ,  &  ceux  qui 
viennent  d'un  blanc  &  d'une  Indienne, 
Merifs. 
xlânc*      Je  n'ai  connu  dans  nos  Ifles  du  vent 
V"  °j"  que  deux  blancs  qui  euflènt  époufe  des 
£In$-  Negreflès.    Le  premier  s'appcllokLie- 
irejjes.  tard,  Lieutenant  de  Milice  du  quartier 
de  la  Pointe  noire  à  la  Guadeloupe. 
C'étoit  un  homme  de  bien  qui  par  un 
principe  dcconfcience  avoit  epoufé  une 
très-belle  Negrefle ,    à  qui  felon  les 
apparences   il    avoit  quelque    obliga- 
tion. 

Le  fécond  étoit  un  Provençal  nommé 
Ifauticr  ,  Marchand  au  Fort  S.  Pierre  de 
la  Martinique.  Son  Curé  lui  mit  tant 
de  fcrupules  dans  l'ame ,  qu'il  l'obli- 
gea d'époufer  une  certaine  Negrefle 
appcllée  Jaancton  Panel,  qui  aurok 
i  eu 
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eu  bieii  plus  de  maris  que  la  Samari*  x^** 
tainc  fi  cous  ceux  à  qui  clic  s'étoie 
abandonnée  l'avoient  époufée. 

Monlîeur  Lietard  avoi  t  de  beaux  pe- 
tits jfiulâtres  de  fon  époufe  noire,  mais 
te  Provençal  n'en  eut  point  de  la  fien- 
ne  3  il  demeura  même  aflez  peu  de  tenis 
*vec  elle,  parce  que  fes  compatriotes 
lui  firent  tant  de  honte  d'avoir  époufé 
cette  créature  qu'il  la  quitta  5  &  elle 
s'en  mit  peu  en  peine,  affez  contente 
de  ce  qu'dle  profita  dans  le  tems  qu'elle 
demeura  avec  lui ,  &  du  nom  de  Macte- 
tnoifelle  Ifautier  qu'elle  avpit  acquis 
par'fon  mariage; 

Quoiqu'il  foit  plus  rare  de  trouver 
des  femmes  blanches  débauchées  par  dés 
Nègres ,  que  des:  Ncgrefles  débauchées* 
par  des  blancs ,  cela  ne  laifle  pas  d'arri-* 
vei*  quelquefois  y  &  peut  être  que  s'il  y 
paroifîbit  à  chaque  fois  que  cela  arrive, 
îe  cas*  feroit beaucoup  moins  rare.  Mais 
la  honte  d'une  femblabïe  action  leur 
fait  employer  les  mêmes  remèdes  dont 
lèsNegreffes  fe  fervent  pour  empêcher 
l'éclat  que  feroitf  leur  crime  s'il  venoifc 
à  paroître.  On  eh  fçait  pourtant  quel» 
ques-unes  qui  après  être  tombées  dans 
ces  déreglemens,  ont  eu  trop  de  con£» . 
cience  pour  faire  périr  leur  fruit,  Se 
F  f  '        cm 


i  jo  Nom*amtPtyàg*s**x  IJtos 
i<$>5 «  ont  mieux  aimé  porter  la  honte  de  leor 
crime  que  de  le  cacher  par  un  plus 
grand  9  entre  autres  la  fille  d'un  certain 
ouvrier  du  quartier  du  Pain  de  fuerc, 
nommé  ***.  Cette  fille  âgée  de  dix* 
fept  à  dix-huit:  ans,  s'amouracka  d'un 
tfçiave  de  fon  percj  &  malgré  toute 
)a  refiftance  que  fit  ce  pauvre  Nègre 
qui  prévoyoit  les  fuites  de  cette  aâion 
fi  elle  éclatoit,  elle  lepreflfa  fifortqu'U 
fecçomba  à  fes  inftauce»,  Elle  devint 
grofle.  Quelques-unes  de  fes  parentes 
s'en  apperçurent  ,  &  en  avertirent  fon 
père.  Il  ne  fallut  par  lui  donner  la  %»*£> 
tion  ni  au  Nègre  pour  leur  faire  tout 
avouer ,  Le  père  vint  me  trouver  pour 
me  demander  confeil  fur  cette  -afraire* 
Je  lui  dis  d'envoyer  le  Nègre  à  fiunt 
Domingue  ou  à  la  cote  d'Eipagnepour 
le  vendre,  &  de  taire  paffev  fa  fille  i  la 
Guadeloupe  ou  à  la  Grenade  fous  quel* 
qpé  prétexte ,  Se  de  l'y  faire  accoucher 
\k  plvis  fccrefeo&eflt  qu'il  fe,  pourroit, 
tui  offrant  en  même  tems  tout  le  fe- 
çours-dont  il  pouvoit  avoir  befonu 
Mais  k  colère  où  il  étoit  contre  fon 
Nègre  qu'il  prétendoit  faire  punir  com- 
me ayant  fuborné  fe  fille,  ne. lui  per- 
lait pas  de  voir  la  bonté  du  confeil 
que  je  lui  danois  j  il  alla  trouver  lin- 
-.■»,•  \    .  ten- 
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tendant  *  &  y  condaifit  fon  Nègre.  L'In-  xfy  j. 
tendant  fit  venir  la  fille  &  l'interrogea 
fur  la  violence  que  fon  père  prétendoic- 
lui  avoir  été  faite  par  fon  Nègre,  Mais 
elle  avoit  trop  d'honneur  &  de  cou* 
feience  pour  dire  les  chofes  autrement 
qn'elles  s'étoient  pafiees?   elle  avoua 
que  c'étoit  elle   qui  avoit  follicité  le 
Nègre,  Ôc  qu'elle  étofc  la  feule  coupa- 
ble dans  cette  affaire.  On  voit  bien  qu'au- 
près cet  éclat  la  honte  de  cette  fille  ne 
pouvoit  plus  être fecret te*  tout  ce  qu'on 
pût  faire  fut  d'envoyer  le  Nègre  à  la 
cêtt  d'Efpagne  où  il  fut  vendu ,  &  l'ou- 
vrier ramena  fa  fi  lie  chez  lui  pouratten* 
tire  le  teins  de  fon  accouchement.  Il  yp^  . 
avoit  apparence  qu'elle  feroit demeurée %"„$** 
Ik  refte  de  fa  vie  dans  l'opprobre,  s'il  ne«»e  Bîh 
fe  fut  trouvé  un  Polonois  nommé  Cafi-^*»*** 
*nir,  Scieur  de  long  de  fon  métier,  qui*£?£ 
s'offrit  de  Pépoufer,  &  de  reconnoître &&* 
pour  lien  l'enfant  dont  elle  accouche* 
rôit.  Le  père  vint  m'apporter  cette  nou* 
velle.    Je  lui  dis  qu'il  falloit  en  prefler 
la  conclufion  de  peur  que  cet  homme 
»e  changeât  de  fentiment.     Il   fui  vit 
mon  eonfeil  cette  fois.    Il  amena  dès 
le^lenderoain  fon  prétendu  gendre  8c 
&  fille  avec  les  témoins  neceflaires.    Je 
ks  difpènfai  de»  Bancs,  &  je  les  ma- 
F  6  riai 
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**95*  nai^  LVnfant  étant  venu  au  monde 
quelque  tems  après  le  mariage  9  le  Po~ 
ionois  s'en  déclara  père,  &  figna  en 
cette  qualité  fur  le  Rcgiftre.  Il  eftrare 
4e  trouver  une  pareille  charité  dans 
le  fieele  où  nous  fommea*  Je  doute 
même  qu'on  trouve  un  pareil  exem- 
ple dans  lés  premiers  fiqçlcs  de  l'Egltie'} 
aufli  je  ne  prétends  pas  le  proposer  pour 
qu'on  l'imite,  ma»  feulement  pour 
en  conferver  la  mémoire.  Les  noms 
des  afteurs  de  cette  feene  font  inwil$> 
cependant  fi  quelques  curieux  les  veut 
fçavoir,  il  pourra  consulter  Jes  R<m£- 
très  de  la  Paroifle  de  feinte  Marier  La 
Cabafterre  de  la  Martinique  dans  l'an* 
née  i6p8.  *     "    ■  . 

cm-       yù  ^ç  qgc  jcs  cnfaw  qUj  provient- 

menton      J     ,,       ,*,  o..Jf         T    j-  r        » 

conmît  nent  d  un  bknc  &  d  une  Indiennes  ap- 

Us  Appellent  Metifs.  Ils  finit  pour  l'ordinaire 

*'{'•     auffî  blancs  que  les  Européens».  La  feule 

ebofe  qui  les  faits  connoître  eft  le  blanc 

ào  leurs  yeux  qui  eft  toujours  un  peii 

jaunâtre  y  comme  il  arrive  à  ceux  qui 

après  une  longue  maladie  ont  les  yeux 

battus.     Si  une  Metif  fe  marie  avec  ua 

blanc,  les  enfans  qui  en  viennent  ne 

tonfervent  rien  de  leur  première  oii*- 

gine. 

Dans  le  commencement  qu'il  y  eue 

de& 
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des  Nègres  aux  Ifles,  &  que  le  liber-  **9f* 
image  y  produéfit  des  Mulâtres ,  les  Sei- 
gneur propriétaires  •rdonnerent  que 
les  Mulâtres  feroiem  libres  quand  ils 
auraient  atteint  l'âge  de  vingt  «-quatre 
aes  accomplis,  pourvu  que  juiqu'à  oe 
tem&  là  ils  euflènt  demeuré  dans,  la 
maifon  du  maître  de  leur  mère.    l\sE'â*i** 
prétendoient  que  ces  huit  ans  de  fervi*  tr *  "^ 
ce  qu'ils  aveient  rendu  depuis  feize  vant 
jufqu'à  vingt-quatre  accomplis,  fuffi-*67« 
fbient  pour  dédommager  les  maîtres 
de  la  |>erte  qu'ils  avoient  faite  pendant. 
que .  leurs  Negrefles  les  avoient  élevez  , 
&.  de  ce  qu'au  liai  d'un  Nègre  qui  an» 
j?oit  été  toujours  cfclave,  elle  n'avait 
produit  qu'un  Mulâtre; 
.    Mais  depuis-  que  le  Roi  a  réuni  les 
lues  à  fon  domaine  en  1674.  en  les  / 
racheptant  des  Compagnies  qui  les  a- 
voient  pofledées  fous  fon  bon  plaifir* 
il  a  fait  revivre  par  fa  Déclaration  la 
JLoi  Romaine,  qui  veut  que  les  en- 
fans  fuivent  le  fort  du  ventre  qui  les 
a  portez*.  Partus  ftquitur  ventrent-,  &^*r   „ 
que  par  confequent  les  Mulâtres  pro-^J    - 
.venans    d'une    mère    cfclave    foienti674, 
-aufli  efclaves.    A  propos  dequoi  je  ne 
dois  pas  oublier  qu'un  Gontciller  du 
Confeil  Souverain  de  la  Guadeloupe  , 
F  7  >* 
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*9f •  ctti  nt  cette  Loi  dans  un  procès  où  if 
s'agiifait  de  décider  fi  an  Mulâtre  né 
après  la  datte  de  la  Déclaration*  du 
Roi,  mais  avant  qu'elle  fut  arrivée  fie 
publiée  aux  Mes  ,  étoit  libres  ou  non* 
ce  fçavant  Jurifconfolte  au  lieu  de  s'at* 
tacher  au  point  de  la  difficulté  qae  jd 
Tiens  de  dire,  ne  penfoit  qu'à  faire  pa* 
fade  de  fou. latin  qu'il  eftropioit  en  dr- 
JWkk-fent;  P at us  fe quitus  vetûris.  Belle  preu-* 

V£un  vc  ^C  *"on  *Çav°îr*  V*  n'empéchoif 
Cf*/HJ-pas  qu'il  ne  fût  d'ailleurs  honnête  ham- 
Urdêl*mz^  &  qu'il  n'eut  eu  ro<ecafion  d*ap* 

k ut?*'  Prcn(^€  *  P*1"^  ******  plQS  c&freâeraen* 
^    s'il  avoit  voulu  en  profiter,  puifqu'it 
avoit  demeuré. quelques  années  au  fer* 
vice  de  nos  Pères ,  d'où  il  croit  motfté 
•     ài'oflkcde  Maître  d'Ecole,  &  de  Chan- 
tre d'une  de  nos  Par  oifles. .  Il  s*appelloi* 
M.  D.  L.  C.  Il  étoit  Doyen  du  Confeil 
.   fie  la  Guadeloupe  en  i7aj\ 
,    Depuis  cette  Ordonnance  les  Mulâtre* 
font  tous  efclavesjôc  leurs  maîtres  ne 
peuvent  être  contraints  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit,  de  les  vendre  à  ceux 
r  *       qui  en  font  les  pères ,  fînon  de  gré  à 
gré*  Ils  font  obligea  à  fervir  comme  tefc 
autres  efclaves,  font  fujets  aux  mêmes 
corrections  5  &  s'ils  s'abfentent  de  la 
snaiibn  de  leurs  maîtres*  &  qu'ils  aillent 
\   >  ma* 
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«tarons ,  on  peut  les  mettre  entre  les  tfyf* 
main?  de  Juftice  qui  les  traite  com- 
me ics   cfclaves   noirs  ,   c'eft  -  à  -  dire 
qu'oÀ   leur  coupe  les    oreilles  h  fe* 
conde  fois  qu'on  les  met  en  prilba      ,• 
pour   maronage,  &  le  jaret  la  troi- 
fiéme  fois.    Ces  peines  font  portées  par 
les  Reglemens  du  Roi,  aum- bien  que 
celle  qu'encourent   ceux  qui  retirent 
chez  eux,  ou  font  travailler  les  cfcla- 
ves de  leurs  voifîns  quand  ils  font  ma* 
roas.  Car  pour  empêcher  ce  defordre,^»»^ 
&  pour  punir  la  p*au  vaife  foi  de  ceux  qui  *"£*  • 
étant  dans  des  quartiers  éloignez,  atti-r*^,,? 
roient  les  cfclaves  marons,  &  les  îvLyUitfd** 
îbient  travailler  à  leur  profit,  ou  qui  lêsvfi,W4 
retiroient  chez  eux  pour  priver  leurs  "*'*' 
maîtres  de  leurs  travail*  le  Roi  les  %     - 
condamné  à  payer  au  propriétaire  de 
Fcfclave,  une  piftple  par  chaque  jour ^  *" 
depuis  celui  qu'il  s'e#  abfenté ,  jufqu'i 
Celui  qu'on  le  remet  entre  les  mains  dç 
fcn  maure.  , 
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I>es  Paletuviets  $u  Mangks.*    De  Jeurt 

différentes  efpeces.    Du  ^uinquina^ 

é?  des  Huîtres. 

Pi/UiH-  -fE  ci-oi  ne  devoir  pas  renvoyer  à  urf 
M*ngU  '  I   autre  adroit  ce  que  je  dois  eenre 
4/iw  j  cJ    dés  Palétuviers ,  dont  j'ai  dit  que  le* 
/•««.   bords  de  lj  rivière  du  cul-de-fac  Fran* 
,    çois  étôient  garnis.    Les  Efpagnols  &? 
les  autres  Européens  deTAmcrique  les 
appellent  Mangles.    A  la  Guadeloupe 
même  on  leur  donne  ce  nom  plutôt 
que  celui  de  Palétuvier.    Je  ne  Içai  ce 
qui  a  obligé  les  habitans  de  la  Njarti*- 
tinique  à  fe  fervir  de  ce  terme,  plu- 
tôt que  de  celui  qui  eft  en  u&ge  par 
tout  ailleurs  que  chez  eux.    Il  y  en  * 
trois  fortes,  de  rouges,  de  blancs  &  de 
noirs.    Le  rouge  eft  l'arbre  que  sous. 
appelions  Raifinier.    Le  blanc  eft   le 
MangU  Mahot.    Je  parlerai  dans  un  autre  lieu 

pxrduRaifmier&du  Mnh°c-  a  résard  du 

yur.  Mangle  noir  ou\Paletuvicr,  c'eft  un 
Arbre  qui  ne  vient  jamais  que  fur  les 
bords  des  rivières  ou  de  la  mer.  Son 
écorce  eft  fort  brune,  lifle,  plpyante 

quand 
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quand  elle  eft  verte,  de l'épaifleur  d'une  i<9£ 
pièce  de  quinze  (bis.  Deflbus  cette  é- 
corce  il  y  a  une  peau  phis  mince,  plusf 
tendre  &  moins  brune.  Le  bois  eft  à 
peu  près  de  la  même  couleur  que  Pé- 
corce 5  il  eft  dur,  ployant,  8c  fort  pc*. 
ftnt.  Sa  feuille  reffemble  aflez  pour  la 
figure  à  celle  du  laurier,  elle  eft  mince* 
&  fi  unie  que  fes  fibres  fe  diftinguent 
à  peine  du  relie.  '  Les  plus  gros  arbres 
que  j'ai  vu  de  cette  efpece  ne  paflbient 
pas  treize  à  quatorze  pouces  de  diamè- 
tre, &  vingt  à  vingt-cinq  pieds  de 
haut,  leurs  branches  font  en  grand 
nombre,  toutes  droites  &  fans  nœuds, 
elles  laiflTent  tomber  de»  éfpeccs  de  re- 
jettons  qui  prennent  racine  quand  il* 
ont  atteint  le  fond  de  la  mer  ou  de  la: 
rivière  fur  le  bord  de  laquelle  le  pied 
&  la  racine  principal  a  prisnaifTance; 
cette  racine  qui  va  toute  droite  enterre 
n'éft  pas  feule,  elle  eft  accompagnée 
d'une  infinité  d'autres  qui  s'élèvent  un- 
pied  &  demi,  &  quelquefois  davantage 
au  defTus  de  la  fuperfice  de  l'eau,  à» 
quelque  hauteur  qu'elle  puifle  arriver' 
dans  les  plus  hautes  nrarces.  Ces  ra- 
cines après  s'être  élevées  font  des  ar- 
cades en  retombant  en  terre  où  elles 
reprennent,  qui  s'entreiafient  les  unes 

dans 
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¥9S-  dans  les  autres,  fc  foûtienneni;  &  font 
comme  un  grillage  fur  lequel  on  peut 
marcher  (ans  crainte  4e  Te  raouUler 
tout  le  long  tdes  rivierçs  &  fur  le  bord 
de  la  mer,  2c  fouvent  même  très-avant. 
J'ai  vu  de  ces  mangles  occuper  plus  de 
cinq  cens  pas  dans  h  mer.  Il  eft  vrai 
qu'on  ne  peut  pas  marcher  fort  vite  fur 
ces  arcades,  &  qu'il  faut  bien  regarder 
où  Ton  met  fes  pieds  &  comment  on 
ks  pofe$  mais  avec  tout  cela  ils  ne 
laiflent  pas  d'être  d'une  grande  utilité 
&  d'une  bonne  défenfe  contre  les  dt£ 
çéntes  &  Isa  furprifes  des  ennemis. 
Car  quoiqu'on  puifle  marcher  fur  ces 
arcades*  comme  il  faut  contmuellemçnc 
regarder  à /es  pieds  &  $*aider  de  jet 
plains  pour^caicer  Jes  branches,  &  fe 
tenir  ferme,  cette  manière  de  marcher 
çft  impoffible  à  des  gens  chargez  d'ar- 
aies  &  de  munitions,  &  qui  viennent 
pour  furprendre,  parce  que  la  dili- 
gence Se  le  fîlençe  leur  font  abfolu- 
ment  neceffaires  pour  réuflïr  dans  leurs 
entreprifes,  qui  échoiiçnt  &  leur  de- 
viennent préjudiciables  dès  qu'elles  font 
découvertes,  ce  qui  ne  manque  jamais 
d'arriver  quand  on  marche  fur  des  man- 
gles,  &  fur  tout  la  nuit,  où  le  moindre 
bruit  s'entend  de  fort  loin,  uns  comp- 
ter 
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ter  îc  danger  qu'il  y  a  de  s'égarer  en  l^*? 
marchant  comme  à  tâtons  dans  ces  é- 
paiffes  fonefts,  où  même  dans  le  jour  la 
plus  clair  il  eft.  difficile  de  ittirre  «ne 
même  route.  ~  > 

Outre  cet  avantage  j*tn  remarque^0 
trois   autres  qui  me  paroiflent  d'une  Ma»~ 
aflêz  grande  confideration;  Le  premier  j*« 
eft:  que  ces  arbres  fournirent  d'excellent  *** 
bois  pour  brûler,  qui  fiait  un  feu  vif 
&  ardent ,  &  qui  dure  beaucoup  plus 
à  proportion  qu'un  autre.    Ce  bois  re- 
vient promptement,  &  autant  de  fois 
qu'on  le  veut  couper,  pourveu  qu'on 
ait  foin  de  ne  pas  endommager  confia 
derablemeot  la  principale  racine.    On 
peut  fe  fervir  du  tronc  de  cet  arbre 
pour  les  ouvrages  où  l'on  a  befoind'era 
bois  qui  refifte  à   l'eau.     On  eft  feu? 
que  celui  là  y  eft  prefque  incorrupti- 
ble. Çans  fapefanteuron  pourroit  1  em- 
ployer à  toutes  fortes  d'ouvrages,  car  il 
eft  doux  à  travailler,  il  eft  compa&,  no 
s'éclate  point ,  &  il  eft  très-rare  qu'on 
le  trouve  vicié. 

Le  fécond  avantage  qae  l'on  en  rt-Euim 
tire  eft  que  fon  écorec  eft  très-bonne  ^f^4"* 
pour  tanner  les  cuirs.    On  ne  fe  fcrt*//^ 
point  d'autre  tan  aux  Mes,  8c  on  ne  tanner. 
•laifle  pas  de  réuifir  parfaitement. 

Le 
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1*95-      Le  trentième  eft  que  les  racines  & 
les  branches  qui  font  dans  Peau,  fer- 
vent à  recueillir  les  lemences  des  huî- 
très,,  qui  s'y*  attachent  y  s'y  nourrifient 
&  y  multiplient  à  merveille.     Dans  les 
autres  païs  du  monde,  du  moins  au-  , 
tant  que  je  l'ai  pu  voir  ou  apprendre,  | 
t>n       on  pêche  les  huîtres  en  les  détachant 
JJ1*?'-  des  rochers  qui  font  au  fond  de  la  mer,   | 
tris  f!tr€m  Pcut  dire  que  dans  celui-ci  on  leg 
ks  Mon- cueille  fur  les  arbres.    Ces  huîtres  font  | 
llti      petites,  à  peine  les  dIus  grandes  arri- 
*m$*    vent -elles  à  la  grandeur  de  celles  de  | 
Cancalle  en  Bretagne*  mais  elles  font 
délicates,  greffes,  blanches,  tendres  &  | 
d'un  très'bon  goût.    On. peut  croire 
que  pendant  que  nous  fumes  au  cul-  ! 
de-fac  François  nous  n'en  manquâmes 
pas.  11  faut  feulement  obferver  de  ne 
manger  que  celles  qui  trempoient  dans 
la  mer  quand  on  les  a  cueillies,  parce 

Sue  celles  qui  fe  trouvent  au  deffus 
e  la  furfacc  de  l'eau,  foit  que  la  mer 
ait  baillé  dans  fon  reflux,  foit  que 
les  racines  ayent  crû,  ne  font  pas  fi 
bonnes  à  beaucoup  près,  pour  l'ordi- 
naire même  elle  font  douceâtres,  plus 
dures,  plus  maigres  &  plus  petites  que 
celles  qui  font  toujours  fous  l'eau. 

Le  Mangk  au  Palétuvier  rouge  que0 
•„  nous 
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nous  appelions  aux  Mes  Raifînier ,  vient  *l*9$ 
toujours  au  bord  de  la  mer  &  des  riviè- 
res vers  leurs  embouchures,   mais  ja- 
mais dans  l'eau  Toit  douce  ou  falée,^*^ 
quoique  la  mer  quand  elle  eft  grofle  ,™*p#* 
ou  les  rivières  quand  elles  font  dcbor-*?^ 
dées,  ne  lui  portent  aucun  préjudice. MVm 
Les  racines  qui  le  foûtiennent  ne  font 
point  en  arcades  comme  celles  du  pre* 
cèdent.  Il  vient  en  pleine  terre,  &  re- 
vient  autant  de  fois  qu'on  le  coupe, 
pouçrii  qu'on  empêche  les  beftiaux  de 
brouter  tes  bourgeons  à  mefure  qu'il 
pouffe,  parce  que  cela  le  fait  mourir. 
Cet  arbre  vient  très-gros  &  très-grand  , 
mais  très-mal  fait.  Ses  branches  fe  ren-  - 
verfent  vers  la  terre,  elles  font  tortues 
&  noueufes,  &  embaraffenc  extrême- 
ment le  terrein  qu'elles  occupent.  J'ni 
trouvé  de  ces  arbres  qui  avoient  près 
de  deux  pieds  de  diamètre,  &  plus  de 
vingt-cinq  pieds  de  hauteur,  avec  quan- 
tité de  branches  très-grofles  &  fort 
étendues  5  mais  cela  eft  rare  ,  parce* 
qu'on  ne  lui  donne  pas  letéms  de  croî- 
tre &  de  demeurer  fur  pied  allez  long- 
tems  pour  acquérir  cette  grandeur  ôc 
grofleur,    L'écorce  eft  mince  Se  grife, 
Lorfque  l'arbre  eft  jeune,  elle  eft  unie 
&  fort  adhérente;  mais  quand  il  eft 

vieux, 
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ttyf.  rir  il  pouffe  de  petits  faons,  comme 
la  vigne  ,  qui  fe  chargent  de  petits  grains , 
qui  en  s'ouvrant ,  produifènt  une  très- 
:petite  fleur  blanche  ,  d'une  odeur  douce 
a  peu  près  comme  celle  de  la  vigne. 
A  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  tout 
ronds  d'environ  quatre  lignes  de  dia- 
mètre  qui    font  verds    gvant .  d'être 
meurs,  &qui  deviennent  violets  quand 
ils  ont  acquis  toute  leur  maturité.     Us 
font  bons,  leur  goût  approche  de  ces 
gros  rai  fins  qu'on  appelle,   chaflelas. 
On  en  fait  un  petit  vin  aflez  agteable  -, 
mais  la  manière  la  plus  ordinaire  de  les 
Mank-  manger,  eft  après  Jes  avoir  lavez  de  les 
^J^pafler  dans  un  blanc  d'œuf  battu  avec 
der  U  un  peu  d'eau  rofe  ou  de  fleurs  d'oran- 
frais,    ce,  &  enfuite  les  rouler  dans  du  fucrc 
bien  blanc,  bien  fecôc  bien  pilé  jufqu'à 
ce  qu'ils  enfoient  bien  couverts.     On 
les  fèrt  de  cette  manière,  ilsfemblent 
de  groflès  dragées.    Ils  feroient  bien 
plus  cftimez  fi  leurs  noyaux  occupoient 
moins  de  place. 

Les  Caraïbes  prétendent  que  quand 
il  y  a  une  abondance  extraordinaire  de 
ce  fh|it,  c'eft  un  pronoftique  allure 
d'un  ouragan  cette  année-là.  J'ai  expi- 
rimenté  plufieyrs  fois  qu'ils  fe  trom- 
poicnt. 

L'arbre 


Françoifes  de?  Amérique.  I4f 
L'arbre  que  nous  appelions  Mahot  t^J- 
aux  Ifles,  6g  Mangle  blanc  par  tour  ail-  MangU 
leurs,  vient  ordinairement  fur  les  bords  ^!fnfçtê 
des  rivières,  &  fes  branches  s'étendent 
fur  la  furface  de  l'eau ,  comme  fi  elles 
vouloient  jouir  de  fa  fraîcheur.  On  en 
trouve  aflèz  au  bord  de  la  mer,  mais  ri 
ne  vient  pas  fi  bien  ,  qu'auprès  des  ri- 
vières ,  à  moins  qu'il  ne  fe  trouve  fur 
des  coftiérs  élevées.  Sonécorceeft  gri- 
fe ,  de  l'épaiflèiir  d'un  demi-écu.  Le  bois 
eft  blanc  >  il  eft  aflez  fouple  quand  il  eft 
verd$  mais  il  fe  feche_dè$  qu'il  eft  cou- 
pé, devient  très-léger  &  très-caflant. 
Le  dedans  eft  rempli  de  mouelle  com- 
me le  fareau,  quoiqu'en  plus  petite 
quantité.  La  feuille  eft  prefque  ronde 
de  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre; 
elle  eft  fort  lifle,  fort  tendre  &  fort 
douce.  Il  porte  deux  fois  l'année  des 
fleurs  jaunes,  qui  s'épanoiii fient  à  peu 
près  comme  des  tulippes,  maïs  qui  (ont 
beaucoup  plus  grandes.  Je  n'ai  point  re-1^'** 
marque  nue  ces  fleurs  funenr  fuivies^  - 
d'aucun  fruit,  graine  ou  femence  qui 
fervît  à  multiplier  l'arbre;  il  vient  de 
bouture,  &  fe  multiplie  de  lui-même, 
parce  que  fes  branches  touchant  à  terre 
y  prennent  racine  pour  peu  que  le  terreia 
toit  humide.  Malgré  la  fterilité,  il  ne 
ïbm.  IL  G  laifle 
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î^S  laiffc  pa§  d'être  forç  utile  aux  habitons, 
parce  que  Ton  écorce  fert  à  faire  des 
cordes  de  toute  efpeçef  qui  font  fifoonr 
fies,  que  nos  Coriairc$&  Flibuitiers  ea 
ont  fouvent  agréé  entièrement  leurs  bâ- 
jtiraens.  Plus  on  coupe  \c  mahot*  plus 
il  poulie  de  branches,  .  Elles  font  Ion* 
gués,  affez  droites  6c  fans  noeuds,  mais 
comme  elles  font  foibtes  &en  grand  nomr 
bre,  elles,  tombent  lès  unes  fur  les  au7 
très,  sîentrelaflent  &  embaraflçpt  extrê- 
mement le  ter  rein.  Dés  qu'on  lésa  cou- 
pées, on  enlevé  facilement  Péçorcc  qui 
les  couvre,  parce  que  la  fève  dont  la 
branche  eil  remplie,  fait  que  Vécorce 
tfy  eft  pas  fort  adhérence,  ce  qui  ne  fç 
trouve  plus  quand  on  les  lajile  un  peu 
fechçr, 
Ma»h-      ^.orfqu'on  a  levé  cette  première  c- 

7erv'rde COrCC> on  PÇWt  encore  t*rcr  ^C  long*  fi' 

fïnrcibte  d'une  peau  qui  e(]t  entre  elle  &te 
duMa-bois*  Ces  filets  font  fort  4ous,  fort 
**•  blancs 5  fort  fouples  1  on  les  tond  faci- 
lement, &;  on  en  fait  de  bonne  ficelle, 
JL.es  Nègres  en  font  des  hamacs  à  jour 
jçn  forme  de  réseau.  J'en  ai  vu  çie  fort 
propres,  tfis  Caraïbes  filent  cette  feepu* 
de  écQrç#  cornue  fi  c'étoit  de  h  pite. 

Qg*nt  à  la  groffe  Ôc  première  écorce, 
a»  h  btt  entre  dçu$  piçtre*  pow  &$><• 
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itr  b  partie  qui  cft  dure  et  véritable*  t^9f« 
ment  du  bais,  d'avec  celte  qui  cft  plus 
molle  &  plus  tendre.  On  en  foit  dc$ 
cordes  de  toutes  groffeurs ,  qui  font  très* 
bonnes,  &q\ti  ne  pourrilTeat  pas  facile4, 
ment  dans  Peau. 

Je  n'ai  jamais^ û  de  ces  arbres  qui  eut 
fent  un  pied  de  diamètre,  parce  qu'on 
ne  leur  donne  pas  le  ceins  de  devenir  fi 
gros,  On  les  coupe  trop  fouvent  9  il  n*jr 
a  que  leur  fouche  ou  tête  qui  devient 
fort  greffe ,  à  peu  près  comme  celle  des 
Saules.  Quand cebois  a  pris  une  fois  ra*  ^w»- 
cine  dans  un  endroit,  il  A*eft  pas  ftcilcJJJ*^ 
de  le  détruire,  parce  que  (es  racines hatUru. 
courent  beaucoup ,  ÔC  quelque  petites 
qu'elles  foient,  elles  pouffent  inceflk* 
ment*  de  manière  que  lorlqu'on  veut 
purger  unterrein  de  ces  fortes  d'arbres, 
il  ne  faut  pas  fe  contenter  découper  les 
racines,  il  faut  les  arracher  foigneufe- 
metit  &  entièrement  :  car  malgré  l'uti- 
lité qu'on  retire  de  ces  arbres,  &  le  be- 
foi»  qu'on  en  a ,  on  eft  obligé  de  les  dé-    - 
traire,  quand  ils  fe  trouvent  proche  des 
maifons,  &  fur  tout  à  la  Martinique ,  par- 
ce que  les  volailles  trouvent  des  niches 
fousfeft  racines  où  elles  fe  retirent ,  vont 
pondre  leurs  œufs  &  les  couvent,  ce  qui 
n»  manque  jamaisdV  attirer  trois  forte* 
G  2,  d'à- 
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itys.  d'animaux  imifibles^  de$  Nègres  poor 
les  dérober  avec  d'autant  plus  de  facili- 
té, que  répaifleur  des  branches  &  des 
feuilles  les  sachent  facilement  \  en  fer 
coud  lieu ,  des  rats  qui  font  fort  friands 
des  œufs ,  &  qui  dans  l'occafion  man» 
gent  auffi  les  poulçts  $  &  enfin  des  fer- 
pens  qui  font  une  guerre  continuelle 
aux  volailles  &  aux  rajsj  car  c'eft  une 
xegle  générale,  que  où  il  y  a  dçs  rats  &C 
des  volailles,  on  y  trouve  toujours  des 
ferpens.  Or  comme  le  voifinage  de  ces 
trois  fortes  d'animaux  n'eft  p'as  agréai 
ble,  &  ne  terni  pas  à  augmenter  le  nom- 
bre des  poules  &  des  poulets,  il  vaut 
mieux  Ce  pafler  d'avoir  une  mahotiere 
proche  de  fa  maifoq. 

J'ai  veu  dans   les  montagnes  de  la 

Guadeloupe  deux   fortes   d'arbres  qui 

ont  un  très-grand  rapport  aux  mangkç 

ppîrs. 

PsUtu-     Le  premier  Rappelle,  Palétuvier  de 

viêrs  ^ipontagne.  Il  ne  croît  point  aux  bordj 

7b*'"?-^c  1^  xnejr?  mais  feulement  dans  les  mon? 

fece  stagnes  qui  en  font  éloignées ^  8c  (ur  le? 

M^ngle.bqràs  dep  rivières  ou  torrens  qu'on  trou? 

ve  dans  les  coupes  de  cj$  montagnes 

Sa  feuille  eft  prefque  entièrement  fem- 

blable  aux  mangle  du  bord  de  la  mer, 

§on  écojrce  eft  poirâtre,  dp  Pépaifi 

fcw 


Françoifesdefjfoertqui.  tM 
reurd'unécuj  elle  s'écaille  facilement,  «%f. 
de  forte  que  l'arbre  paroît  tout  crcvaflc. 
Sous  cette  première  écorce  il  y  a  une  * 
peau  d'un  rouge  brun,  bien  moins  é- 
pajfle  que  la  première,  qui  eft  liflee ,  qui 
ne  fç  creyaOe  point ,  lorfqne  la  premiè- 
re eft  otee,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  fort 
adhérente  a  l'arbre.  Ces  deux  écorces 
lont  fort  ameres,  le  bois  en  eft.  brun 
quand  on  l'entame,  on  le  trouve  plus 
gnsa  merure  qu'on  approche  du  cœur. 
Il  eft  roide,  allez  pefant,  dur,  natu- 
rellement fec,  &  fans  beaucoup  de  fe* 
ve.  Il  ne  vient  jamais  fort  gros }  le  plus 
gros  que  i  ai  veu,  n'arriyoit  pas  a  un 
pjed  de  diamètre.  Iln'eftpssbienrond. 
«Ouant  a  fa  hauteur,  j'en  ai  trouvé  de 
.vingt-cinq  a  trente  pieds  de  tiges.  Se» 
.branches  ne  s'étendent  pas  beaucoup  t 
elles  font  aflèz  garnies  de  feuilles.  6ê 
qui  le  Sut  reiTembler  au  mangledu  bord 
de  la  mer,  &  oui  lui  en  fait  donner  le 
nom,  eft  que  fon  tronc  eft  porté  tout 
en  1  air.  La  principale  racine  du  plus 
gros  n  avoit  pas  trois  pouces  de  diamè- 
tre a  1  endroit  ou  elle  fe  joignoit  au 
tronc ,  &  a  peine  ci*  avoit-elle  un  à  flem- 
me terrej  mai»  elle  étoit  aidée  de  quin- 
ze ou  vingt  autres,  qui  partoient  de  la 
circonférence  du  bas  du  tronc,  &  qui 
G  3  fou- 
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■lt95'  fouteaoient  l'arbre  est  Éûfbnt  des  arca- 
des ,  de  forte  que  d'une  racine  à  celle 
Sui  lui  étoât  oppofée,  il  y  aroit  fcpt  à 
uit  pieds  i  &  ainfi  l'arbre  étaitportéeç 
l'air,  Ôc  élevé  dé  terre  cPetwhun  trois 
pieds.  Ces  r&cûtëlfoBt  couvertes  d'une 
peau  noirâtre  par  deflbs,  &  ronge  en 
dedans  *  le  oc^r  de  k  racine  eft  rouge, 
elle  cft  liante  >  pieiac  xi'im  fac  amer  & 
aflèz  tendre. 

Nous  nous  ferrons  de  ce  bois  pour 
faire -des  iàblicnes*  des  £u*age$  &  des 
{raver&s  aux  «fes  de  pailles  où  on  con- 
ierve  les  bag*ces,  &  à  ccUesdes  Nè- 
gres, parce  qu'il  eft  droit  &  roide,  Se 
qu'il  y  a  peu  i  tmaiHcr  pour  l'equa- 
rir. 

Depuis  que  je  foisievenu  en  Europe, 
les  conventions  que  j'ai  eues  avec  des 
voyageurs  &  des  marchands  de  Cadix 
vtnfh  qUj  avoient  été  an*  Indes  Qccidema- 
uurfit^es9  »*ont  fait  penfer  que  cet  arbre 
frg*/».pouvoit  bien  être  celui  qui  produit  le 
%wna*  Quinquina.    J'ai  lu  des  Relations  qui 
m'ont  confirmé  dans  cette  penfee,  par- 
ce que  tous  conviennent  que  le  Quinqui- 
na n'eii  autre  chofe  queTécorcedecer- 
. tains  mangles  qui  fe  trouvent  dans  les 
montagnes  du  Pérou  fur  les  bofds  des 
ruHTcaux  ou  des  lacs  d'eau  douce  qui  y 

an:. 
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font.  Cômftre  la  defcriptiôti  qu'on  m'en  l69 ?• 
a  faite  convient  prèfq  oc  en  tout  à  l'arbre 
cjueje  viens  de  décrire^ai  lien  de  crot- 
te que  fon  écorce  première  ou  féconde 
eft  le  véritable  Quinquina.  La  feule  dif- 
férence qu'il  y  a  cnt*e  les  mangles  dut 
Pérou  &  ceux  de  la  Guadeloupe ,  eft  que 
îe$  premiers  font  des  arbres  nains,  & 
les  féconds  de  grands  arbres.  Cette  diP» 
ferencé  eft  peut-être  avantageuse  à  ceui 
tie  la  Guadeloupe  ,  &  leur  écorce  pourra 
avoir  d'autant  plus  de  force  &  de  Vertu  , 
tpé  l'arbre  qu'elle  côuvroit  aura  de 
£tande<ur?  de  tiré  plus  dte  fubftahce  dû 
fond  où  il  eft  planté.  J'ai  écrit  a  quel- 
qués^tim  dfe  ities  amis  l  ht  Guadeloupe 
Jtaur  avoif  dfe  tfes  écôrcds,  doht  je  né 
Manquerai  pas  de  faire  ï'cxpériêûce  déi 
que  j'en  àtirat.  Si  elle  reiiflit,  ce  fte  fer 
ri  pas  un  petit  avantagé  pour  cette  Ifle^ 
du  moins  pendant  quelque  tems,  car  les 
meilleur»  chôfes  deviennent  taéprila- 
blés  &  hors  d'u&gè,  dès  qu'on  lésa  fa- 
fcilefocflt  8c  à  bon  toarché. 

Le  fécond  ârbfe  n'a  point  d'autre  non* 
que  celui  de  fa  couleur,  &  corinne  il 
eft  jaune,  oh  l'appelle  ËoiS  jaune:  mais  M**ft 
auffi  comme  il  n'efî  pas  le  feul  de  cette iaiintm* 
couleur  &  de  cfe  ribnà,  ib  rae  fembtê 
qu'on  dditl'appclieflVlàhglê  ou  Pilétu- 
G  4  vier 
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**9S-  vier  jaune.  ^  Sa  feuille  eft  fi  ffemblable  à 
celle  du  précèdent,  que  ce  n'eft  pas  la 
peine  de  la  décrire  de  nouveau ,  elle  eft 
feulement  beaucoup  plus  grande,  &  l'ar- 
bre eft  auflî  bien  plus  grand  &  plus  gros. 
J'en  ai  vu  de  plus  de  deux  pieds  de  dia- 
mètre 5  &  de  trente  pieds  de  tige  droits 
comme  une  flèche.  L'écorce  qui  eft  é- 
paifle  de  fcptàhuit  lignes,  eft  d'un  jau- 
ne fort  pâle  j  le  bois&  fur  tout  lé  cœur, 
4  eft  d  un  jaune  fort  vif.  Il  a  le»  fibres 
longueà  &  déliées,  le  grain  fin  &  pref- 
fé  5  il  eft  roide ,  &  tres-bon  à  quelque 
forte  d'ouvrage  qu'on  l'employé,  &  en 
«juelque  lieu  qu'on  le  mette.  Ce  qui  le 
rend  fèmblable  au  Palétuvier  de  mer  & 
<le  montagne,  c'eft  que  fon  tronc  eft 
porté  énTair  fur  plufîeurs  Racines  qui  le 
foutiennent  &  l'appuyeat  comme  des 
arcades,  &  le  tiennent  fort  élevé  hors 
de  terre.  J'en  ai  vu  qui  étoient  élevez 
de  plus  de  huit  pieds.  La  racine  princi- 
pale tombe  à  plomb  du  centre  du  tronc  j 
elle  eft  très-petite  par  rapport  à  l'arbre 
qu'elle  foutient.  Si  on  incife  les  racines 
ou  le  tronc,  il  en  fort  une  gomme  jau- 
jtmedê  ne&  amere,  dont  les  Nègres  fe  fervent 
ï*ur  la  après  l'avoir  fait  chauffer  &  diflbudrç 
l*1*-  dans  de  Teau-de-vie,  pour  oindre  latd* 
te  des  petits  enfans  qui  ont  ta  gale  ou 

la 


Trançoifes  de  V Amérique.       tfy 
la  teigne.  Elle  les  guérit  promptement  lt9'>* 
&  les  nétoye  parfaitement  bien. 

Ce  qui  m'a  donné  occafion  de  connoî- 
tre  la  bonté  de  ce  bois  Se  là  durée,  efl 
quefaifant  foire  un  chemin  dans  une 
coftiare,  où  une  avalafïe  d'eau  avoir  em- 
porté plus  de  cent  pas  de  terre  en  lar- 
geur,  avec  tous  les  arbres  qui  s'y  é-JZ£ 
toient  trouvez,  il  y  avoit  environ  qua~r^*« 
torze  ans.  Je  trouvai  en  fouillant  la  ter-  *?r  * 
re ,  tous  Jes  arbres  pourris,  parce  qu'ils ^^ 
étoient  entièrement  enfevelis  fous  tcT-yomédê 
rey  &  que  pour  peu  qu'il  plût,  elle  en  «  Mw 
deraeuroit  toute  imbibée  5  &  je  ne  trou- 
vai que  ce  feul  arbre  qui  eutrefifté  pen- 
dant tant  d'années  à  l'humidité,  ou  plu- 
tôt à  la  pourriture.    Ses  racines,  foir 
tronc,  fon  écorceôc  fes branches,  bien* 
que  toutes  enievelies  dans  la  terre  & 
dans  la  boue,  étoient  en  bon  état.    Je* 
le  fis  couper  en  billes ,  &  enfuite  débi- 
ter partie  en  cartelage,   &  partie  et* 
planches  5  ce  bois  étant  poli  étoit  d'une 
couleur  jaune  très-vive» 

La  gomme  de  cet  arbre  ne  perd  pres- 
que rien  de  fa  couleur  en  fechant,  Elle: 
devient  très-dure  y  ÔC  eft  toujours  fort 
amere*  < 
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CHAPITRE    VIIL 

Des  différentes  efpeces  de  Perroquets 

des  JJles.     Paffage  des  Galiiovs 

d'Efpag?te. 

LE  Perroquet  cft  un  oifeau  trop  con- 
nu pour  m'arrêter  à  en  faire  la  def- 
cription.  Il  y  en  a  de  trois  efpeces  *  l'A* 
ras,  le  Perroquet  &  la  Perrique.  Oa 
trouve  ces  trois  efpeces  dans  chacune 
de  nos  Mes,  &  il  eft  aifé  de  remarquer 
à  leur  plumage  de  quelle  Me  ils  font. 
Ceux  de  la  Guadeloupe  font  commune* 
ment  plus  gros  que  les  autres,  &  les 
Perriques  font  les  plus  petites. 
Ar**%  L'Âras  que  je  mets  dans  la  première 
frtmU-  efpece^  eft  le  plus  gros  de  tous  les  Per* 
7/^1  roquets ,  foit  des  Ifles,  foit  déterre  fer- 
rojucts.  me.  11  eft  pour  l'ordinaire  de  lagrofleur 
d'une  roule  à  fleur.  Les  plumes  de  la 
tête,  du  col,  du  dos  &  du  ventre  font 
de  couleur  de  feu  ;  Ses  aides  font  mê- 
lées de  bleu,  de  rougp  Se  de jaune*  ôc 
la  queue  qui  eft  lpngpe  de  quinze  à  vingt 
pouces,  eft  ordinairement  toute rpugcv 
il  a  la  tête  &  le  bec  fort  gros,  l'œil  af- 
iurés  il  marche  gravement*  il  parle: 

très* 


TomU  .^Pwf'iï 
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FfànçbtfosderAmïttpx.       Iff 
tfès- bien  quand  il  cft  infthrit  étant  jeu-  *%* 
«e*  il  a  la  voix  forte  &  diftinâe;  ileft 
familier  Se  aimant  fort  à  être  careffê* 

tJnde  nos  Religieux  eriavoit  un  qui 
s'étoit  rendu  fi  Familier  avecfon  maître*. 
Itqiii  l'âitoott  tellement  qu'il  en  étoit  dé* 
tenu  jaloux  \  peHbnftene  pouvoit  appto* 
cher  de  ce  Religieux,  fans  s'expofefra  être 
ihordti.  On  étoit  contraint  de  TenfeN 
mer,  lorfqu'H  alloit  dire  la  Meffe,  & 
quand  on  oublioit  de  le  faire  ou  que  TA- 
T2è  fé  pouvoit  échaper,  il  k  fuivoit?  fer 
feêttoit  fat  le  marche  pied  de  l'Autel^ 
et  né  fouffrûît  pas  que  le  Clerc  apfro-J 
chat  délai. 

Cet  oifeatr  nous  dontia  un  jour  une  uifiàr** 
fcehe  des  plus  plaifantci.    Iisfcchapa<**» 
pendant  qu'on  taifoit  la  barbe  à  quel-  -***** 
ques^trns  de  nous,  &  ayant  trouve  fon 
maître  dans  le  mette  lieu,  il*  fe  fclàç* 
felotr  fa  Coutume  auprès  de  lui,  ôede* 
fittéura  en  repos  jufqu'à  ce  que  fon  maî- 
tre ^aflît  pour  fe  faire  rafer,  il  coin-    > 
Aença  aum-tôtà  drèfler  fes  plutrtes  *  att 
te  tztàfh ,-  on  lui  donna  à  manger  ,  fie 
en  fît  fî  bien  qu'il  fouflnt  que  Te  bar** 
frier  lâvat  fon  maître  y  mais  quand  il  vit 
qu'il  prérioît  le  rafoir  5c  qu'il  s'apro- 
choit  9 -il  ft  mit  à  crier  dé  toutes  fes  for*1 
ces.  Se  fe  jetta  à  une  de  fes  jambes  ùît 
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.^95-  il  le  mordit  fi  furieufcment ,  que  le  fang 
en  couloit  en  abondance.  Quoique  nous 
fuflioné  fâchez  de  la  difgrace  du  bar- 
bier ,  nous  ne  pouvions  nous  empêcher 
d'admirer  rempréflement  que  l'Arasté- 
moignoit  pour  défendre  fon  maître  >  iï 
lauta  d'abord  fur  {es  genoux ,  &  de-là 
fur  fon  épaule,  d'où  il  fembloit  mena* 
cer  tout  le  monde,  en  criant,  ouvrant 
k  bec,  &  tenant  toutes  fes  plumes  he- 
rifiees.  H  fallut  du  tems  à  fon  maître  pour 
l'apaifer  ;  il  le  porta  enfin  dans  une  cham- 
bre, &  renferma  pour  donner  le  tems  au 
barbier  de  panfer  fa  jambe  &  de  lui  fai- 
re là  barbe.  C'étoit  quelque  chofe  d'é- 
tonnant  d'entendre  les  cris  de  l'oifeau, 
&  les  efforts  qu'il  faifoit  en  rongeant  la 
porte  pour  fortir.  J^vois  un  gros  do- 
gue qui  careflbit  feuvent  le  maître  de 
l!Aras>  il  en  devint  jaloux  au  point  que. 
dès  qu'il  le  voyoit,  il  couroit  ou  voloit 
à  lui,  fe  jettoit  fur  fon  dos  &  le  mor- 
dpit.  Je  ne  croi  pas  qu'on  pût  voir  au 
monde  un  animal  plus  afleûionné  à  fba 
maître.  Il  parloit  fort  bien  &  fort  di- 
Ûinâementi  loriqu'onentendoit  fa  voix 
fans  le  voir,  il  étoit  difficile  de  diftin* 
gùcr ,  fi  c'étoit  celle  d'un  oifeau  ou  d'un. 
ijmme. 

-    On  diflingue  les  Perroquets  des  Iflcs. 
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de  la  Terre- ferme,  de  Guinée  par  leur  **95ë 
plumage  qui  eft  tout  différent,  ceux  de  .p*™- 
k  Guadeloupe  font  un  peu  moins  gTO*fâ?9 
que  les  Aras 3  ils  ont  la  tête,  le  col  &^r#*. 
le  ventre  de  couleur  d'ardoife  avec  quel-  cet  filon 
ques  plumes  vertes  &  noires;  le  dos  eft /<*rf»r 
tout  verd ,  ks  aifles  font  vertes,  jaunes 
&  rouges- 

Ceux  de  la  Dominique  ont  quelques 
plumes  rouges  aux  aifles,  à  la  queue  £c 
fous  la  gorge,  toude  refteeftvcrd. 

Ceux  de  la  Martinique  on  le  même 
plumage  que  ces  derniers,  excepté  que. 
îe<leffus  de  la  tête,  cil  de  couleur  d'ar* 
doife  avec  quelque  peu  de  rouge. 

Les  Perroquets  de  ces  trois  I fies  font    , 
fort  gros ,  Se  apprennent  facilement  à 
parler ,  fur  tout  quand  ils  font  jeunes.. 

Des  trois  quéj'avois  achetez,  il  y  en* 
avoit  un  de  la  Guadeloupe,  les  deux  au- 
tres étoient  de  la  Dominique.  La  grof- 
feur  de  celui  de  la  Guadeloupe  me  fai» 
&Ât  croire  qu'il  étoit  vieux  &  qu*il  n'ap- 
prendrait jamais.  Une  feifoi*  que  criail- 
ler, Se  comme  il  avoit  la  voix  extrême- 
ment forte,  il  me  rompoit  les  oreilles* 
celamt&ligea  de  le  faire  tuer  *-.  mais  je* 
m'en. repenti»  prefque  auffi-tôtj  quel- 
ques -mis  de- mes  Paroiffiens  étant  ve- 
nus chez  moi  ^pendant  que  mon  Nègre: 
G  7  le 
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^S*  le  plumait*  m'aflurerent  qu'il    étoit 
tout  jeune  *  &  que  Tes  Cris  étaient  cr 

^qo'on  -appelle  cancuntr  au<  langage  des* 
lfles*  qu'il  aurok  appris  à  parier  en  peu 
dé  teins  f  &  auroir  îiirpaflé  les  autres. 
Sa  voix  étoittrès-fcrte.  Comme  le  mal 
étoit  fans  remède  r  je  le  fié  mettre  eo> 
daube  *  la  viande  en  étoit  t rès- bonne y 
délicate  &  facculente/  Quand  >cesoi- 
feaux  font  vieux  on  en  fait  de  k  foupe^ 
on  prétend  qu'ils  valltnt  les  perdrix  ;  je 
Jfr'en  rapporte  à  ce  qui  en  eft.  J'ai  pkis 
mangé  de  perroquets  qœ  de  perdrix 
d'Europe.  Lorfque  le»  perroquets  font 
jeunes  on  les  met  à  h  broche  y  fur  le 
gril  *  on  en  compote  commodes  pigeon- 
naitx*  &  comme  îk  font  ordinairement 
fort  gras,  ils  font  parconféqueritextre* 
memdnt  délicats  &  tendres. 
*  je  mis  les  deux  «tre*qûi  me  reftoknt 

.  en  penfion  chez  une  de  mes  Parofffien- 
aes,  c'eit  ce  qus  je  po&vofc  faife  de 
mieux  pour  leup  apprendre  à  parler;  Q» 
%ùt  que  les  femmes  ont  le  don  de  kl 
parole  ^  &  quelles  aiment  à  s'en  fèrvir* 
en  effet  4  qâoiqae  mes  perroquets  fufc 
lent  vieux  5  ils  étotent  en  une  fi'borme 
ééole*  qu'ils  apprirent  en  perfection** 
fer  tout  le  mâle,  car  la  femelle  ne  vo*k 
lot  jamais  parler  qu'après  la  mort  de 

iba 


Franççifa  Je  ÎÀmeri$iH.      i  f y 
feormfcrl  Je  nefigai  fic'étoi;  par  refpeâ  i«9f> 
qu'elle  gardok  aiofi  le  fiJeocc,  ni  qui  le 
lui  avoit  appris  car  apurement  ce  n'étoie 
pas  &  maitrcift)  quoiqu'il  entait,  la  more 
du  mâle  m'ayant  dot*né  un  peu  de  ch*-  - 
grin ,  je  me  défis  de  la  femelle  pour  n'en* 
pas  avoir  ufio  féconde  fois.  Je  le»  avpis 
gardez  près  de  qyatr  e  ans  9  quand  le  mâle 
tutécrafé  par  le  contre  vent  d'une  fenê- 
tre, lis  étoient  fi  privez*  que  quoiqu'ils» 
euflènt  toutes  leur*  gifles ,  &  qu'ils  vo- 
lafïènt  par  tout  jufque  dans  les  bois,  je 
n'avois  qu'à  fiffier  pour  les  faire  reve- 
nir. J'avais  lieu  d'efperer  que  cette  li- 
berté leur  donnerait  le  moyen  de  foire 
des  petits  rcepefldant  ils  n'en  firent  point. 
On  difoit  qu'étant  hors  de  leur  pays  ftw- 
Hs  ne  produisent  plus  v  mais  je  fuis?*"' 
convaincu  que  cela  n'èft pas  véritable, -JJ^; 
p&ifque  Madame  Àuger  veuve  du  Gou- 
verneur de  Saint  Domingue  étant  à  Pa-» 
ris  en  1 797.  eut  deux  de  fes  perroquet* 
qui  firent  des  petits  &  des  œufs  plufteura- 
fois.    Il  eft  vrai  que  les  petits  ne  vécu* 
sent  pas  \  mais  n'importe,  cela  fufiifc 
pour  prouves  qu'ils  peuvent  produira 
en  toutes  forte*  d'endroits ,  puifqu'il* 
Vont  fait  dans  un  climat  aufii  froid  qu& 
celui  de  Paris.. 
X^sj?erroquets  dekw-ivieredes  Aim» 

ione* 
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#??•  zones  font  plus  petits  qtifc  ceux  de  nor 
Mes.  Ils  fonc  tousvêrds,  excepté  la*é- 
se,  dont  le  deflus  cft  jaune. 

Ceux  de  Guinée  font  gris,  couleur  de 
cendre.  Ils  ootlcs  aides  &  la  queue  pres- 
que toutes  rouges» 

Chaque  Ifle  &  chaque  contrée  de  la- 
Terre-ferme  produit  fes  Perroquets  Y 
que  Ton  di  ftingue  par  le  plumage.  Tous 
ces  oifeaux  vivent  très  -  long -temsy 
quoiqu'ils  foient  fujets  à  un  mal  qui 
teur  teitfouffrir  les  mêmes  accidens  que 
le  mal  caduc ,  fait  refleurir  aux  hom- 
mes. Ils  vivent  tous  de  fruits  &  de  grai- 
nes, &  leur  chair  contraire  l'odeur  & 
la  couleur  du  fruit  ou  graine  dont  ils  fe 
nourriffent.  Us  deviennent  extrêmement 
gras  dans  les  faifons  que  les  goyaures 
font  meures,  &  ils  ont  une  odeur  de 
mufeade  &  de  gerofle  qui  fait  plaifir 
quand  ils  mangent  des  graines  de  bois 
d'Inde.  Ils  ne  pondent  jamaisque  deux 
eeufs,  que  le  mâle  £c  la  femelle  cou- 
vent l'un  après  l'autre.  Ces  œufs  font 
à  peu  près  de  la  grofleurdexeux  de  pi- 
geon 3  ils  font  picottez  &  marquetez  de 
differens  points,  comme  ceux  des  per- 
drix. Ils  choififlent  des  trous  dans  les 
arbres  pour  faire  leur  nid:  pour  peir 
qu'un  trou-  de  pourriture  ou  de  hranehe 

rom~ 
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rompue  ftiit  commencé,  ils  l'ont  bien-  l69# 
tôt  agrandi  avec  leur  bec;  c'e&  là  que 
fans    autre  matière  que  quelques  unes 
de  leurs  plumes ,  ils  pondent  leurs  œufs, 
les  couvent  &  élèvent  leurs  petits.       v 
.    On  appelle  Perriques  la  trqifiéiriecf- />„,;. 
pcce  des  Perroquets,  Elles  font  toutes  q*a9 
très-petites,  &  c'eft  en  partie  leur  pet  W^fjh 
teffe  qui  fait  leur  beauté.     Celle  de  la^p^ 
Guadeloupe  font  à  peu  près  de  la  grof- r*j*«/#* 
feur  d'un  merle,  toutes  vertes,  excepte 
quelques  petites  plumes  rouges  qu'elles 
ont  fur  la  tête.  Leur  bec  eft  blanc  y  elles 
font  fort  douces,   careflantes,  &  ap- 
prennent facilement  à  parler.  Celles  du 
BrefU  font  entièrement  vertes}  leur* 
plumes  femblent  couvertes  d'un  petit 
duvet  blanc  très-fin,  qui  les  fait  paraî- 
tre comme  d'un  verd  argenté.  Elles  ont 
la  queue  fort  longue,  la  tête  bien  faite, 
l'œil  vit,  le  bec  noir  &  fort  recourbé  j 
elles  (ont  fort  privées  ,  &  femblent  air 
mer  à  s'entretenir  avec  les  perfonnesj 
il  eft  rare  de  leur  voir  garder  le  fîlcnce  ,  * 
car  qu'elles  entendent  parler,  foit  de 
Jour  ou  de  nuit,  elles  fc  mettent  de  la 
partie,  &  veulent  toujours  avoir  le dek 
lus.  Elles  vont  toujours  en  troupes ,*8c 
fui  vent  les  graines&  les  fruits  à  mefu- 
xc  qu'ils  meuriflent.  Ceft  un  vrai,  plai- 
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i695-  firde  ks  entendre  quand  elles  fontïur 

un  arbre,  leur  plumage  verd  empédbe 

.  ifu'én  le*  puifle  diftinguer  des  feuilks, 

quoique  kur  babil  ftflè  connaître  qu^ 

les  y  font  en  grand  nombre,  de  forte 

qtiftiû  chàffeur  qui  n'eft  pas  fait  à  ce  ba- 

dinage,  fe  defefpere  d'entendre  fa  proyc 

fi  proche  de  lui  fois  la  pouvoir  voir  ni 

la  thfcr.  Le  remède  à  cela  eft de  demeu- 

.    rer  èh  repos  St  cnpofturedè  tirer,  par* 

tt<|&è  cfe*  babilïardtt  ne  peuvent  pas  de* 

tteurér  lô»g*te6is  en  là  tftêibé  place  ; 

^uatid  elki  ont  un  peu  becqueté  une 

fetye  tfu  titt  fruit  y  elfes  volent  à  un  au* 

'***%"- We>  on  tes  voit  alors  &  ôfttes tire.  El* 

cLfir  ***  *%ttdefifc  totûffcr  cellts  tjti'ort  *  ti* 

*«*/><- rées  8t  triait  de  tôutts  tetirs  fonces* 

rques.  ro^ttie  fîelki  Vduloiênt  chanter  iaju* 

*e&  *u  chaffear .  EUts  font  î>our  Tôrd^ 

«aire  trè^grafTes,  &  t>ttt  un  goût  mer* 

•     *eilleutf  r  fur  tout  dans  la  faifon   des 

gaines  de  bois  d'Inde.    Après  qu'elle 

#  font  plumées  &  vuidées,  oh  les  enve- 

#  loppe  dans  les  feuilles  de  vigne  pour 
ks  faire  rôtir.  C'eft  un  manger  des  plus 
délicat*. 

ïaflki*  Le  jeudi  vingt-huit  Janvier  les  Gal- 
àês  Gai-  lions  <r  Epagne  payèrent  devant  le  Ma- 
^1  couba,  environ  à  une  lieuë  &  demie  au 
gn$  A-lavge.  Us  étoient'au  nombre  de  dix-fept 

avec 
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avec  deux  petites  fi'e^tcsoo  j>ataches.  169  ff 
Dès  qu'on  les  apperçut,  &  avant  qu'ont»/  /* 
connut  qui  3s  eooient^oft  donna  l'alar-  M*rtVm 
me  *  &  les  habitans  fe  rendirent  avec*1***' 
leurs  armes  au  quartier  d'aflemblée  , 
pour  marcher  de  là  felon  les  ordres  ^ui 
leur  feraient  donnez.     Mais  quand  on 
reconnut  que  c'étoient  les Çallions d'  E£ 
pagne,  -chacun  s'ea  retourna  chez  ibi, 
bien  aflurê  que  ces  Mefficurs  &oien* 
Trop  pacifiques  pour  rien  «ntreprefedre 
contre  nôtre  repos*  Ces  vaifleaux  oou» 
parurent  fort  chargez  de  monde.  Ils«r 
voient  la  plupart  trois  gallerïcs,  ceqai 
ies  faifoit  parôître  fort  élevez*  il  y  en 
avoit  fept  ou  huit  qui  paroilToient  avoir 
ou  du  moins  qui  pouvoient  porter  cin- 
quante ou  foixante  canons v  Les  autres 
nfcn  paroifloient  pas  fi  bien  pourvus. 
Par  bonheur  pour  eux,  nous  û'avion* 
Tour  lors  qu'uifrleul  vaifleau  de  guerre  * 
«  tous  nos  Flibuftiers  étoient  dehors. 
Silsétoient  venus  un  peu  plutôt,  nous  a- 
vions  cinq  gros  ^aitfeaux  qui  en  auroient 
rendu  bon  compte,  &  qui  leur  auroient 
tait  terminer  leur  voyage  au  Fort  Royal 
ou  au  Fort  Saint  Pierre.  Ils  mouillèrent 
fous  le  vent  de  la  Dominique,  où  ils  Eu- 
rent de  Peau  &  du  bois. 

<  CHA- 
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CHAPITRE    IX, 

J)es  JourlourouX)  des  Crabes  5  des  Cïri* 

quts.    J)rune  maladie* appelle*  mal 

d*efiomac* 


N( 


[Ou s    eûmes   dans  Tes   premiers 
jours  du  mois  de  Mars  quatre  ou 
cinq  grains  de  pluye,  qui  nous  amenè- 
rent un  nombre  prefque  infinide  Tour- 
trdbit  'louroux,  C'eft  une  efpece  de  Crabes  de 
i$  diffi-  terre  faites  à  peu  près  comme  celles  que 
t$ntu   .p0n  prend  dans  les  mers  d'Europe ,  mais 
*&*"*•  bien  plus  petites ,  paifque  les  plus  gros 
Toulouroux  n'ont  pas  plus  de   «eux 
pouces  &  demi  ou  au  plus  trois  pouces 
de  largeur.  Leur  écaille  eft  afïez  dure, 
quoiqu'elle  foit  mince.  Elle  eft  rouge* 
le  milieu  du  dos  eft  d'un  rouge-bruh, 
qui  s'éclaircit  peu  à  pfU  ,  juique  (bus 
te  ventre  qui  eft  d'un  rouge  fort  clair. 
Leurs  yeux  font  noirs,  durs  comme  de 
la  corne,  qui  fortent  &  qui  rentrent  dans 
leurs  orbites,  comme  ceux  des  Ecre- 
vifles,     Il  ont  quatre  jambes  de  chaque 
côté,  compofées  chacune  de  quatre  ar- 
ticles ,  dont  le  dernier  eft  plat  &  ter- 
miné    en    pointe  $     c'eft  avec    cela 

qu'ils 
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qu'ils  marchent  &  qu'ils  raclent  la  ter-  x^9i- 
re.  Outre  ces  huit  pieds ,  ils  ont  enco- 
re deux  mordans  bien  plus  gros  que  les 
jambes,  dont  les  extremitez  faites  com- 
me celles  des  Crabes  de  mer,  pincent 
bien  fort  &  coupent  les  racines ,  les  frîiit$ 
Scies  feuilles  dont  ils  fe  nourriflent.  Le 
gauche  eft  toujours  plus  petit  que  ]g 
droit.  Quandils  marchent  &c  qu'ils  ren- 
contrent qudque  chofe  qui  leur  fait 
peur,  ils  frappent  leurs  mordans  l'un 
contre  l'autre,  comme  s'ils  vouloient  à 
leur  tour  épouventer  leurs  ennemis.  Si  <^<W* 
on  les  prerid  par  une  jambe  ou  par  un^^ 
mordant,  ils  vous  la  laiflent  à  la  mamsicb** 
&  s'enfuyent  j  car  ils  ont  cela  de  com-/"* 
mode,  que  leurs  jambes  fe  détachent^* 
par  pièces  de  leurs  jointures,  comme  Rfontprk 
elles  n?y  étoient  que  coléesj  &  s'ils  ont/«. 
le  bonheur  des'éehaper,  il  leur  revient 
une  autre  jambe  ou  un  autre  mordant 
Tannée  fuivame.     La  raifon  qui  le  fait 
croire ,  eft  qu'on  trouve  fort  fouvenc 
des  dépouilles  de  Crabes  ou  de  Tour- 
louroux  aufquels  il  manque  quelque 
membre,.  &  cependant  l'animal  qui  Ta 
quitté  &  qui  eft  dans  des  feuilles  ou  fous 
des  racines  auprès  de  fa  vieille  peau,  a 
tous  fes  membres  ?  lanrf  qu'il  lui  en  man- 
que aucun»  Quand  les  Crabes  font  dans 

cet 
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ifys-  cet  état  ^  on  les  appelle  Crabe*  bourfie- 
res  *  leur  écaille  n'eft  pas.  plus  dure  a- 
lors  que  du  parchemin  mouillés  elles 
font  extrêmement  {bibles*  elles  ne  peu* 
vent  fouffrir  l'air >  jufqu'à  ce  que  leur 
nouvelle  peau  ait  acquis  la  dureté  de 
l'écaillé*  le  repos,  le  bain  qu'elles  ont 
pris  à  la  mer ,  &  la  nourriture  dont  el- 
les ont  fait  proviûoa  ayant  de  (e  reti- 
rer dans  leur  trou ,  le»  engraifle  extrê* 
.- ~  mement* 
renceîus     Les  Tourlouroux  &  les  Crabes  mi» 
m*ktw\cs  fe  diftinguent  des  femelles  par  la  fi- 
*>/*•  gure  de  leur  queue.  Les  uns  &  les  au* 
***"•  très  l'ont  repliflec  fous  le  ventre.    Elle 
cfl:  compofée  de  plufieurs  rangs  de  pe- 
tites écailles  attachées  fur  une  membra- 
ne peu  épaiffe,  forte  comme  du  parche- 
min, où  Ton  remarque  plufieurs  petits 
nerfs  qui  la  partagent  dans  fa  largeur  9 
&  qui  fervent  à  facilite/  le  mouvement 
des  écailles  qui  font  fur  la  partie  exté- 
rieure  de    la  membrane  *    fa   partie 
intérieure  cil  garnie  de  plufieurs  poils 
ou  barbes  longues  fie  raboteufes.  Cette 
queue  aux  mâles  va  toujours  en  dimi- 
nuant, depuis  l'endroit  ou  elle  cft  join- 
te au  corps ,  jufqix'à  la  naiflânec  des  pre- 
mières jambes  de  derrière  oui  elle  finît 
çn  pointe-  Celle  dep  femelles,  eft  égale- 
ment 
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n*cafe4a?gis  <J*bs  toute  fa  longueur,  &>ty* 
fetQrçûp&ea  arc  de  cercle.  L#  femelle 
a  befoiade  ççt;tc  large-qgeuë  pour  cottr 
vrir  &  pour  çqnferver  fesœufc,  à  me* 
fure  qu'élu  lçs  vnçx  hors  de  fem  ventro» 
Ils  s^ttgpjiçnt  en  forçant  à  ces  poik^ 
dont  jç  viçss  de  parler ,,ôc  &  largeur  de 
la  qsieuë  tes  fowienu  les  çaveloppe  Se 
en&pêçfee  qp'ila  j*$tombeqt>  &  que  les 
pierres,  le  fable,  les  herbes  ou  aulnes 
incgalitez  fur  leiqt^lks  la  Crabe  paflef 
ne  les  puiflè  détachçr.  L'une  &  l'autre 
de  ces  queues,  ç'çft-à-dire ,  cetiedu  mê* 
le  &  cçlle  de  fo:  fetnelle,  quand  dlo 
n'eft  pa$  chargée  d'esufe,  s*cmboitw*c 
fi  juftç  dans  u^e  cavité  qui  eft  dans  Pc- 
caiHe-^u  vçmre,  qu'elles. ne paroiflèat 
prçfque  pïjs. 

Ceft  upe  regtegenerate  que  tous  1er 
anima***  que.  je  vais  nommer,  fçavosr 
les  Tourlouroux  vles  Crabes,  les  Ecre* 
viiïcs,  les  Serpens  9  les  Lézards  &  les 
Soldats  (licencient  tous  les  ans  à  la  mec 
pour  fe  baigner»  Se  changer  de  peau  ou 
de  coquille.  Les  Crabes,  les  Tourlou** 
roux  &;  les  Ciriques  y  vont  encore  pou» 
faire  leurs  œufs,  ce  qui  leur  elt  forçai-* 
fé  »  car  comme  ils  font  déjà  hors  de  leufo 
corps  attachez,  feulement  aux  poils  de 
leur  ^ueuf  y.Msiu:  font  que  la  &çoue& 

dans 
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rf?9*  dans  l'eau  où  ils  fe  baignent,  8c  ces  œufs, 
un  peu  plus  petits  que  ceux  dés  Car- 
pes, fe  détachent  des  poils  qui  les  rete- 
noient,  tombent  dans  la  mer  où  ils  s'é- 
clofent  &  s'attachent  aufli-tôt  aux  ro- 
chers, 8c  quelque  tems  après  fbrtent 
de  Peau,  fe  retirent  (bus  les  premières 
herbes  qu'ils  trouvent ,  &  montent  en- 
fuite  de  compagnie  avec  leurs  mères  à 
la  montagne. 

Les  Crabes  &  les  Tourlouroux  s'étant 

baignez  &aïant  fait  leurs  œufs,  quittent 

leur  vieille  écaille.    Ils  en  forcent  fi  a- 

^      droitement ,  qu'il  eft  comme  impoflïble 

Conjec-  de  voir  comment  ils  ont  pu  fe  tirer  de 

*Vah- tant  ^e  jointures  fans  en  rompre  aucu- 

tmr  fur  ne,  car  on  trouve  les  dépouilles  toutes 

U  i»4- entières.  J'ai  eu  beaucoup  de  peine  aie 

7*7  /Recouvrir  :  à  la  fin  je  trouvai  que  Fé- 

Crabês$ caille  s'ouvrait  fous  le  ventre,  entre  les 

fi  àk-  naiflànces  des  jambes,  &  comme  cette 

tf"*\   ouverture.  lie   fe  peut  apercevoir  (ans 

Uw  é-  ^*rc  un  Peu  ^c  violence  pour  éloigner 

lAtiU.   les  deux  parties  l'une  de  l'autre»  je  vis 

Su'elles  retournoient  comme  un  reflfort 
ans  leur  fituation  naturelle,  dès  que  je 
ceflbis  de  les  tenir  écartées,  d'où  je  con- 
clus qu'il  fepaffbit  la  même  chofe  quand 
le  corps  de  l'animal  en  fortoit.  11  pa» 
roît  plus  de  difficultés  à  concevoir  com- 
ment 
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ment  les  jambes  ont  pu  fortir  de  leur,  étui,  ifys* 
8c  fe  debarafler  de  tant  de  jointures',  6c 
fur  tout  les  mordansqui  font  beaucoup 
plus  gros  à  leur  extrémité  que  dans  le1 
milieu.  Mais  cette  difficulté  ceflera  dès 
qu'on  prendra  garde  que  les  jointures  ne 
font  formées  que   de  cartilages  8c  de 
peaux  comme  du  parchemin,  qui  s'é* 
îargiflent ,  s'étendent  ou  fe  retreciflènr, 
félon  le  befoin  de  ranimai.  Il  peut  en- 
core bien  arriver  que  le  bain  que  ces  ani- 
maux prennent  dans  la  mer,  les  atténue 
en  même  tems  qu'il  les  affoibiit  9     & 
qu'en  cçtétat  leur  chair  étant  diminuée 
de  volume,  elle  ne  remplit  plus  fi  ex- 
actement qu'auparavant  fon  écaille  *  ou 
qu'étant  devenue  plus  molle,  elle  a  ac- 
quis plus  de  facilité  à  s'allonger  ou  à  fe 
comprimer ,  ce  qui  fuffiroit  pour  leur 
donner  le  moyen  de  fortir  aufli  facile- 
ment  qu'ils  font. 

.Lorfqu'ils  quittent,  leurs  écailles ,  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  qu'ils  rentrent 
dans  une  autre ,  comme  je  le  dirai  ci- 
après  de  certains  animaux  qu'on  ap- 
pelle Soldats  i  c'efUeur  peau  intérieu- 
re qui  étoit  fous  l'écaillé  qui  fe  durcit 
pçu  à  peu ,  &  qui  acquiert  enfin  la  fo- 
lidité  neceflaire  pour  conferver  leur 
chair  des  injures  de  Pair,  ôc  des  mor- 
Tm.  IL  H  fures 
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*%*  fures  de*  autre»  animaux. 

Les  crabes  &  les  tourlouroux  ayant 
de  quitter  leur  écaille ,  ont  foin  de  fe 
creufer  un  trou  en  terre  pu  dans  quel- 
que fouche  pourrie,  ou  entre  des  pier- 
res ou  des  racines ,  elles  y  apportent 
des  feuilles  pour  leur  fervir  de  nourri- 
jure,    &  dès  qu'elles  ont" quitté  leur 
écaille,  elles  s*y  retirent  Se  y  démêlè- 
rent jufqq'à  ce  que  leur  peau  fe  (bit 
changée  &  endurcie  comme  l'écaillé 
qu'ellesont  quittée.  Le  repos  &  lanom> 
riture  qu'elles  prennent  dans  ce  tems* 
là,  les  engraiflent  extrêmement.  %  Si  ûq 
les  prend  ^lors,  on  les  trouve  couver- 
tes feulement  d'une  petite  peau  rouge, 
tendre  &  mince  comme  du  parchemiq 
mouillé,  elles  font  bien  plus  délicates 
qu'en  tout  autre  tems  *  on  les  appel- 
le alors  crabes  bourfieres,     Elles  font 
ordinairement  près  de  fix  femaines  de- 
puis qu'elles  font  defeenduës  dçs  mon- 
tagnes pour  fe  baigner  à*  la  mer ,,  faire 
leurs  œufs,  &  changer  de  peau,  avant 
qu'elles  y  remontent  avec   les  petits 
qu'elles  ont  fait.    Quand  j  e  dis  qu'elles 
remontent  avec  leurs  petits,  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  chaque  mère  co.q- 
duife  les  liens  comme  une  poule  con?- 
duit fes poijfljins j  point  du  tout:  elles 

ne 
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ne  les  conrioiflent  feulement  pas.    J'en-  l69S> 
tends  feulement  par  ce  terme  les  pe- 
tites crabes  ou  tourlouroux  nez  depuis  - 
peu  qui  fui  vent  les  vieux  à  la  mont»-, 
gne. 

Leurs  ceufs  comme  ceux  des  écre- 
viflesêc  des  poiflbns,  font  fort  petits 
&  attachez  les  uns  aux  autres.    Ils  font 
rouges  lorfqu'ils  font  cuits  &  de  fore 
bon  goût.    Lovfqu'ils  ne  font  pas  en- 
core fortis  du  corps  &  attachez  à  ces 
barbes  qui  font  fous  la  queue  ,   on  les 
trouve  dans  le  corps  comme  deux  pe- . 
lottons  feparez  l'un  de  l'autre  par  une 
petite  membrane,  &  cantonnez  d'une 
matière  épaifle  de  la  même  couleur  que 
les  œufs  font  alors,  mais  qui  devient 
blanche  quand  elle  eft  cuite.    Les  ma- jT**** 
les,  outre  cette  matière  blanche  qui c&£Jjf§ 
leur  graiflè,  ont  au  lieu  d'œufs  une  au-  des  Cra- 
tre  matière  verdâtre  qu'on  appelle  Tau-  hs-M*- 
malîn.    C'eft  la  faulce  avec  laquelle  on  ^™£ 
les  mange.    Pour  cet  effet  on  enlevé  v\r% 
récaille  du  dos ,  en  la  feparant  de  celle 
du  ventre  où  lés  pieds  &  les  mordans 
font  attachez  :  on  amafle  dans  une  é- , 
cuclle  tout  le  taumalin  des  mâles  avec 
la  graifle ,  on  y  mêle  un  peu  d'eau  8c  , 

de  jus  de  citron  pour  les  délayer,  &  on 
y   met   du  fel  &  <lu  piment  écrafé. 
H  i  Pen* 
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'  i6?S>  Pendant  que  les  corps  des  crabes  cui- 

fent  dans  l'e^u  ,  on  frit  bouillir  le  taur 

mtaiin  en  le  remuant  bien  ,   &  quand 

*>*£*-    tout  eft  cuit,  on  mange  la  chair  des 

rentes    CTdbes  cn  ja  faulçant  dans  le  taumalin 

mante-  *      .  ,  . 

res  (Tac- comme  on  mange  la  viande  avec  la 

çommcr  moutarde. 

**rJ*%       Souvent  on  ne  Fait  pas  tant  de  façons.. 

fr  "'  On  fe  cpntente  de  fyire  cuire  les  tour* 
louroux  &  les  crabes  toutes  entières 
dans  l'eau  ou  fur  les  charbons,  &  après 
qu'on  les  a  ouvertes  >  ou  tire  la  graille , 
les  œufs ,  le  taumalin ,  on  jette  Je  fi^l 
qui  eft  fort  reoonnoiflablc,  parce  qu'il 
eft  noir ,  &  on  mange  tout  le  refte 
avec  du  fel.  Cependant  quand  on  man- 
geroit  le.  fiel ,  il  ne  pourroit  caufer 
jdVure  mal  qu'un  peu  d'amertume  dans 
la  bouche. 

Une  autre  manière  d'accommoder  les . 
tourlouroux  &  les  crabes  7  efi  après 
qu'ils  font  cuits  dans  l'eau  avec  le  ièl , 
de  les  ouvrir,  en  tirer  toute  la  chair, 
les  œufs,  la  graifle  &  le  taumalin  ,  & 
leur  donner  un  tour  de  poçle  dans  du 
jbeure  roux  ,  avec  de  l'oignon  haché 
,  bien  menu  &  du  perfil  >  après  quoi 
on  les  met  dans  une  caflèrolle  avec  un 
bouquet  de  fines  herbes  ,  du  poivre , 
des    écorces  d'oranges  ôc  dçs  iaupes 

d'oeufs 
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<Tœufe  délayez  dans  le  jus  d'oranges  ^9?» 
&  de  citrons  >  &  quand  on  eft  prêt  dz 
les  fervir,  an  y  rappe  un  peu  de  muf- 
eadë,  c'eft  un  très-bon  mangfer. 

Les  crabes  ne  différent  des  toulotf-  Cr*b*$ 
roux  que  par  la  grandeur.    Il  y  en  a*wfc*:  ' 
de  violettes  &  de  blanches.    Les  vio-  tu 
lettes  fe  trouvent  dans  les  mpntagnesV 
dans  les  cannes  &  autres  lieux  éloi- 
gnez du  bord  de  la  mer,  excepté  da»s 
la  faifon  qu'elles  viennent  fe  baigner 
à  la  mer,  qui  eft  au  commencement 
des   pluyes  dans  le  mois  de  Juillet. 
Les  crabes  blanches  ne  (è  trouvent  que  cr/rkt 
dans  de*  lieux  bas ,  marécageux  &  vei*s  j££ 
1»  bofds  de  \%  mer.    Elles  font  bien 
pîa*  grofles  que  les  videttes.    J'en  ù 
va  à  la  grande  terre  de  la  Guadeloupe 
qtir  avoient  plus  de  fept  pouces  cfe  . 
lafge  dans  leur  grand  diamètre.    Elles 
ont  cinq  jambes  de  chaque  côté ,  &  deufc 
mordans  dont  les  pinces  font  faites  eh 
manière  de  tenaille,  d'un  6  grand  dia- 
mètre  qu'on  peut  pafler  le  poing  au 
milieu  de  leur  circonférence.  Les  tour- 
louroux  &  toutes  les  crabes  ont  le  mon- 
dant droit  un  tiers  plus  gros  que  fe 
gauche. 

De  ces  trois  efpeces ,  les  tottlourouîx 
Jbnt  les  plus  délicats,    8c  les  crabts 
H  J  blan^ 
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l69S-  blanches  font  les  moins  recherchées» 
On  peut  dire  que  ces  animaux  font 
„  une  vraye  manne  $>our  Je  païs.  Les 
Caraïbes  ne  vivent  prefque  d'autres 
chofe.  Les  Nègres  s'en  nourriflent  au 
lieu  de  viande  allée,  <}ue  leurs  maî- 
tres négligent  fouvent  de  leur  donner  , 
ou  parce  qu'elle  eft  rare,  ou  parce  qu'el- 
le eft  chère.  Les  blancs  ne  les  négli- 
gent pas,  &  on  voit  par  les  différen- 
tes manières  de  les  accommoder,  que 
je  viens  de  rapportât  qu'on  en  fcr,t 
fur  toutes  fortes  de  tables.  • 

On  dit  communément  que  les  crabes 
font  une  bonne  nourriture.  Pour  moi 
je  fuis  convaincu  qu'elles  font  de  diffi- 
cile digeftion,  8c  qu'elles  caufent  beau- 
Coup  d'humeurs  froides  &hipocoddria- 
ques.  J'ai  remarqué  que  toutes  les  fois 
que  j'en  avois  mangé,  quelauc  foin 
qu'on  fe  fut  donné  pour  les  bien  ac- 
commoder, je  me  trouvais  aflbupi  8ç 
comme  endormi  le  relie  de  la  journée. 
J'ai  demandé  à  pluûeurs  perfores  fi 
elles  fentoient  la  même  choie,  &  fi 
elles  avoient  le  même  accident,  & 
toutes  m'ont  afluré  qu'elles  les  reflfen- 
toientj  d*où  j'ai  conclu  que  fi  cette 
nourriture  étoit  bonne  pour  des  Caraï- 
bes qui  font  élevez  avec  elle,  8ç  ac- 

cou- 
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ffoutumez  à  s'en  nourrir  dès  leur  en-  t695- 
fànce  :  fi  elle  eft  bonne  pour  <k$  Ne-*«»*r- 
•grès  dont  le  tempérament  eft  fort  &  f«*  * 
-robuftè,  le  travail  grand  &  œntinuely^*V 
&  tjui  n'ont  très- foqvcnt  autre  choku  chair 
à  manger,  fi  elle  eft  bonne  à  des  ou-  dcsCr** 
vriers  &  autres  gens  de  travail*  c'eft*"* 
*t>arce  que  le  travail  continuel  leur  aide 
•a  1$  digerre,  &  à  diflipér  les  obftruc- 
'tions-cjue  certe  viande  caufe  ordinaire;-* 
Tnent  :  fi  eïle  eft  bonne ,  dis- je  ^  poureek 
tbrtes  de  gens,  je  ne  la  éroi  point  do 
tout  bonne  pour  des  Européens,  dont 
h  coriftitution  n*eft  pas  fi  forte,  qui 
'he  font  point  aidés  à  la  digérer  pat 
on 'grand  travail  ?  en  un  mot  qui  rif 
ibnt  point  accoutume*.    Je  croi  même 
que  la  mélancolie  &  la  nonchalance 
qu'on  remarque  dans  les  Caraïbes,  eft 
"ton  effet  de  cette  nourriture  pefante  & 
îndigefte,  qui  aflbupit  tes  fens  en  di- 
minuant le  mouvement  du  fang  8c  dei 
cfpritsi  ce  qui  eft  fi  vrai,  que  les  Eu- 
ropéens tjui  s'en  nourrifTent  foute  d'au- 
tre cfrofe,  &  qui  n'ont  pas  de  vin  ou 
tëTeau-dc-vie  pour  corriger  fa  crudité 
&  (on  flegme  épais ,  tombent  dans  une 
maladie  qu'on  appelle  aux  Iflcs,  mal  ' 
d'eftomach*  ils  deviennent  pâles  3  jau- 
nes &  bouffis,1  leurs  pieds  &  leurs  jam- 
H  4  bes 
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l69S*  bcs  s'enflent,  ils  reflèntent  une  laffitu- 
de  extraordinaire,  avec  une  pelânteur 
de  tê{e  qui  fait  qu'ils  ont  prefque  tou- 
jours çnvie  de  dormir,  leur  ventre  & 
leur  eftomach  s'enflent,  &  ils  tombent 
enfin  dans  une  hidropifîe  incurable  ,  s'ils 
n'apportent  dès  le  commencement  des 
remèdes  convenables ,  qui  font  les  por- 
tions cordiales  8c  fudorifiques ,  les  bains 
chauds,  de  borme  nourriture,  de  bon 
vin,  de  la  joye,  &  fur  tout  de  l'exer- 
cice le  plus  violent  qu'on  puifle  fbute- 
nir  afin  d'exciter  la  lueur.  On  prétend 

3ue  cette  maladie  peut  encore  venir 
e  coucher  au  froid  ou  au  ferein  fans 
couverture,  de  chagrin  &  autres  cau- 
fes  fèmblables.  Je  conviens  que  tout 
cela  peut  y  contribuer,  &  même  l'aug- 
menter quand  elle  eft  formée  5  mais 
j'ai  de  bonnes  raifons  pour  croire  qu'el- 
le vient  plutôt  de  la  mauvaife  nourri- 
ture que  de  toute  autre  chofe. 

Je  viens  de  dire  que  les  Nègres  & 
autres  gens  qui  travaillent  beaucoup 
ne  fe  reflentoient  guère*  de  la  mau- 
vaife qualité  de  cette  nourriture  j  on 
en  voit  cependant  beaucoup  qui  font 
attaquez  de  maux  d'eftomach  &  d'hi- 
.dropifie,  &c  fur  tout  les  Nègres  des 
Portugais  du  Brefil  y  font  plus  fujets 
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qtie  les  autres,    Feut-être  que  les  raau-  x69S* 
vais  traitemeris  qu'ils  reçoivent  de  leurs 
maîtres,. qui  furpaflent  infîaiment.  les 
Anglois  en  ce  point-là,  y  peuvent  con- 
tribuer beaucoup  \  maisde quelque caufe 
que  ce  mal  leur  vienne,  voici  leremede 
qu'ils  y  apportent,  &  qui  réuflît  fans 
prefque  manquer  jamais.  Ils  les  abandon-  x*mede 
nent  à  eux-mêmes,  &  les  huilent  comme  ^"  ?pr~ 
en*  liberté  dans  des  endroits  où  il.y  a  de^fg 
grands  bocages  de  pommiers  d'Acajou»w/ity: 
làns  leur  donner  aucune  autre  nourriture'™*"*»- 
que  celle  qu'ils  peuvent  tirer  de  césar-    . 
bres.  La  faim  les  objigedefè  remplir  de 
ce  fruit,  dont  le  fuc  qui  eft  acide  incife 
Thumeur  épaifle  &  coagulée  qui  empê- 
choit  te  mouvement  des  humeurs  &  la 
circulation  du  fang,  ce  qui  caufoitlesob- 
ftruârions,  l'enflure  &  les  autres  acci- 
densdont  ils  écoient  attaquez*  de  manie-- 
requ'enaflez  peu  de  temsils  recouvrent 
une  fànté  parfaite.  Je  tiens  ceci  de  geos> 
dfe  probité  qui  ont  demeuré  long-tem* 
au-Brefil.  Je  croi  qu'on  pourrait  fe  feï- 
vir  du  même  remède  dans  nos  Ifles  avec 
un  fûc ces  aufli  heureux. 

Lorfque  les  crabes  font  accommodées 

en  ragoût  comme  je  l'ai  écrit  ci-deflus> 

elles  lont  beaucoup  meilleures  j  c'eft-à- 

dire  qu'elles-  font  moins  mal  fàifantes  :- 

H  f  mai* 
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ï69$.  mais  elles  font  toujours  trè**indigefte$» 
&  toute  la  diligence  qu'on  peut  appor- 
.  ter  pour  les  bien accommoder,  ne  peut 
faire  autre  chofe  que  diminuer  teurmaa- 
vaife  qualité,  fans  la  changer  entière- 
ment. 

Ces  trois  elpeces  d'animaux  vivent  de 
feuilles ,  de  racines ,  &  des  fruits  qui  tom- 
bent des  arbres.  Par  cette  raifon  il  faut 
prendre  garde  G  entre  les  fruits  dont  ilsfc 
font  nourris  il  n'y  en  a  point  qui  ait  des 
qualités  venimeufes  comme  font  lespooa- 
mes  de  mancenilier. 

Les  crabes  violettes  &  les  tourlouroux 
n'e  font  jamais  fi  dangereux  que  les  cra- 
bes blanches,  parce  que  vivant  la  plu- 
part du  tems  dans  les  montagnes  ou  dans 
les  cannes,  où  il  ne  fe  trouve  point  de 
ces  méchans  fruits,  ils  ne  font  pasfujets 
à  s'empoifonner.  On  ne  doit  craindre 
cet  accident  que  quand  ils  defeendent au 
bord  de  la  mer  où  il  y  a  de  ces  fortes  d'ar- 
bres 5  mais  les  crabes  blanches  font  fort 
fujettes  à  être  empoifohnées,  pareeque 
vivant  au  bord  de  la  mer  elles  trouvent 
des  pommes  6c  des  feuilles  de  manceni- 
lier qu'elfes  mangent  fans  fe  faire  beau» 
coup  de  mal:  mais  elles  en  font  beau- 
coup à  ceux  qui  les  mangent. 

C'eft  une  règle  générale  qu'il  n'en  faut 

•point 


point  manger  quand  on  les  trouve  fous  des  l^9Sm 
xnânceniliers.  Les  feiiilies  de  la  faiGtivfc,^4*" 
les  empoifonnent  auffi  -,  de  forte  qu'il  faut  qu'il 
s'abftenirde  celles  qu'on  trouve  fous  ces/**' 
fortes  d'arbres  où  de  plantes.  Lefecret^^^ 
pourcomioître  fi  elles  font  (aines  ou  non,^^*** 
eft  de  regarder  lew  taymalin,  Vil  eft  noir,  des 
c'eft  une  marque  afTurée  qu'elles  font"**"* 
<ropoifonnees. 

II  y  a  pluûeurs  manieresde  prendre  les 
erabes.  La  plusordinaire  eft  d'aller  la  nuit 
dans  le  bois  Se  autour  des  cannes  avec  un 
flambeau,  de  bagftces  ou  de  bois  de  chan- 
delle.^C'eft  dans  çe*ems-là  qu'elles  font 
en  mouvement  9  elles  fortent  de  leurs 
trous  fit  vont  aherchcràitiangef*  la  lu- 
mière du  flambeau  les  découle Y  &  il  Dife- 
cii  facile  de  les  prendre  par  deiTusledos"*"/ 
&  les  mettre  dans  le  fac  que  Ton  porte  £*»'"** 
pour  cet  effet,  ou  dans  urt  panier  qui^rf£'^ 
a  un  couvercle  qiii  s'emboëte  comme  le  crahu 
deflurs  d'uncoyanbotre.  11  arrive  fou  vent 
que  quand  on  les  veut  prendre  elles  fe 
renverfent  fur  le  dos,  &-prcfentent  leur» 
mordans.  Ceux  qui  font  habiles  à  cette 
ehafïe  ne  s'^mbaraflentgueresdelcsvoir* 
ainfi  en  deffenfes ,  ils  les  prennent  par  les 
pieds  de  derrière  où  les  mordans  ne  peu- 
ventarriver,  &  les  mettent  dans  le  fac. 
Ceux  qui  ogt  peur  d'être  mordus,  les  ren^ 
H  6  ver- 
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Èfys.  vecfrnt  fur  le.  ventre,  &  les  prcrnict^ 

rar  deflus  le  dos.     Il  faut  être  prompt 

3  mettre  la  main  deflus  dès  qu'on  les 

apperçoit*.  car  comme  elles. ne  s'écar» 

-  tçitt  gueres  de  leurs  trous,  ou  qu'elles 

en  trouvent  facilement  firmes  *  elles 

.    s'y  retirent  pramptçflieot  &  marchent 

forçyîjce,  .      .,  ,.  ■..  ■.   ,.<  ..• 

La  féconde  manière  de  les  prendre 
eftde  fouiller  ^vec  une  ferpe  les  trous 
que  l'çn  voit  enferre  pour,  y  trouver 
la.  crabe  qui  fy  eu  retirée.  On  fe  fert 
.de  cette  .manière  k>rfqiron*v*>atix  cra- 
bes pendant  le  jour  y  parce  que  pour 
lqrs.il  eil  très- rare  qapa  tes  trouve 
hors  de  chez  elles  :. .  ou  dans  le  tems 
qu?elles  font  effectivement  retirées  fans 
fortir,  ce  qui  dure  cinq  à  fîx  Ternaires* 
cela  arrive  ordinairement  après  qu'el- 
les font  de  retour  de  kur  voyage  au 
bord  de  la  mer  II  femble  qu'elles  ayant 
befoin  de  ce  tems-là  pour,  fe  repofe* 
&  reparer  leurs  forces  j  mais  comme 
tout  le  monde  n'eft  pas  obligé  d'en- 
trer, dans  leurs  raifons,  on  ne  laiflc  pas 
d'aller  troubler  leur  repos  r  &  de  lej 
prendre.. 

.La  troifiérae  marçiere  ne  fe  pratique 

que  pour  les  crabes  blanches  lorfqu'on  va 

pour  les  prendre  pendant  le  jour.  Corn*» 

'  ine 


me  elles  font  y  aiiifi  que  je  l'ai  dir ,  dans  lar- 
des lieux  marécageux  vers  les  bords  de 
k  meryeîïes  forten t  foulent  de  leufs  trous 
pour  prendre  l'air,  ou  poiir  fe  retira 
«dans  un  Heu  fec  &  élevé,  quand  elles 
fentént  que  le  flot  les  doit  couvrir  d'eau: 
on  remarque  lé  t*0u -ou'la  crabe  fe  rétire, 
&  on  y  fiche  un  b^tonqui  Pempêche  dfe 
fortir  quand  limer  monte,&  après  qu'el*  . 
le  eft  defeenduë  on  ôreïe  bâton ,  Scon. 
trouve  la,  crabe  étouffée  au  bord  do 
trou*.  •  ' 

•    ïl  y  a  une  quatrième  tijjece  de  crabes  driqun. 
que  Yen  tfoUv*  date  lès  rivières  &  fur^"" 
les  rachète  au  b««rd  de  ta  tfier.  Ellesfom  J€S[r**' 
beaucoup  plus  pktesr  que  les  autres,  leur 
écaille  eft  plus  épaifle  &  plus  dure,  leurs 
motifem  quoique  plus  petits,  ne  pincent 
pas  moins  y  elles  orit  encore  bien  moins 
dé  chair  &degrai(ft  que  les  autres.  Ceft 
à  leur  peu  de  valeur  »  qu'elles  font  rede- 
vables du  repos  qu'on  leur  donne.  Il  faut 
que  les  Nègres  ne  trouvent  rien  quand 
ils  vont  chercher  des  Ciriqués,  c'eftainfi 
qu'on  les  appelle; 

-  Ii**eft  bon  pour  achever  cet  article  de 
dire  un  mot  des  flambeaux  de  bagaces  y 
&de  bois' de  chandelle. 

Les  premiersfont  compofez  de  canner, 
qui  après  awir>  parte  au  moulin,  ont  été 
H  7  fechées* 


t&i     Nauvtmtx  Fojagss  aux  flkt 
J6?*  léchées  au  foleil.  On  en  p*end  t>ro«  oa 
quatre  felon  la  grofîeur  que  l*Qn  veu|  don? 
Mràre  .nef  w  flambeau*,  en  les  lie  de  fixe»  fi* 
J^J^pouces  avec  des  aiguillctie^de  aaa&ot, 
J*  *m-  -ou  detnibis  r ,  qui  eft  une  efpece  de  peut» 
**?.*  Kaone  oit  façon  d'ozier,  dopt  je  parle- 
^"^rai  tout  à  l'heure,  qu?cwi  eaipîk>yc  en 
une  infimeédechofes.  Onenttpkuîeurs 
.bagaces  les  unes  fur  les  autres  feloa  la 
.longueur  qu'on  veut  donner  au  flambeau* 
&  pn  les  lie  comme  les. pre^wres.  p,<wf" 
dioaire  on  donne  au  flambeau  fept  à&uit 
pieds  de  teag.  On  Importe  un, ppu  pan- 
ché  appuyé  fw,k  t^a&  gauche,  avec  le 
panier  à  crabes .paffé  en  bandouHere  du 
même,  c&té  r  afin  d'avoir  le  br*s  droit  li- 
bre. Qjiand  un  flambeau  de  baga$e&eft 
allumé  il  faut  qu'il  feflê  un  gra^d^at 
pour  réteindre ,  cai?  les  bagages  brutçat 
très-bien  *  &  fondent  plus  y  îce^'oa  ne 
veut*  &c,eftpource»e.raiCepqn?«il€S 
feit  fi  longs,-  Il  eft  rare  de  trouver  .les 
cafés  des  Nègres  fans  une  bonne  prctffr 
fiondc  ces  flambeau»  ou  deceux-doatjr 
jvais  parier. 
'  Le  bois  de  chandelle  eft  ainfi  appel- 

le, parce  quePufige  le  plus  ordinaire 
auquel  on  l'employé  eft  pour  faire  des 
flambeaux.  On  ne  le  trouve  qu'au  bord 
de  la  mçr  r  il  .n'eft  januis  ni  bien  gros 
.    ..  ni 
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ni  bien  droit,  je  «n'en  ai  point  vu  qui  i%; 
eût  plus  de  fix  Douces  de  diamètre. 
Ses  feuilles  font  toujours  couplée**  gntf-'** 
fè$,  épatfes,  &  arrondies  par  le  bout,  ^f/^ 
Son  écorce  eft  fort  brune,  rude,  cre-cha»- 
vaflee,  peu  adhérente  &  fart  caffamé.<W'*' 
Lé  bois  eft  brun ,.  le  fil  eft  locg  &  droit, 
Se  par  con&quent  il  fe  fend  fort,  aifé- 
ment.     Quoiqu'il  paroifle  fort  fêc ,  il 
eft  cependant  huileux  ,  on  le  recotv- 
noît  quand  il  eft  allumé,    llconfcrve 
bien  le  feu  ,  &  l'entretient  bien  plu» 
long  tems  qu'une  quantité  égale  d'au- 
tre bois  ne  pourrait  faire  ,  ce  qui  vient 
de  ce  qu'il  eft  huileux,  auffi  on  remar- 
que  toujours  une  certaine    humidité 
onâueufe  proche  l'endroit  qui  brûle  r 
qu^rend  une  odeur  d'autant  plus  forte 
&plus  agréable,  que  les  éclats  dont  le 
flambeau  eft  compofé ,  font  plus  près- 
du  cœur  de  l'arme.  On  fend  ce  bois  par 
éclats  auffi  longs  6c  auffi  déliez  qu'il  eft 
pofîîble,  &  on  les  He  enfemble  comme 
les  bagnes,  les  entant  les  uns  dans  lesau- 
tres  félon  la  longueur  qu'on  veut  don- 
ner  au  flambeau.-    Ce  bois  fait  une  lu- 
mière fort  claire  &  fort  vive. 

On  fait  encore  des  flambeaux  avec  un 
certain  bois  jatfne  dont  je  parlerai  dans 
la  fuite ,  qu'on  appelle,  Bois  épineux.  On 

le 
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**W-  le  fend  6c  on  le  lie  comme  le  précèdent^ 
.    .   mais  auparavant  il  faut  faire  fecber  les 
éclats  :  c'eft  ce  qu'on  n'eft  pas  obligé  de 
faire  au  bois  de  chandelle  qui  brûle  *rcs 
bien  des  qu'il  eft*  coupé; 
,  **'  »       Le  mibi  dont  on  fe  fert  pdur  lier, les 
***'  flambeaux',  eft  une  Hanne  qu'on  enr- 
pioye  àyne  infinité  d'ufages.  On  en  fait 
des  paniers ,  elle  fert  a  lier  les  rofeaux 
dont  on  fait  les  nèfles  pour  la  pêche ,  à 
arrêter  les  rofeaux  ou  gaulettes  qui  fer^ 
vent  de  lattes  aux  couvertures  descafes, 
ou  de  paliflâdes.  Cette  lianne  pouffe  de 
^ès^longs  farmens  ou  efpeces  de  bran- 
ches, qui  s'élèvent  jufqu'âu  fommetdcs 
.    plus  grands  arbres,  pat  le  moyen  des 
'  petites  queues  ou  filamens  qu'elle  jette 
'en quantité»  &qui  Rattachent  aifément 
au*  ccorcesôc  branches  qu'elles  rencon- 
trent'. Son  écorce  eft  mince,  aflèzunîe 
elle  fe  levé  aifément,  elle  eft  de  cou^ 
leur  de  rendre.     Le  bois  qu'elle  couvre 
eft  fouple,  liant,  flexible,  fes  fibres  font 
*k)ffgucs  Se  droites,  il  a  le  grain  fin.  Sa. 
feuille  a  prefgue  la  figure  d'un  cœur, 
elle  eft  molaflc,  lice  t  jbnie,  d'un  verd 
pâle  pardeflhs,  &  damafqutnée  par  le 
deflbus.    Sa  fleur  avant  d'étreépanouie 
eft  comme  un  bouton  pentagone  qui  eft 
d'abord  de  couleur  rouge,  qui  .en  s-'épa* 

*     Hpuiflànfc 
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nouifTant  produit  une  efpece  de  rofe  à  l69&9 
cinq  feuilles  de  trois  grandeurs  &  cou* 
leurs  différentes.  La  plus  petite  eft  rou- 
ge, les  deux  moyennens  font  orangées  j 
&  les  deux  plus  grandes  font  de  même 
couleur  avec  des  filets  couleur  de  pour* 
pre*  les  bords  de  ces  feuilles  font  dente* 
lés,  rudes  &  frifés,  le  milieu  de  la  fleur 
renferme  trois  filets  à  tête  ronde  de  cou- 
leur verdâtre  accompagnez  de  pluficurs 
écamines  jaunes.  Cettedh  erfîté  de  cou- 
leurs fait  un  très- bel  effet.  Cette  fleur  n'a 
point  d'odeur  ,  Scie  n'ai  point  vu  tju'elle 
produifît  aucune  temence  9  cette  liannc 
fe  multiplie  aflez  d'elle-même,  elle  prend 
ai  fément  par  tout ,  8c  fouvent  ou  on  ne  la 
demande  pas»  je  veux  dire  dans,  les  can- 
nes ^  Iesmapiops&lcscacôyers,  qu'elle 
accablerait  à  là  fin  fi  on  n'avoit  pas  £bin 
de  la  couper  ou  arracher,  ce  qui  eft  Uu* 
manière  la  plus  fûré  pour  s'en  débaralîen 

-Il  y  a  une  autre  lianne  que  le  rapptfrt  Kf%V 
qu'elle  a  avec  la  précédente  a  fait  nom-*»'" 
mer  Mibi pi,  parce  qu'elle  eft  plus  gran-  '*f^r/r 
de,  plus  greffe  &  plus  fprtej  on  s'en  fert  <&*£*«. 
auflî  aux  mêmes  ufages.    Celle-ci  porte 
des  pois  à  peu  près  de  la  gro fleur  &  de  la 
figyre  de  ceux  que  nous  avons  eh  France, 
qui   font  renfermez  dans  une  gouflè  à 
quatre  pans  k ils  font  d'une  fubftance  ver- 

dâ- 
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t^S-  dâtre,  tendre,fort  gluante,  doux  au  gout- 
tes 'oifëaux  les  mangent  quand  ils  peu- 
vent les  avoir  avant  une  de  certains  vers 
'qui  s'en  nourrirent ,  les  àyent  dévoré  a- 
près  avoir  percé  la  (îliquc  qui  les  renfer- 
"moit.  Lafeuilledumibipieftd'un  aflez 
bcàuverd  pardeflfus,  maisprefque  blan- 
che pardeflbus  ,  elle  eft  douce  au  toucher 
*&  comme  veloutée,  ovale  >&  trois  à  trois 
à  chaque  pédicule.  La  fleur  eft  foutenuë 

Ï>ar  une  queue  de  qi&tre  à  cinq  pouces  de 
ong,  ronde,  ferme,  quoique  grefle  & 
*veluë.  Lebouton  eft  ovale,  Couvert  (Pun 
poil  ou  efpede  de  duvet  aflez  long  y  il  fe 
x&viCt  en  tinq  parties  lorfqu'il  Couvre 
^jui  font  une  manief  e  dé  cloehc  qui  ren- 
ferme un  ptftîs  environné  de  quelques 
ïletfc  ou  étammes ,  ttn  voit  dans  cette 
^fleurie  blanc,  lejauneôc  lie  violet  agréa- 
blement mélangez.  Son  odeur  approche 
*  beaucoup  de  celle  de  l'œillet. 
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C'HAPITRE'X, 

V  Auteur  va  faire  faire  les  Pâques  *ux 
babttansdes  Culs-de-fac  Robert  &  t 
François.1 

Dtferiftfc»  iu»  Vùgon  appelle  Lamm$i», 
oh  Menât* 

LE   Dimanche  de  Quafimodo  io> 
Avrils  je  rac  rendis  fur  le  foir  au 
Cul  de  fac  de  la  Trinité ,  chez  thon  Con- 
frère lePereMartelli,  qui  m'avoitprié 
de  l'aider  à  faire  faire  les  Pâques  aux 
habitans  des  culs-dc-fac  Robert  &  Fran- 
çois $  qui  n'avoient  point  encore  de  cik 
rez  refidens.  Je  trouvai  qu'on  avoi t  chan- 
gé la  garnifon  qui  étoit  fur  la  pointe  où 
la  maifon  Curiale  cft  bâtie.  La  Com* 
pagniç  détachée  de  la  Marine  qui  y  étoit 
depuis  quelques  jours  ,  étoit  comman- 
dée par  Monfieur  Coullet,  Officier  de 
réputation  y  &  mon  compatriote.  Cela 
me  fit  un  rrai  plaifir-   Je  croi  pouvoir 
mettre  ici  tout  de  fuite  ce  qui  eft  ré- 
pandu dans  difftjfens  endroits  de  motv 
journal  touchant  cet  Officier. 

Monfieur  Coullct  eii  Parifien.  lied 

né 
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tfy>*  né  au  Palais  Royal.  Son  pcre  qui  étoît 
attaché  à  Ja  perfonne  de  Monfieur  , 
Frcrc  unique  de  I^ouis  XIV.  comman- 
doit  un  Bataillon- du  Régiment  de  Na- 
varre ,  &  fa  mère  avoit  élevé  tous  ks 
enfans  de  Monfieur  ,  qui  aufii- bien,  que 
Madame  ont  toujours  ctf  une  confide- 
ration  très- particulière  pour  toute  fa 
fapille.  11  étoit  Lieutenant  dans  te  Ba- 
taillon de  fon  père,  &  il  n'auroit  pas 
manqué  de  s'avancer,  bien  plus  vite 
qu'un  autre,  puifque  outre  la  protec- 
tion de  Monfieur,  il  étoit  brave  Se  fort 
appliqué  à  fon  métier.  Cependant  Peu* 
vie  de  voir  l'Amérique  lui  fit  quitter  le 
fervice  de  tentrpoor  entrer  dans  celui 
de  mer,  &  pafler  à  la  Martinique  en 

Qualité  de  Lieutenant  d'une  Compagnie 
étachée  de  la  Marine.    Il  y  arriva  en 
1687.  A  peine  eut-il  mis  pied  à  terre 
*  que  Monfieur  le  Comte  de  Blenac  Gou- 
verneur General  des  Ifles,  l'envoya  à 
.  S.  Chriftophle.     M  y  fut  parfaitement 
bien  receu  de  Monfieur  de  Saint  Laurent 
Chevalier  de  Maltbc,  qui  étoit  Gouver- 
neur de  cette  Itle,  qui  avoit  befoin  d'un 
Officier  habile ,  aâif  &  vigilant   tel 
qu'étoit  le  Sieur  Coullet  pour  difcipU- 
net-  les  Troupes  réglées  &  les  Milices 
de:  foa  Gouvernement ,.  dans  la  fitua- 

tioa 
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txon  où  écoient  les  affaires  en  Europe,  l(*9S* 
où.toutietnbIait  fe  difpofef  à  la  guerre. 
En  effet  il  le  pria  de  faire  les  fonctions 
d'Aide  Major,  ce  que  le  Sieur  Coullet 
accepta  y  &  s'en  acquitta  d'une  manière 
qui  contenta  également  le  Gouverneur, 
les  Officiers,  les  Troupes  réglées  &  les 
Milices. 

La  guerre  s'étant  déclarée  en  Euro- 
pe environ  fix  mois  après,  les  Anglois 
qui  partagent  rifle  avec  nous,  en  fu* 
rent  avertis  bien  avant  nous.     Ils  crai->' 
gnirent  avec  fujet  que  lesirlandois  Ca- 
tholiques qui  demeuroient  dans  leurs 
quartiers  ne  fe  joignirent  aux  François, 
c'eftpourquoi  ils  leur  ordonnèrent  fous 
de  grandes  peines  d'apporter  leurs  a*> 
mes  dans  leurs  forterefles ,  afin  au'étant 
déformez ,  ils  n'euflent  plus  rien  a  crain- 
dre de  leur  côté.   Mais  ceux-ci  refufe- 
rent  jd'obéïr,  .&  aïant  abandonné  leurs   * 
habitations,  ils  tinrent  demander  azile 
au  Chevalier  de  Saint  Laurent ,  avec 
un  Officier  pour  les  commander.    On 
les  reçût  avec  joyc,  fie  le  Gouverneur 
aïant  aflemblé l'on confeil ,  tout  le  mon- . 
dejettalesyeuxfurle  Sieur  Coullet  pour 
être  le  Commandant  des  Irlandois.     Ils 
écoient  environ  trois  cens  hommes  *  •" 
c  Sieur  CouJHct  fe  mit  à  leur  tété,  & 

.    quel- 
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ifipy.  quelques  François  les  àïant  joint  ,  ils 
allèrent  attaquer  les  Anglois  au  quar- 
tier de  Cayonne  &  enfuite  a  la  Cabef- 
terre.  Il  eft  vrai  que  les  Anglois  nV 
voient  point  de  fortereflês  dans  ces  quar- 
tiers-là ,  mais  ils  avoient  parfaitement 
bieû  retranché  les  paflages  des  ravines 
&  les  défilez  $  &  la  plupart  de  leurs 
roaifbns  étoient  comme  autant  de  pe- 
tites Fortereflês  dont  il  falloit  les  chat 
fer  les  uns  après  les  autres ,  ce  qui.de- 
.  mandoit  bien  du  teins*  delà  prudence 
&  de  la  valeur.  C'eft  pourtant  ce  que 
le  Sieur  Coullet  exécuta  en  moins  de 
huit  jours  avec  fa  petite  troupe  fans 
avoir  prefque  oerdu  perfonne,  quoiqu'il 
eût  été  oblige  de  rendre  autant  de  com- 
bats qu'il  avoit  trouvé  de  ravines  ,  de 
défilez  &  de  maifons  fortes.  Cetteex- 
pedition  lui  fit  beaucoup  d'honneur  & 
lui  gagna  abfoldment  le  cœur  de  tous 
les  Irlandois  que  l'on  remit  en  poflef- 
fion  de  leurs  terres*  &  qui  s'accom- 
modèrent auffi  de  celles  des  Anglois 
qui  fe  trouvèrent  à  leur  bien-feance. 
Dès  que  celS  fuft  achevé  le  Sieur  Coullet 
s'embarqua  avec  fa  Compagnie  pour 
accompagner  Monfieur  de  Blenac  à  l'at- 
taque de  S.  Eu  ftachc,  Ifle  appartenante 
auxHollaadois*  éloignée  feulement  de 

troi* 
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trois  lieues  da  la  pointe  de  l'Oiïeftde.S.  *$M< 
Chriftophle.  Les  ennemis  furçnt  forcez 
aux  deux  endroits  où  nos  troupes  mirent 
pied  à  terre j  leur  Forterefle  qui  étoit- 
bonne,  bien  régulière  &  bien  munie, 
fut  attaquée  fi  vivement  qu'elle  fut.o- 
bligée  de  ie  rendre 5  de  manière,  qiir'on, 
acheva  cette  conquête  en  fix  jours.  Le 
Sieur  Coullet  fe  fignala  infiniment  à.  h 
defeente  &.a  l'attaque  duFort,  &  y  fut 
bleffé  à  la  jambe.. 

Le  Comte  de  Blenac  aïant  receu  un- 
fecours  confiderable  de  France  ,  voulut 
achever  la  conquefle  de  S*  Chriûophle 
où  les  Anglois  étoieat  encore  maîtres» 
du  quartier  de  la  Bafle- terre  où  eftleur 
principale  Forterefle,  appellée.ls  Fort 
Charles.    Elle  eu  compofée   de  cinq, 
baftions  avec  quelques  demies-lunes,, 
&un  bon  chemin  couvert  bien  palif- 
fade.    Elle  auroit  arrêté  long-tems  no- 
tre petite  armée  fi  on  n'avoit  pasjtrou* 
vé  le  moyen  de  faire  monter  du  canon, 
fur  unç  éminençe  qui  la  commande  v 
qu'on  appelle  la  Souppiere.  Avec,  tout; 
cela  les  Anglois  fe   deffendirent   très-. 
bien  ,  &  donnèrent,  lieu  à  nos  braves, 
d'acquérir  dç  la.glQÎre.    On  remarquai  " 
beaucoup  le  SiqurCoulJee,  fon  emplpit 
qijji  .Tobligeoit  d'être  par,  tout  :lç  fit: 

con* 
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^5-  connqîtretrès-partîculierement  à  Moo- 
fieur  de  Blenac ,  qui  fut  fi  fetisfirit  de 
ce  qu'il  lui avoit  vu  faire,  &deladifci- 
pline  qu'il  avoit  rétablie  dans  lesTroupes 
&  dans  les  Milices,  qu'il  lui  en  ficcom- 
plimens  j  ce  qui  n*étoit  pas  fort  ordinai- 
re à  ce  Seigneur,  mais  qui  étoit  une 
Kande  diftin&ion  pour  Je  Sieur  Coul- 
t. 
•  Il  venoît  d'être   fait  Capitaine  en 
169}.   lorfque  les  Anglois  vinrent  at- 
taquer  la  Martinique.     Après    s'être 
long-temp  promené  autour  de  rifle,  & 
avoir  fait  quelques  defeentes  dans  des 
quartiers  éloignez  où  ils  n'acquirent 
pas  beaucoup  de  gloire,    ils  s'appro- 
chèrent enfin  du  Fort  S.  Pierre  ,  &  mi- 
rent près  de  trois  onille  hommes  à  terre 
dans  un  endroit  appelé  le  fond  de  Ca- 
nanrillc,  à  une  petite  lieue  au  vent  du 
Fort  S.  Pierre.  Le  Sieur  Coullet  y  étant 
accouru  avec  fa  Compagnie  &  quelques 
Milices,  retarda  leur  débarquement,  & 
-enfuite  leur  marche ,  leur  difputà  le 
terrein  pied  à  pied  5   &  quoiqu'il  ne 
fût  pas  en  état  ae  les  repouffer  j   puis- 
qu'il n'avoit  pas  avec  lui  trois -cens 
hommes  ,  il  ne  laifla  pas  de  les  arrê- 
ter fi  long-tems  qu'il  donna  le  loîfir  au 
Comte  ae  Blenac  d'arriver    avec  le 
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refte  des  troupes ,  &  d'empêcher  les  en-  i*9ï- 
nemis  de  pénétrer  plus  avant.  Le  Sieur 
Coullctcut  toujours  le  commandement 
des  poftçslea  plus  avancez,  &  harcela 
tellement  les  ennemis ,  qu'on  lui  doit 
en  partie  la  retraite  honteufe  que  les 
Anglois  furent  obligez  de  faire  cinq  jours 
après  leur  débarquement ,  abandonnant 
quantité  d'armes  ,  de  munitions  &  de 
bagages,  plus  de  trois  cens  prifonniers 
que  le  Sieur  Coullet  leur  fit  lorfqu'ils 
fe  rembarquèrent,  beaucoup  de  defer- 
teurs,&  laide  cinq  àfix  cens  morts  fur 
la  place. 

Le  Sieur  Coullet  fut  fait  Major  de  la 
Martinique  en  i6p8.  &  Chevalier  de 
Saint  Louis  en  1704. 

Les  Anglois  s'aviferent  en  1708.  de 
faire  Içur  accommodement  avec  lesSau- 
vauges  de  Tlfle  Saint  Vincent ,  après 
quoi  ils  les  engagèrent  à  force  de  pré- 
fents  &  de  promefles  de  rompre  l'allian- 
ce ou  paix  qui  étoit  cntr'éux  &  nous , 
depuis  un  grand  nombre  d'années.  Ils  " 
leur  promirent  de  puiflans  fecours ,  & 
tout  le  butin  qu'on  feroit  fur  nous  dans  f 
les  expéditions  qu'on  fcrqit  fur  nos  Co- 
lonies, &  fçcurent  fi  bien  tourner  les  ef- 
prits  inconftans  de  ces  Barbares,  qu'eux 
Se  les  Nègres  fugitifs  qui  occupent  la 
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'*fyp>  Cabefterre  de  leur  ïfle,  leur  donnèrent 
jour  pour  aller  tous  enfemble  raaflacrer 
les  François  établis  à  la  Grenade,  & 
'venir  enduite  faire  des  dç&entesr.à  la 
Martinique  dans  les  quartier  éloignez, 
JBc  porter  le  fer  &  le  feu  par  tout  où  ils 
pourroient  pénétrer.     MonfieurdeMa- 
jehaut  Gouverneur  General  des  Ifles  fut 
tiverti  de  ce  complot^  dont  il  étokplus 
aifé  de  voir  les  conféquences  ,  que  d'y 
apporter  les  remèdes  neceflaires  ;  car 
quoiqu'en  n'ait  rien  à  craindre,  de  ces 
fortes  de  gens  pour  les  Forterefles  6c  les 
Pourgs  &  autres  lieux  où  il  y  a  beaucoup 
tle  monde  aflemblé  Se  des  Corps  de  Gar- 
nie 5  on  doit  tout  appréhender  des  fur- 
prifes  qu'ils  font  pendant  la  nuit  dans 
les  quartiers  éloignez  >  4£  dans  les  ha- 
bitations qui  font  à  quelques  diflanccs 
les  unes  des  autres.  Après  bien  des  dé- 
libérations, on  convint  qu'il  n'y  avok 
que  le  Major  CoUllet  qui  fut  capable 
de  rompre  ces  projets  ,  8c  d'obliger  les 
Caraïbes  &  les  Nègres  à  vivre  comme 
à  l'ordinaire  en  bonne  intelligence  avec 
nous.  Il  s'étôit  acquis  beaucoup  cTauto- 
Jrité  far  eiix,  ils  l'aimbient  &  le  refpec- 
toientj  parce  que  toutes  les  fois  qu'ik 
alloicntle  voir,  foit  à  fon  habitation, 
foitau  Fort  Royal  oa  au  Fort  S.Pierre, 

...        i      .  -  ■'.-■.    .  h 
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i\  les  régaloit,  les  faifoit  bien  boire,  &  t69i* 
leur  donnoit  toujours  quelque  prefent. 
Le  General  le  chargea  de  cette  com- 
miffion,  &  l'Intendant  le  laifla  maître 
<le  prendre  chefc  les  Marchands  tout  ce 
qu'il  jugerait  à  propos  pour  les  bien  ré- 
galer &  leur  faire  des  prefens ,  qui  dans 
ces  fortes  d'occafîons  font  les  plus  pui£ 
fantes  rations  qu'on  puiflè  apporter  pour 
leS'Convaincpe  de  ce  qu'on  kur  veut  fai- 
re entendre.  Il  partit  avec  une  nom- 
breufe  faite  d'Officiers  &  de  domefti- 
ques  le  39.  Novembre  1708.  de  la  rade 
du'Fon  Saint  Pierre ,  &  arriva  le  len- 
demain fur  le  minuit  à  la  Baffe  terre  de 
Saint  Vincent.  La  mer  qui  étoit  fort 
•rude  empêchant  les  chaloupes  de  s'ap- 
procher affez  pour  débarquer  commo- 
dément, le  Sieur  Coullet  fe  jetta  dans 
l'eau ,  &  s'étant  fait  connoître  à  une 
troupe  de  Caraïbes  qui  étoient  accou- 
rus fur  le  rivage  j  ils  appellerent  auflî- 
tôt  leurs  camarades ,  endifant,  c'eji  le 
compère  Coullet ,  il  faut  fauver  s  tout  ce 
qu'il  a.  En  effet,  ils  fe  mirent  auffi-tôt 
à  la  mer ,  &  apportèrent  à  terre  les  gens 
&  les  bagages  dont  les  chaloupes  étoient 
chargées.  Le  compère  Coullet  fut  en- 
fuite  conduit  dans  leur  grand  carbet-, 
-€>ù  tous  les  Capitaines  6c  autres  s'em- 
l  z  prefle- 
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I09S-  prêterait  de  le. venir  voir,  &  de  lui  té- 
moigner toute  l'amitié  qu,'on  peut  at- 
tendre de  ces  fortes  de  gpns.  Il  eft  vrai 
qu'on  leur  failoit  grand'chere ,  Ôc  qu'on 
les  faifoit  boire  largement.  On  envoya 
par  ordre  du  Compère  avertir  tous  les 
Capitaines  ou  Chefs  des  carbets  ,  tam: 
Caraïbes  que  Nègres,  que  le  compère 
Coullet  éroit  arrivé  §c  qu'il  vouloir  leur 
parler..  Us  vinrent  en  diligence,  ôc 
quand  ils  furent  arrivez,  le  Sieur  Coul- 
let fit  un  vin  gênerai,  c'eft-à-dire,  une 
aflembléc  Sf.  feftin  extraordinaire,  afin 
jde  leur  dire  Iç  fujpjc  de  fa^yenuë ,  8c 
leur  distribuer  les  prefens  qu'il  avojt  ap- 
portez. Ce  fut  dans  cette  aflemblée 
que  s'étant  fait  rocoiier ,  c'eft- à-dire, 
peindre  de  rouge  comme  eux*  il  leur 
parla  avec  tant  de  force ,  qu'il  les  fit 
renoncer  à  l'alliance  qu'ils  avoient  fait 
avec  les  Anglois  >  les  obligea  à  mettre 
le  feu  à  tous  les  bois  de  charpente  que 
les  Anglois  avoient  fait  dans  leur  Ifle, 
&  dont  il  y  en  avoit  pour  plus  de  dix 
mille  ècuè  fur  le  bord  de  la  mer  prêt  à 
être  embarqué  9  &  qu'il  exigea  d'eux 
des  otages  pour  feureté  de  la  parole 
qu'ils  lui  donnèrent  de  rompre  tout 
commerce  avec  les  Anglois.  Tout  cela 
^'exécuta,  ils  donnèrent  les  otages  £c 

maflà- 
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maflacrerent  les  premiers  Anglois  qui  !^9Î« 
tombèrent  entre  leurs  mains,  &  appor- 
tèrent quelques-uns  de  leurs  membres 
boucanez  au  Fort  Royal ,  pour  faire 
voir  qu'ils  avoient  entièrement  rompu 
avec  nos  ennemis*  Ce  fut  ainfi  que  le 
SieorCooUerdiffipa  par  fon  adrefle  une 
tempête  qui  auroit  fait  bien  du  defordre 
dans  nos  Colonies  *  fur  tout  dans  un 
tetns*où  nous  etions.es  guerre  avec  no» 
voifins  les  Anglois  et  les  HoUandois, 
La  Cour  recompenfiries  fervices  qu'il 
avoit  rendus  en  uneinfimté  d'occafions* 
en  le  ftifant  Lieutenant  de  Roy  de  la 
Guadeloupe  en  17 1  a.  Cette  charge  lui 
donna  moyen  de  rendre  encore  un  fer- 
vice  des.  plus  confiderables  à  l'Etat  &  à 
la  Colonie  de  cette  ïfle  y  car  les  habitans 
«'étant  ibulevez  à  l'oecafion  de  certai- 
ne taxe  nouvelle  qu*on  vouloit  leur  im* 
pofer  en  1715.  &  ayant  pris  tes  armes/ 
le  Sieur  Coullet  appaife  par  fil  pruden- 
ce &  par  l'autorité  que  Tes  manières 
honnêtes ,  libérales  ,  ouvertes  ,  defin- 
tereflees  lui  avoient  acquîtes  fur  ces 
peuplés  ,  ces  mouvemens  feditieux  ;  . 
pourvût  à  la  fciircté  du  Gouverneur  & 
des  autres  Officiers  de  Sa  Majefté ,  8t 
rétablit  le  calme  &  la  tranquilité  dans 
cette  Colonie, dont  la  perte  auroit  peut* 
i  3  être 
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itys-  être  entraîné  avec  elle  les  autres  Hier, 
fi  on  n'avoit  pas  éteint  de  bonne  heure 
cetembrafemenc.  Enfin  le  Sieur  Coullet 
étant  venu  en  France  en  1716.  pour  fes 
affaires  particulières,  M.  le  Regent<qui 
connoît  fon  mérite,  l'y  a  arrêté  par  une 
penfîon  confiderable,  la  Lieutenancc  de 
Roy  de  i'ifle  de  Ré,&l'expeâativede 
k  première  penfîon  qui  vaquera  dans 
l'Ordre  de  Saint  Louis  ,  en  attendant 
qu'il  fe  prefente  quelque  occafion  de  ré- 
cooipenfer  fes  ferviecs  d'une  manier* 
plus  éclatante  &  qui  lui  convienne; 

Nous  partîmes  le  Lundi  onze  Avril 
de  grand  matin  le  PereMartelli  &  moir 
par  le  cul-dcfac  Robert*  Nous  trouvâ- 
mes à  la  rivière  des  Gailions  un  canoë 
de  Mon  fleur  Monel  qui  nous  attendoit- 
Il  fallut  fe  mettre  à  entendre  les  Con~ 
feffiofis  dès  que  nous  fûmes  arrivez  v 
je  dis  la  Meflc  fur  les  dix  heures,  mon 
Compagnon  la  dit  fort  tard  j  à  peine 
eûmes-nous  le  tems  de  dîner,  qu'il  fal- 
lut fe  remettre  à  confefïèr,  ce  que  nous 
continuâmes  de  faire  tout  le  Mardi.  Le 
Mercredi  le  Rere  MartelH  acheva  d'enf 
tendre  les  Gonfeflîons ,  &  de  commu- 
nier ceux  qui  reftoient  ,&s*en  retourna 
à  la  Trinité,  pendant  que  je  m'embar- 
quai dans  un  canot  de  Monfieur  de  la 

*  .»  *     f    •  Vigne- 
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Vigne-Granvai  pour  aller  faire  les  naê-  ifyfr 
mes  fonâions  au  cul-de-iâc  François. 

J'anivai.d'aiTefc  bonne  heure  à  la 
nouvelle  Egttfe  de  ce  quartier*  je  con- 
feflai  prefque  jofqu'à  midi,  après  quoi  , 
je  dis  UMdTe&je  communiai  ceux  qui  . 
s'étoient  confefîbz*  Je  retournai  à  TE* 
glife  auffi-totquej'eusdîné,  pourçon- 
feflèr  &  inftruire  un  bon  nombre  de 
Nègres  y  &  je  m'en  retournai  fi  tard 
ehez  Manûcur  ,de  la  Vigne  y  que  je  pen* 
fei  être  mangé  des  mariugoins  &  de* 
mouftiques,  avec  les  Nègres  qui  me  con- 
duifoieœdans  le  canot.  X.e  Jeudi  j'ache- 
vai de  confeâèr  ceux  quiétoient  en  état 
decommunier,reaiettant  ks  autres  après 
dîné  y  mais  à  peine  eus- je  le  tems  de  man- 
ger un.  morceau,  qu'il  fallut  m'embar* 
quef  pour  aller  au  cui-de-fac  Si  mon,  é* 
loigné  de  près  de  trois  lieues  du  lieu  ou 
>yéiois ,  pour  confefler  &  donner  les  Sa* 
iremens  àunCoramandeur  d'une  nou- 
velle habitation*  J'y  arrivai  à  tems,  mai* 
il  n'y  en  avoit  pas  de  relie  Ce  fut  un  bon» 
heur  pour  loi ,  que  j  e  fufle  dans  le  quar- 
tier, car  s1  il  avoit  fallu  aller  chercher  le 
Cuvé  delaTrinitéiquieftéloignédépr» 
de  dix  lieues  ,  il  eut  été  impoffiblc  à  ce 
Religieux  d'y  arriver  aflèfc-tôt  pour  le  fe» 
courir.  Sarmaladie  étoit  un  mal  d'efto* 
I  4  #mac 
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ifys*  mac  qui  remporta  deux  heures  après  que 
je  l'eus  quitté  pour  retourner  à  l'Eglife. 
On  l'apporta  le  Vendredi  matin  $  je  dis 
la  Meffe  pour  lui  &  je  l'enterrai ,  &  j  V 
.  chevai  de  confefler  les  Nègres.  Après  dî- 
né je  partis  pour  venir  coucher  au  cui-de- 
fac  Robert  chez  Monfieur  Bouchard,  où 
le  canot  de  Moniieur  Joyeux  me  devoit 
^  r  .  attendre. 

ttm         J  y  arrivai  tout  a  propos  pour  voir 
d'un     tirer  à  terre  un  Lamentin  femelle  que 
poiffon  fcs  Nègres  avoient  harponné.    J'avois 
zlmen-  entendu  dire  beaucoup  dechofes  duLa- 
t'mou    mentin,  mais  je  n'en  avois  point  encore 
Manati. vu ,  parce  qu'il  eft  devenu  allez  rare,  de- 
puis que  les  bords  de  la  mer  font  habitez. 
Cepoiflbn  cherche  les  endroits  où  il  y  a 
desriviercs,  parce  qu'il  y  vient  hoire  de 
l'eau  douce  une  fois  ou  deux  chaque  jour, 
après  qu'il  à  mangé  une  certaine  herbe 
qui  croît  au  fond  de  la  mer  :  mais  il  s'é- 
loigne dès  qu'il  entend  le  moindre  bruit, 
car  il  eft  fort  craintif,  &  il  a  l'oiiye  auffi 
fubtile ,  qu'il  a  la  vue  mau vaife  ;  au  con- 
trai re  de  la  Tortue  qui  a  la  vûë:très*per- 
'  . \  çante  &  qui  eft  fourde. 

j-  ;Les  Efpagnols  appellent  Manate  on 

v'JManati,  c'eft-â-dire,  poiflon  qui  a  des 

mains,  ce  que  nous  appelions  Lamentin. 

Oiîpourroit5  ce  me  femble,  l'appeller 

«  m   .  vache 
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ï€9S<  cepoiflan.  Enfecoi^lfcu,jcmefiifsm* 
formé  de  ce  fait  d'un  très-grand  nombre 
de  perfonnes ,  &  fur  tout  de  nos  Flibus- 
tiers qui  n'ont  (buvent  d'autre  reflburce 
pour  viyre  que  la  pêche  du  Lamentin, 
oui  tous  m'ont  afliiré  que  ni  eux  ni  les  In- 
diens de  rifthme  deDarien,  qui  font  (ans 
contredit  les  meilleurs  pêcheurs  du  mon» 
défont  jamais  vu  deManate  à  terre.  Les 

Êieds  ou  mains  du  Lamenrin  ou  plutôt 
■s  nageoires  ne  font  ainfi  appellées,. 
que  parce  qu'il  s'en  fert  pour  porter  fes 

1>etits,  ou  pour  les  tenir  pendant  qu'il 
eur  donne  à  téter.  Ces  nageoires  ref- 
femblent  affez  aux  pâtes  de  la  Tortue, 
comme  je  les  ai  dépeintes  dans  ma  pre- 
mière Partie  y  il  eft  vrai  qu'elles  font 
plus  grofles  &  plus  longues,.  &  cela  eft 
juftè,  car  l'animal' eft  bien  plus  gros. 
Si  on  les  doit  appeller  pieds. ou  mains, 
je  le  laifle  au  jugement  cjeslè&eurs*  je 
nie  ferai  qqerelleàperfonnepour  ne  pas 
embrafler  mes  idées.  Le  JLamentin  fer 
melle  a  deux  mamelles  rondes,  celles 
du  Lamentin  que  je  mefurai  avoient 
fept  pouce*  de  diamètre  ,  fur  quatre 
pouces  ou  ppviron  d'élévation  j.  le  tetiri 
étoit  gros  cqmmele  pouce  9  &  fbrtoit  un 
bon, pouce  au  dehors.  Cepoiflbnqyieft 
xout  rond  depuis  la  tête  juixju'à  la  naif» 
fc     ,  fence 
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fance  de  h  queup  *  avoit  huit  pieds  deux  l69& 
pouces  de  circonterçncQ»  Sa  queue  étoit 
comme  une  largp  palette  de  dix-neuf 
pouces  de  longr  depuis  fa  naiflance  juk 
qu'à  fon  extrémité  y  elle  avoit  environ* 
quinze  pouces  dans  fa  plus  grande  lar- 

feurjr  fon  épspjjear  tout  au  bout  étoic 
'environ  trois  poucçs-.  Elle  avoit  aflez 
la  figure  de  ces  plaques  dq  fer  dont  on 
fait  les  focs  4«  ch^ruë  lorfqu'elles  fortenç 
de  la  forge.  La  peau  de  ce  poiflbn  efter 
paifle  furTedos  pjçfî|ue  comme  deux  cuir» 
de  bœuf,mais  elfe  eft  beaucoup  plus  min- 
ce fou$  Je  vÇnçre.>Elie  çft  de  couleur  d'ar-* 
doifea  brunç,  d'un  gros  grain  &  rude, 
iiveç  des  poils  de  même  couleur  çlair-fe- 
aie^5  gros  Se  aifez  longs.  Oncomptoît 
que  çeLaraentin  pefoit  huit  cens  livres, 
Jç  qè  l'ai pas  pçfé,  mais  à  la  vue,  je  croi 
qu'on  nes'éloignoit  gueres  de  la  vérité. . 
Lç*  p&heur$  avoient  auffi  pris  foi* 

Eetjt,  il  avoir  environ  trois  pieds  de 
>ng  y  ftous  eamangeâmes  à  fouler,  On 
avojt  fait  roçir  à  la  broche  le  coté  de  1* 
queue,  l'a  tête  &  le  refte  dû  corps  é* 
to\ent  accommodez  de  différentes  ma- 
nières. Un  voau  de  lait  &  ce  poiflbn  ne 
différent  en  rienr  ç'dl  la  même  chair, 
par  fa  blancheur ,  fa  tendreté ,  fa  délica? 
«ife:  kgoût  2c  lafaveur  fout  les  mêmes, 
.  16  8e 
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t69S  &  fi  je  q'avqis  pas  vu  le  poiflbn  avant»' 
qu'il  fut  coupe  &  cuit,  onaurôiteudela 
peine  à  me  perfuader  que  ce  n'éroit  pas 
de  la  viande. 
Mdnier*  Jc  m'informai  comment  on  avoit  pris 
*Jfrei*~  ce  poiflbn.  Un  des  Nègres  prefens  me 
Lamen-dît  flue  l'abat  aperçu  qui  dormofc  vers 
m.  l'emDoucburede  la  rivière  des  Gallions, 
..  il  étoit  venu  en  diligence  chercher  fon 
harpon,  fa  corde  8c  fa  mafle,  parce  qu'il 
n'avoit  avec  lui  que  de  petites  lignes. 
•  Le  fer  du  harpon  avoit  huit  a  neuf 
pouces  de  long ,  à  deux  pouces  &  demi 
tle  la  pointe  il  y  avoit  un  arâillon.  Le 
Jiaut  de  la  douille  étoit  garni  d'uft  an* 
neau  où  un  bout  de  la  Cprde  étoit  atta- 
ché 3  il  y  avoit  à  l'autre  bout  un  bloc 
de  bois  blanc  autour  duquel  la  corde 
étoit  roulée  Cette  corde  ou  ligne  étoit 
de  la  grofleur  du  doigt. 
:  Le  Negte  étant  revenu  avec  fon  équi- 
page ,  &  aïant  encore  vu  le  Lamentia 
s'en  approcha  le  plus  doucement  .qu'il 
fut  poffibje  de  peur  de  l'éveiller >-& 
quand  il  fut  à  portée  il  le  darda  de  tou- 
tes fes  forces ,  pendant  qu'une  autre  Nè- 
gre fila  la  corde,  &  jettaàla  fin  le  bloc 
à  la  mer.^  Le  poiïîbn  prit  lat  fuite  dès 
qu'il  fefentitfrapé.  Les  Nègres  nageant 
de  toutes  leur*  forces  le  fuivojent  dans 

:         leur 
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Icur.iatiot,  étant  guirfte  par  le  bloc»  *fy* 
qui  paroiflànt  toujours  fur  Peau ,  leur 
indiquoit  le  chemin  que  le  poîflbn  fai- 
foit.  Au  bout  d'une  bonneheure  ils  s'a- 
perçurent que  le  bois  ne  fe  mouvoit 
plus  5  xfoù  ris  conieéturerent  que  le 
poKTon  cbmmençoit  a  fe  fatiguer  &  qu'il 
fe  repofiwt,  ils  nagèrent  alors  plus  vi- 
vement pour  réprendre  leur  bois  ,  8c 
l'aiant  attrapé  ,  ils  attachèrent  le  bout 
de  la  corde  a  l'avaàt  du  canot.  Le  Ne-  - 
gre  qui  avoit  harponné  s?y  tenoit  pour 
donner  un  fécond  coup  deharpon,  s'il 
en  trouvoit  Toceafion,  comme  il  arri- 
ve aflefc  fou  vent)  &  montroit  avec  le 
bout  de  fa  vare  à  celui  qui  gouvemoit 
le  chemin  que  le  poiflbn  prenoit,  afin 
qu'il  gôuvernâtjuftement  de  ce  côté-là;  n" 
car  il  n'étoit  plus  queftion  de  nager,  les 
deux  autres  Nègres  étoient  aflis  dans  \t 
fond  dû  canot  afin  de  faire  je  contre- 
poids. &  fervir  de  lçft  Dès  que  le  poiv- 
ron fçntït  le  mouvement  de  la  corde,  il  . 
reprîHà  finie,  &  entraînoit  après  lui 
le  canot  plus  vite  qu'un  carofle  qui  eft 
tiré  à  fix  chevaux  qui  courent  à  toutes 
jambes.  11  fit  ce  manège  encore  pendant 
une  heure.  A  la  fin  H.s'cchoiia  fur  un 
hauft  fond  où  les  Nègres  achevèrent  de 
Paflbmmer  à  coups  de  mafle.  Le  petit  . 
•   ;  I7  qui 


!^S«  qui  avoit  toujours  fuivikmerc y  s'acré* 
ta  auprès,  d'elle.    Le  Nègre  le  harpon- 
na) il  fut  pris  auiH-tot  Sç  mis  dans  le 
canot  y  mai*  comme  la  mère  étoit  trop 
grofle  y  ils  loi  lièrent  fortement  leur  li- 
gne à  la  nai (Tance  de  la  queue  &  l'ama- 
rerent  à  l'arriére  du  canot,  pour  la  con* 
duire  chez  leur  maître*  où  ils  eurent  be- 
foin  du  fecours  des  autres  Nègres  pour 
la  tirer  furie  fec. 
Muni-     L'herbe  dont  ce  poiflbn  fè  nourrit  elt 
turedu  longue  de  huit  à  dix.  pouces,  étroite, 
*«**»-  pointue ,  tendre  &  d'un  aflez  beau  verd, 
**      ©n  voit  des  endroits  dans  la  mer*  dont 
k  fond  eft  comme  une  prairie*  Les  Tor- 
tues en  mangent  fluflï.  lleftaifé  de  voir 
quand  ces  animaux  font  en  pâture  9  par* 
,  ce  que  l'herbe  qui  leur  échape  en  mâ- 
chant ou  en  la  coupant,  vient  au  deffus 
de  Peau. 
propre     Si  j'avqis  fçû  que.  les  os  des  côtes  du 
uz.  des  Lamcntin  étoient  bons  pour  les  hemo- 
!te'*r  r?gks  *  &  pour  les  flux  &  pertes  de* 
des  La-  fang,  je  m'en  ferois  bien  muniv  mais 
mmti*s.yç  n»ai  fçû  ce  fecret  que  quelques  an- 
nées après,  &  je  n'ai  pas  trouve  depuis 
une  occafionauffi  favorable,  pour  en  a* 
yoir.    On  prétend  que  le  Lamentin  à 
quatre  os  dans  la  tête  qui  font  fpecifi- 
ques  pour  lagravelle  &  pour  la  pierre. 

Com- 
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Comme  je  n'ea  ai  point  vu  d'cxpcricn-  i*95* 
ce  \  je  n'en  #rai  tien.  ^  Souvent  un  rer 
fnede  ne  réuffitpasy  parce  qu'il  eft  mal 
préparé,  ou  dotmé à  contre-tems.  Là 
graifledu  Lani ent in  eft  très- bonne  ^  elle 
ierefoud  facilement  en  huile  qui  ne  ran;- 
cit  jamai*,  &  qu'on  employer  différent 
ufages. 

Je  partis  le  Samedi  ifi.  Avril  deu* 
heures  avant  le  jour.  Monfieur  Bou~ 
ehard  qui  avoic  fait  des  préfens  de  & 
pêche  à  fes  voifîns ,  m'obligea  d'en  prenr 
dre  plus  de  cinquante  livrés^  &  me  donna 
un  Nègre  pour  l'apporter  jufqu'au  fond 
S.  Jacques.  C'étoit*  comme  on  le  peuc 
croire  y  du  meilleur  endroit  ,  qui  eft  de- 
puis le  milieu  des  cotes  jufqqe  (bus  le  ven- 
tre. Il  eit  certain  qu'on  ne  peut  voir  une 
chair  plus  blanche,  plus  tendre  &  plu» 
délicate  que  celle-là. 

je  trouva}  au  fond .  Saint  Jacques  uo> 
de  nos  Nègres  du  Mouillage ,  que  le  Sur 
perieur  avoit  envoyé  m'y  attendre  &  ' 
ui'appôrter  une  Lettre.  J'y  fîs.rép6n(p' 
fur  le  champ ,  &  fis  partir  le  Nègre  avec: 
dix  livres  de  Lamentin  que  je  lui  en- 
voyai. Npus  en  mangeâmes  à  dîné  ai* 
fondSaint  Jacques.  J'ep  kûïTai  un  mor- 
ceau au  Curé  de  la  grande  Ancc  >  je  prîs 
en  paffant  le  J?ere  Breton  pour  venir 
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ifysï  fouper  chez  moi  avec  mon  vbifin  Motr- 
TïeurduRoi,  8c«j'en  envorai  à  MdEeurs 
Michel  &  Dauville;  ' 

Je  trouvai  à  mon  retour  tin  maïade 
auquel  je  ne  m'attendois  pa*.  C'ëtoiï 
un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans  9 
fort  fage  &  fort  dévot ,  nommé  Philip- 
pes Roche,  fils  de  la  veuve  decenonr, 
dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  ces 
"Mémoires.  Depuis  mon  départ  pour  le 
cul-de-fac  de  la  Trinité;  il  avoit  fait 
un  voyage  au  Forr  Saint  Pierre ,  dont 
il  étoit  revenu  chez  la  mère  quelques 
heures  avant  que  j'arrivafle  chez  moi. 
Il  feplaignoitd'un  grand  taal'de  tête  & 
de  reins,  fîmptomes  ordinaires  du  mal 
'de  Siam,  mais  on  nrpouvoit  s^imagi* 
nerque  ce  le  fut,  parce  que  depuis  près 
^e  fept  ans  que  ce.  mal  regnoit  dans  les 
Ifles,  aucun  Créole,  c*c,ft  à  dire,  au* 
'tune  perfonne  née  daris  le  pais  ri'en 
avoit  été  attaqué.  Il  commença  dès  la 
même  nuit  à  jettèrdu  farig  enâbon* 
dance  par  la  bouche  &  par  le  nez ,  ce 
qui  ne  laiflant  plus  lieu  de  douter  que 
ce  ne  fut  le  mal  dé  Siam,  on  î'avoitlâi- 
gné  au  pied  &  au  bras  prefque  en  mê* 
*me  temps.  Je  Tallai  voir  auffi-tôt  que 
.je  fus  averti  de  Ta  maladie^  &  comme 
tout  eft  à  craindre  dans  ce  dangereux 

mal* 
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mal,  jeleconfeflai,  refolu  délai  donner  l?9S*m 
k  Communion  dès  que  fbnvomiflement 
ferait  cefle.    Le  foin  qu'on  eut  de  lui, 
Se  les  remèdes  ne  furent  cependant  pas 
capables  de  luifauver  la  vie  5  mais  fa  jeû- 
neffe  jointeà  une  bonncfconftitutïon  qui 
n'avoit  point  été  altérée  par  aucune  de-- 
bauche,  lui  fît  refifter  au  mal  jufqu'aa 
quinzième  jour  qu'il  mourut.    Il  a  été 
le  premier  qui  ait  refîfté  filong-tems& 
qui  en  foit  mort.  Ce  qu'il  y  eut  de  parti- 
culier dans  ce  malade,  c'eft  qu'environ 
deux  heures  avant»  de  rendre  I'efprit , 
lorfqu'il  fembloit  que  fon  corps  de  voit  ***- 
être  épuifé  de  fang,  il  lui  en  vint  une^^T 
fueur  fi  forte  &  fi  abondante ,  qu'il  fem  -  nain 
bloit  qu'on  lui  piquoit  tout  le  corps  avec  â*m  ** 
des  aiguilles  $  car  non-feolement  le  &ngij£™mê 
fortoit  comme  l'eau  fort  des  pores  dansvruf  «j 
les fueurs extraordinaires,  mais  il  jaillif- <***»** 
foit  comme  il  jaillit  de  la  veine,  quand deSiMm 
elle  vient  d'être  piquée  avec  la  lancette: 
ce  nouveau  fimptome  que  je  n'ai  remar- 
qué qu'ence  feul  homme,  donna  matière 
à  nos  Efculapes  de  faire  bien  des  raifon- 
nemens ,  aulîî  inutiles  que  leurs  remèdes 
l'avoient:  été  à  ce  jeune  homme» 


CHA- 
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CHAPITRE    XI. 

ï)u  Goyavier ,  du  Cerifier  &  d'un  petit 
poijfw  appelle  îitiri  ou  Pifquet. 

JE  ne  fçai  camment  J*aï  dif&ré  jufqu'à 
prefent  à  parler  des  Goyaves ,  qui  cflt 
un  fruit  très-  bon,  &  fi  çqh)  wm  dans 
toute  l'Amérique,  qju'oa  en  trouve  par 
tout ,  &  fouvent  où  on  eu:  voudrait  pas , 
&  plus  qu'on  ne  voudrait,  parce que 
l'arbriffeau  qui  le  porta  vient  très-facw 

i  kœent  par  tout  où  (a  graine  tombe.,  & 
remplit  en  pc?i|  de  teflas  le»  favannesv 
Ce  fruit,  reflembie  aflez  à.  la  pomme  èc 
rainette,  excepté  qu'il  a  une  couronne 

Befcrip-i  peu  près  comme  celle  de  la*  grenade? 

ÎÎq*  furleboutoppoféàlaquwè.  Soaéqor- 

w  *y4"ce  paroi*  unie  &  douce ,  quand  on  la 
regarde  de  loin,  mais  on  la  trouve  ru* 
de  &  pleine  d'inégalité*  lorfqu'on  la 
conûdere  de  plus  près»  Elle  a,  trois  li- 
gnes ou  environ  d'épaifleur*  quand  le 
fruit  eft  encore  verd,  &  un  peu  davan- 
tage lorfqu'il  a  toute  fa  maturité.  Elle 
renferme  une  fubftance  rouge  ou  blan- 
*/  :     >  che, 
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thc'y  felon  la  qualité  ou  Mpece  du  fruit,  ifyfr 
Cette  fubftance  avant  d'être  meure  eft 
de  la  confidence  d'une  pomme  ou  d'u- 
ne poire  verte,  mais  elle  devient  com* 
me  le  dedans  d'une  nèfle  bien  meure  y 
quand'  elle  a  toute  fa:  maturité*    Cettç 
fubifcmce  renferme  &  eft  mêlée  d'une 
quantité  de  petites  graines  blanches  où 
rougeâtres,  fort  inégales  &  raboteufes  , 
de  la  groflêur  des  graines  de  navette,  fi 
dures  qu'elles  ne  fe  digèrent  jamais.  Les 
hom  mes  &  les  animaux  lés  rendent  com- 
me ils  les  ont  pris,  fans  que  la  chaleur' 
naturelle  ni  Je  ferment  de  la  digeftion  y 
ayeat  fait  aucune  impreffîoft,  ni  pu  e- 
teindre  ou  mortifier  leur  germe.  De-li 
vient  qufc  les»  animaux  qui  en  ont  mangé, 
les  rendent  avec  leurs  «èremens  dan* 
les  favanrtes  ou  prairies  où  ils  paiflent 
toute  Tannée j  ils  prennent  satine,  le* 
vent  &  produifent  des  arbrifleaux  qui 
couvriroiènt  &  gâteraient  entièrement 
les  fevannesfî  on  h'avoit  pas  foin  de  les 
arracher.  * 

ïl  f  a  des  Goyaves  de  plufîeurs  efpe-1^^  .' 
ces,  les  plus  connues  font  les  Manches ^L 
&  les  rouges.  La  couleur  de  la  peau  de  vl* 
toutes  les  deux  eft  la  même,  c'eft-à-diré, 
vertes,  avant  qu'elles  foient  meures ,  & 
d'un  jaune.de  citron  quand*  elles  le  font. 

Mais 
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î6pj.  Mais  les  unes  ont  le  dedans  blanc,  &les 
autres  Pont  rouge ,  ou  peur  parler  plus 
jufte  de  couleur  de  chair.  Les  graines  ou 
pépins  quelles  renferment  font  de  la  cou- 
leur de  la  pulpe. 

.    -On  dit  que  les  blanches  font  plus  dé* 
ïicates  que  les  rouges,   J'ai  mangé  des 
unes  &  des  autres  une  infinité  de  fois  , 
fans  y  trouver  de  différence  quand  elles 
fe  font  trouvéesdansunmême  degré  de 
.maturité,  &danslamêmeexpofitionau 
/bleil-  Car  il  eft  certain  que  les  fruits  d'un 
**»*?r-  .même  arbre  différent  en  bonté,  fek>n 
t?éi#t  qu'ils  font  placez  du  côté  du  midi  ou  du 
d$$      feptentrion  -,  que  les  premiers  meuriflent 
fruits,    bien  mieux,  &  ont  leur  fuc  pluscuit& 
plus  épuré  que  celui  des  feeondsv  Cette 
différence  fe  remarque  encore  danaie  mê- 
me fruit,  dont  le  côté  qui  eft  continuel- 
lement expofé  au  foleii,  eft  toujours  plus 
coloré  &  meilleur  que  celui  qui  n'y  eft 
pas  expofé. 
Befîrip-,    L'arbre  qui  produit  les  Goyaves ,  ou 
tiondu  je  Goyavier,  eft  plutôt  un  arbriffeau 
J#n     S11*110  arbre.  Je  n'en  ai  point  vu  qui  eût 
plus  de  fept  à  huit  pouces  de  diamètre. 
L'icorce  eft  grife  avec  de  petites  ta- 
ches brunes,  elle  eft  fort  minca,  &fort 
adhérente  au  boi6  pendant  que  l'arbre 
eft  fur  pied,  mais  c&le.fc  détache  aifé- 
'  ment, 
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ment,  fc  fend  &  fe  roule  auffi-tôt  qu'il  n^î* 
eft  abbatu.  Le  bois  eft  grifiitre  *  {es  fi- 
bres font  longues,  fines,  preflees,  mê- 
lées &  flexibles,  ce  qui  le  rend  coriace 
&  difficile  à  couper.  Sa  feuille  eft  poin» 
tuç  par  les  deux  bouts,  trois  fois  plus 
longue  -que  large,  aflez  bien  nourrie, 
rudeiiu  toucher,  d'un  verd  pâle*  elle 
eft  traverfée  de  beaucoup  de  nervures. 
Cet  abrifleau  poufle  beaucoup  de  bran* 
ches,  &  quantité  de  feuiljes  toujours 
couplées; 

11  fleurit  deux  fois  l'année.  Sa  fleur 
reflèmble  allez  à  une  fleur  d'oranger  é- 
panouie  j  elle  eft  blanche ,  elle  à  une 
odeur  fort  douce  &  agréable,  mais 
beaucoup  moins  de  conhftcnce  que  la 
fleur  d'orange  5  il  porte  du  fruit  en 
abondance.  Comme  on  trouve  de  ces 
arbres  dans  tous  le?  endroits,  on  trouve 
auflï  dans  les  faifons  de  la  maturité  de 
leurs  fruits  des  oifeaux  de  toute  cfpece 
qui  s'y  aflemblent  pour  les  manger.  Les 
perroquets,  les  periques,  les  aras,  les  ra- 
miers, les  merles  recherchent  ces  fruits, 
en  mangent  quantité  &  s'en  engraiflènt 
extrêmement;  On  eft  feur  de  rie  pas 
manquer  de  grives  ou  tourdes  quand  les 
Goyaves  font  meures,  car  elles  en  font 
fort  friandes  &  fi  gourmandes,  qu'elles 

chaf- 


c  1 4    Nouveau*  Voyages  aux  I/bs 
Jtfps-  chaflcht  à  grands  coups  deb"ec  les  autres 
oifeau*.  C'eft  pour  lors  qu'on  en  prend 
en  quantité ,  fans  fe  donner  la  peine  de 
les  tirer  5  cette  chaflè  eft  pour  les  en- 
fans,  ils  font  dés  attrapes  avec  un  crin 
de  cheval  &  une  Goyave  bieMneure  ,& 
en  prennent  quantité.    Nous  avons  des 
grives  de  deux  fortes  5  de  grifes  &  de 
noires  ,  celles  qui  ont  les  pieds  jaunes 
font  toujours  les  plus  graflês  ,&  par  con- 
fisquent les  plus  délicates. 
ProfrU-     cè  fruit  eft  fi  fain  qu'on  le  peut  man- 
£*  di  **ger  en  Quelque  état  qu'H  foit ,  fatis  crain- 
fiyavt.  ^  ^^  ^tre  incommodé.  Si  oh  le  man- 
ge verd  il  reflêrre  le  ventre,  &  fi  on  le 
mange  bien  meur  il  le  lâche»  Ses  bour- 
geons bouillis  avec  un  peu  d'orge  &  de 
regliflè  font  une  tifanne  excellente  pour 
la  diarée,  &  même  pour  le  flux  defang 
îorfqu'il  n'eft  pas  trop  invétéré. 
Mfi*       On  mange  ce  fruit  en  plufieurem*- 
rentes    njcrcs#    lcs  femmes,  dont  le  goût  eft 
ZTùfe  ordinairement  dépravé,  l'aiment  mieux 
forvird*  vtrd  que  quand  il  eft  meur.   Je  me  fuis 
**#*'*'•  trouve  quelquefois  dans  des  maifons, 
ou  cinq  ou  fix  femmes  ou  filles  Créoles 
faifoient  collation  j  je  regardois  avec 
étonnement  comment  elles  pouvoient 
manger  des  Goyaves  vertes^  des  cannes 
;de  fucre,  des  oranges,. des  melonsd'eau 
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Ce  des  anancs  ,  &  tout  cela  fans  pain»  ify± 
uns  vin  &  fans  crever.  Eft- ce  la  bonté 
ides  fruits  ou.  celle  de  leur  tempérament 
qui  les  confervoit  ? 

J'ai  mangé  des  Graves  cuites  au  fournit™ 
&  devant  le  feu,  comme  on  fait  cuire ***"** 
<les  pommes ,  avec  un  peu  de  fucre;  **' 
Cette  manière  qui  n'eft  pas  des  plus  ufî? 
iées  ne  laifle  pas  d'être  fort  bonne. 

La  manière  la  plus  ordinaire  de  les ac*  <&*•*» 
cotnmoder,  eft  après  les  avoir  pelées  le-**9*** 
gerement,  de  les  couper  par  tranches  $LrH*Sm 
les  meure  pendant  une  demie  heure  dans 
le  vin  avec  un  peu  de  poudre  de  ca- 
ndie. 

On  les  met  en  compote  en  deux  &-£** 
^ons.    La  première  eft  après  les  avoir/"7"* 
pelées  légèrement  de  les  faire  bouillir  Jj^J"* 
dans  l'eau  claire  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  v«/y*" 
foient  à  demi-cuites,  après  quoi  on  les 
retirent  on  les  lait  égouter.  On  les  cou- 
pe alors  par  moitiés  ou  par  quartiers-, 
&  on  achevé  de  les  foire  «cuire  dans  un 
firop  clarifié  &  de  peu  de  confidence, 
-dans  lequel  on  «et  tu*  peu  decanellc  en 
bâton.  ; 

L'autre  maftiere  eft  de  les  vuider  après 
les  avoir  pelées ,  pouroter  toute  la  pulpe 
^c  les  gfcaiites.  %On  feit  bouillir  dans 
dj*  fucre  clarifié  çerte  pulpe  &  ces  graU 


nés, 
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1695.  acs,  pendant  qu'on  fait  cuire  à  demi  la 
chair  du  fruit  dans  l'eau  claire.     On 
prefle  enfuite  le  fucre  où  la  palpe  &  les 
graines  ont  bouilli ,  dans  un  linge  ,  & 
on  les  prefle  pour    en  exprimer  tout 
le  fuc,  &  on  achevé  de  fyire  cuire  les 
Goyaves  dans  ce  fuc  avec  un  peu  de  ca- 
nelle.    Cette  compote  eft  bonne,  elle 
eft  pe&oraie;  on  en  donne  aux  mala- 
des. 
iiêUgdi     On  fe  fert  encore  des  Goyaves  pour 
G^4"   faire  de  la  gelée.  Pour  cet,  effet  on  fait 
\.    bouillir  les  Goyaves  pelées  &  coupées 
par  morceaux ,  jufqu'à  ce  qu'elles  {oient 
prefqueconfomraées,  &  qu'il  refte  peu 
.  d'eau.    On  les  prefle  pour  lors  dans  un 
linge  pour  en  exprimer  tout  le  fuc, 
qu'on  achevé  de  faire  cuire  dans  un  firop 
bien  clarifié,  &  de  la  confidence  necel- 
faire.  On  v  jette  quelques  goûtes  d'ef- 
fenec  d'ambre  ou  autre  s  en  le  retirant 
de  deflus  le  feu  &  en  refroidiûant  9  il 

Î>rend  la  confidence  de  gelée.  Si  on  veut 
ui  donner  une  belle  couleur  rouge  9  il 
n'y  a  qu'à  y  mêler  un  peu  de  firop  ou  de 
jus  d'ozeille  de  Guinée,  ou  de  pommes 
de  raquettes. 

Enfin  on  fe  fert  des  Goyaves  pour  faire 
des  pâtes  &  des  candis,  comme  on  fait 
.  des  autres  fruits. 

Le 


Le  bots  du  Goyavier  cft  très<bon  à  **«• 
frôler.  Jtfelit  un  fco  vif  &  ardent,  & 
durdbettKHmp.  Qnenfait4uflidtexccà* 
iorrt  charbon  p#nr  les  fcree& 

Tous  les  pais  qui  font  muez  cotre  le* 
deux  tropiques  n'ont  que  deux  faifons  c 
celle  «tes  pluyes  *  ficcette  de  la  fecherefle. 
Onrég^irde  la  première  comme  Phyver, 
&  la  féconde  comme  Tété,  il  feroit plusse 
à  propos  à  mon  avis  de  j*endrc4afaifonj&'/**'  x 
des.pklyes  <k>attne  un  printems  ©u  laàa-^£4~ 
ture-fe  renouvelé,  6c  celle  de  lafeche- l'wU. 
reffe  comme  une  automne ,  ou  les  mot£- 
fons  duïucfce*  du  cacao  &  des  autres 
fruits  font  plus  abondantes  &  meilleu- 
res.   Du  refte  la-  chaleur  eft  à  pe^  près 
*gaî,e.  •  •* 

Dans  les  païs  qui  font  fituez  au  Nord 
de  la  Ligne,  comme  (ont  les  Anttfles^ 
les  pltoyes  commencent  dans  le  milieu  ou 
au  plûtard  à  la  fin  du  mois  d?  Juillet,  - 
&  durent  jufqu'au  mois  de  Décembre. 
Ce  n?eft  pas  à  dire  qu'il  pkuvç  conti- 
nuellement pendant  ce  tems-là;  mais  il 
ne  fe  pafle  gueres  de  jours  qu'il  ne  pleu- 
ve, &  fouvent  les  grains  fe  fuivent  de 
près,<kirentlong-tem$  6c  tombent  avec 
violence.  '  L^  éclairs  &  le  tonnerre  les 
^cktôp^efct  fouvtnty  fur  tout  à  S. 
Ddmn^e  où  ils  û>nt  effroyables*  Mais 
*   Tarn.  IL  K  quoi- 


ti8     NvweauxFcyAgtsaxtrJJks 
*t£?$.  quoique  ces  pluyes:  ft^uac&frtptfles 
pour  ceux  qui  foi* en  campagne  ou  qtâ 
ont<du  fucr,e  à  fajre,  »il  fout  pourtant 
avouer  que  ce  Jaat  felte*  <]cm  fffldfnt  les 
terres*  fertiles.  Eu  effpt  dès^Cg^s  pre- 
miers grains,  font  tombez,  on  voit  cou; 
reverdir  &  fe  renpjiycHer.    -Les  ^yai> 
lies  dépouillées  de  teyr  verdure  par  la 
--'     fcchereflè  qui  avok  grillé  les  hçrbes  dç 
manière  qu'elles  paroiûbiçnt  fluide  des 
fobles  arides  que  des  prairâs^  ie  cou- 
vrent d'herbes  en  moins  de  viqgt-qiiatre 
heures  9  Se  ces  hçrbcs  croifient  à  vue 
d'oeil.  On  voit  les  arbres  pquflèr4fca©&- 
vclles  feuilles  à  mefure  qu'ils  laîffent 
tomber  les  anciennes,  Sïon  fsqf.  dans 
l'air  une  fraîcheur  agréable.   Mais  tout 
ces  avantages  font  contrebalances  par  la 
*    crainte  oà  l'on  eft  d'efluyer  des^uragans 
jqui  n'arrivent  jamais  que  dans  cette  fai- 
«ion*  c'eftyà-dirp  ^;njS  qu'une  longue  ex* 
pefience  l'a  confirmé*  depuis  le  vingtié- 
-mc  de  Juillet  jiilqu'aw  quij«.i;émed  Oc- 
tobre. . 

Auffi-tôt  que  les  pluyes  ont  cc>mffien- 
icé  on  trouve  les  embpuchtjresdesrivie- 
«s>&  toutes  lcè  roches  qui  fo»  aux  en- 
virons, ou<  dans  leur  lit ,  oou^er.tes  d'une 
infinité  de  petits  po^ons^dcêiejwqçcfpe- 
ces  y  qui,  rie  .font  f»s  pbi$  g)raaâ.s  &  gue- 
••■  :.-:>  res 


Fïavftifès  ie  T  Amérique.  Zip 
fe$  plus  gro*  que  de  greffes  épingles.  Il  *%• 
faut  que  dàns^  ce  tems-ià  4es  poifions  de 
mer  8c  d'eau  douce  ayentlaiiifc  aller  icure 
ceaft  9  qai  étant  éclas  s'attachent  à  toii- 
tes  les  roches  qu'Us  trouvent  aux  em- 
bouchures àts  rivîdrwl  ,  la  nature  leur 
ayant  donné  i'inftinéfc  de  fe  retirer  dans 
ces  lieux  de  feureté  où  les  gros  poiflbns 
ne  ^auraient  lés  aller  dévorer.  Ceft 
effeâiveme'nt  dans  ce  terite-là  qu'on 
«tibqve  bplus  grand  nombre  de  poiflbns 
à  la  cote. 

On  appelle  cespetits  poiflbns  du  nom  tît'm 
de  Titiri*  à  la  Martinique*    Je  croi  que  Plh?** 
ce  terme  eu  Caraïbe,    On  les  riomme tar-m'$  f 
Pifquet)  à  la  Guadeloupe.  Il  s'en  trou- ;**> 
vc  en  quelques  fcndroita  de  .la  Medi-^^£ft 
terranée.    Les   Italiens  les   appellent  %^r'  * 
Laitartui.  On  en  trouve  quatre  ou  cinq 
jours  devant  Se  jutant  de  jours  après 
les  pleines  lunes  des  mois  de  Juillet, 
Août,  Septembre  &  Octobre.  Dans  les 
premiers  jouis  ils  font  blancs  comme 
neige,  peu  à  peu  ils  groffiflent  &  de- 
viennent gris  ,  Se  ne  font  plus  fi  déli* 
•cats. 

La  pefchc  ,en  efl  fort  facile.    Quatre 

perfonoes  pienùent  un  linceuil  chacune 

paij  tfn.  eoirt,  Se  1q  tenant  étendu  elles 

le  Raflent  fous  J'çau>  ou  pour  parler  plus 

K  4  jufte 


#9Ï-  julleèmfeadk^g^ 

ils  voyent  feéumiiler.  une  -plus  grande 
oquahtnc  de  cts-poTÛtaro,  Surélevant  en 
•i*air  Usen  pmit^i4osi«i}lèws<  £*i£. 
<qaïik  fe  tieiwmnt  au  fondée  Vcami^  H 
tf'y  a>  qil'àï  màixhw  éanssî*  Ttriwfcjïoiir 
Jes  faire  fercr,  &  paifc  Je  iimftini  par 
{ddfl&srç. 

Il  eft  encore  pli»  facile  de  pttmdte 
«ux»  qof  shrctftchentraU'r(Jahc8r,«fî  }*ta 
>i  vu  ^ut^iarfc^cfcPépmffeur  c^unpour 
ce  *  car  on  n'a  qufà  les  faire  œmber  *• 
*ec  h  njain  dam  im  a#iy  que  i>n  tient 

£/#».       L'abondance  &  ladélkâttffc  de  ce 

:'nm§f   poiffon rMt  que  ton*  le moiîdofenstam- 

."ÎT  g£*  &  il  tftâywbiMh -de  gtand* 

*  faprt*  appreft*  pour  le  rendre  de  bon  gofte. 

t*r>     On  fe  conratte  foQv^nt  de  le  $tàm:cmxc 

dans  Peau  avec  du  fet  r  du  <  piment  >  :  tic 

jun  bouquet  de  fines  herbèss    Iifrfy  a 

ni  écailles  à  oter,  nv  arrêtes  àcramdi^ 

il  porte  fan  beurre  avec vfei  y  car  «fgw- 

qu'il  fort  périt ,  il  lie  '  laiffe  pis,  traie 

gras. 

On  le  met  auffi  entre  deux   pfcts 

avec  un  peu  de  beurfitf  frais  r  dp*  her- 

bes  fines*,  du  poiyrsi,  dtf  fel  &  ^*s  é- 

corces  d'orange,  &  quand' o^r  eftrprêc 

«îdê  fenrir;  ®a  ràrro4c'd^fr:Ûalcfe  liée 

gvep 


vmibwâw*  d'wtfje  du.  *im*gre »  l69* 

^P«      i    .»  •..     j  >         .  .      >L»'--. 

d^flKqjï'W  le  W»pet]gf¥V«au  fepi»i* 
knço,}&fu?QjUe.tôi£  éditer,  Aprèt 
r|uoi©n;eft  pgoijd^vÇjC  une -cueille*  » 

«djpsMfl&e,.  SsGnW^eiWjdiiifk  bf«»r 
«*  hwie  ou.&iïidçuf  bouillant,  où  on 

fe  cpiitp^tflos  qv»ndij#ô  farji  dcj'^aw 
bwM^fàémm,  4*  le  fPttUer^i» 

^e?  .fô'jutÂ'qaflg*  EofeH.4*  quelque 
JiWMfT^p'on  r^çcp«wn?^e  tt  oit  toôr 

*«*t..  .    ... 

.    4vo«ftie  tU^Toft/dttt  fluyes  cft  kctrijîeK 
-»r*i'tfn^:<jblT}»r*i»giB#!.j'ân»l9j«« à  la-^'A 
3b$*i«Te  tcbetcfaer  ^uel^es^kd»  .dejjgîj 
4*f>fcn»  4>our  tas  fiancer  4ms  matkfim, 
$tàn  <m*  fm**a  icin  .&  remplir  de 
«s»Wt  Hfowas  dïwbits  .&.  de  plantes. 
CfMrferifiba  ndflcinbl^afièz  au  Gw 
m«filiw ,  k-iwfaaftgiw,  jl  jeoe  teKH 
coupitehiBachftrtettcWg^defciia»» 
;  J  K  J  ksy 


***•  les,  prefqufe  de  même  figure  &  côtf 
que  cdlcB  dtt  Grenadier)  ifcais  un 
plus  grandes  &  moins  épaiflcs.  Il  ! 
rit  deux  fois  chaque  année.  Ses  fl 
viennent  par  bouqaets,  cHès  fonte 
pofées  de  cinq  petites  feuilles  blanc 
qui  font  une  efpece  de  calice,  don 
capacité  eft  toute  remplie  de  petit 
Jets  ou  étamhiea  Manches,  douce 
déliées  comme  de  la  foyç  ;  d'un* 
deur  nprochante  de  celle  de  jafmm. 
fruit  qui  fuccede  i  ta  fleur  eft  un 

5 lus  gros  que  le»  cerife*  qu'on  ap| 
Paris  des  griottes ,  &  de  même  < 
leur:  Sa  queiïeeft  courte  5  le  côte 
lui  cft  oppofe  n9eft  pas  rond ,  mai! 
peu  pltt ,  avec  ut*  petit  enfonten 
dans  le  milieu.  Ce  fruit  n*a  poin 
noyau  ,  mais  il  a  en  (a  place  une  ef 
de  cartilage  comme  le  zeft  d'une  1 
compofé  de  fix  petits  aîletons  d 
ligne  &  demie  dfc  largeur  for 
lignes  de  hauteur;  qui  n'a  pas  pli 
duneté  Jk  de  folidite  4jue  les  arfb 
noix  qoand  elles  font  tri eurcs  Gcfraî 
.ment  cueillies.  Le  goût  de  ces  c< 
approche  allez  de  celui  des  grio 
mais  il  faut  pour  celai  qu'elles  f< 
*bien  meures  9  fcar  quand  cette,  qu 
4eur  jnanquç  y  elles  Jant-fb*  acides, 


Ffânfùifis  it  rJmmifH*.      zz$ 

On  Ia  confit  .comme  fat  cerife*  ^S* 
d'Europe,  &  on  cr>  ftst;  4e  1»  gelée? 
crues  ou  cuite»  elles  font  toujours  fort 
bonnes  &  fort  feints. 

Cet  arbrifleau  que  l'pn  peut  tailler 
prdquc  comme  le  bouis,  vient  de 
bootuEe  ou.  de  graine  :  depuis  que  1? 
graine  eft  levée ,  ou,  qim  la  bouta»  "  ; 
re  eft .  reprife  ,  il  ne .  fiait  que  huit  à 
neuf  n)oi&  pour  le  voit  rapporter  du 
fruit*   %  :    .  >  r;  -  -.     1 


,CH  A  P  ITR  ÈnXIi; 

&tfmptàm*  et  un  omçgan*  ;  Mmfrrt  & 
mariner  M  Rmim. 

IL  y  eût  cette  année  dans  nos  Ifle* 
on  ouragan  qui  fat .  de  plus  extraor- 
dinaires. J  Vu  déjà  remarque  qu!ils  nVur- 
tivmt  que  depuis  le  vingtième  de  Juil~ 
1er  jufiqu'att  quinzième  d'Oâobrc:  Je 
-croi  pourtant  que  cette  règle  n'eft  pas 
fi  générale  ni  fi  bien  établie  ,  qu'il  nV 
puiflè  avoir  quelque  exception  oc  quef- 

3 ne  changement  *  -car  die  n'dfc  fon- 
éè  que  fur  la  remarque  qu'on  a  faîte 
depuis  que  le  pais  cft  habité  par  les 
K  4  Fran- 


**95«  Françoi*  qu'il  ntea»cft  jamaïcain* 
va**  te  wgtiàate  de  Julie*  *ni  apr< 
quinze  d'Oâotae*  8c  forte -qu'ave 
après  ces  deux  terme»  drfe.  eaoit  i 
«ne  entière  (cureté. 
t^//#    On  entend  par  le  mot  d'ouragan 

«K?"  ttmP*tc  ou  VCfl*  »pcwtt»  qui 
«4».  'tout  le  tour1  du  -aovofrn  ;  x?cft~ài 
qui  parcourt  &  q»  foi*0k  dç  tous 
points  dç  l'horifra>.lca  ws.aprè 
autres^  de  forte  que  ce  qui  a  été  éh 
lé  quand  il  fouffiott  d'un  coté,  eft 
pwé9  afrâcbé  ou  dtoali  ^uan 
ibuffle  de  la  partie  oppose»  Il  ne  i 
pour Toidinaircique  tirigtiqiatre  1 
res  \  &  fa  plus  grande  force  ne  fc 
rcfTentér  que  p«dmt  douwoa  qu 
heures  au  plus ,  ce  qm  «'eft  aue 
fuffiânt  pourfatre  de  très-grands  d< 
«tees. 

il  eft  ondîflaii'cmeot  pi£cedàé.pa 
grand  calme  v un  cki  Sàcm  (BcL'-oa 
fort  doux.,  Pcttàpeu  rbofcifiwfcfcx 
ge  de  nuages»  &  devient  gras  >  < 
me  on  parle  dans  k  païs  ;  on  voi 
iirice  la  mer  brifer  >fans  qu'on  ftn 
moindre  veut.  On  voit  les  oi( 
'  •  dans  «me  efpece  xTinquiétude  qui 
km  «le  <tous  coter,  qui;  s'opproc 
ides  viaifons  &  cto^fa&irfcs    co 


-twwfearcce.  Lërbtes  à  tpugrt  piedk      - 
Vaferablewr  te  ft  mutent  «o  troupes 
«èmo?^  dît  Celles  fbfttqoand  elle* 
(TeoteK  rapprocher  âpÈKtitaMtmctte 
de  terre ,  elles  frappent  des  pieds  &*rteu- 

*m&h  tewe  jJMrâ  pe*y^^**fe  etifia 
•awee  «tuai  mpeMMëé:;  wcrordftJai<e. 
3^«id**<eft  ^^<Mnp«^iéde  plqyt ,  *» 
Jrô$ftit  cf*î«*ô  dwamage  >  parccque 

w^  «^W^fe^^rkwrrc,  la  rend» 

•fttiitâfé  tiiiwrt  ^Wat^c^er^ti^îm* 
^teewetadfc&e,  aciy«r  coofeqveMt  ptt» 

•^p&e^lrttoi  -il  feit  de  gfatttfc  c0tipt  dfc 
4&msimy  il  tfiflp&fe  w»tr  te  fi£r 
Air  te&r  l'brsip  ^wjpwûdiwt  0»  rt~ 
«ttwq^iogt  IrcMtttdre (cette  tune*. 
c£n<èîffofi  é»  phjyeg  jétoit  venue  de 
-§*it  toontït  bette*  il  *voit  plû  à  oik 

*  twmcç  b  Jt  ii  tfrôit  toané  effroyable- 
-*t«rtqâaf«^:  de  &és^  de  forte  cpfùii 
-fe,  cfo)K»t  exempt  tf  un  dutogafe  Mais 
:k^h^  recommença  wee  plus  de  fer- 

*  ee  «qûre  dete>iuuimkl>irtatoche  deuxîé» 


416  NûuveatftfoyageïMx  Ifits 
*fi9S*  me Oftobrp >  tnéiéedcgrainsde  rént  fa- 
-  rieux,  avec  de  tôahd&toùps  de  tonner- 
re* elle  dura  ainfi  &ns  ptefque  difcontl- 
nuerjufqu'auYendïedy  feptiéme  qu'elle 
ceflà  tout  à  coup  fur  les  fis  heu*es  du 
-matin, 

Nous  crûmes  aloreqtfe  tout  étoit  fini, 
&  je  me  préparois  à  remettre  mon  Eglifc 
.en  état  d'y  dire  la  Méfie.  Car  dès  le  Lun- 
di l'apparence  d'un  ouragan  me  faifanc 
craindre  que  le  comble  de  i'Eglife  ne  fut 
>  emporte,  parce  que  toute  la  nef  &  une 
partie  des  Chapelles  h'ctoiénf  fermées 
jque  par  des  baluftres  (ans  <tontrevcnts,jV 
jrois  à  tout  hàzard  retiré  leTrés  S.  S*- 
yremènt  du  Tabernacle5,  &  je  l'avoisfcr- 
jé  le  plus  décernaient  qu?ii  m'avoit  été 
s;poffibledans  une  grande  armoire  que  jV 
Tois  couverte  avec  des  ràpjs ,  &  par  det 
/us  avec  mn*  tpife  ciréfe  bieik  clouée. 
J*a  vois  fait  comrcbouter  l'armoire  avec 
de  bonnes  pièces  de  bois ,  &  j'avoi* 
ajufté  des  planches  par  deflus  ,  afin  que 
h  le  comble  venoit  à  tomber,  il  n*ar- 
♦  rivât  aucun  accident  à  ce  que  j'y  avots 
j renfermé.    Jr'étois  donc  prêt  à  remet- 
tre toutes  choies  en  leur  place,  fif  j*a- 
.vois  déjà  fait  appeller  mon  Socriftain 
quand  j'entendis  que  le  venit  recom- 

naan* 


«cnçoit  à  fouffier  avec  plus  de  violen-  ^^ 
ce  qu'il  n'avoit  encore  fait.  Pour  lors 
on  ne  douta  plus  que .  nous  n'eûflïons 
un  ouragan  de  vent  dons  toutes  les 
formes,  après  avoir  efluyé  un  déluge 
d'eau  avec  beaucoup  de  Vent  &  de 
tonnerre  les  dnq  jour*  precedens.  Je 
me  retirai  daqs  ma  maifon  $  mais  mon 
voifin  Mqnfieur  du  Roi  m'envoya  prict 
d'aller  paflèr  le  mauvais  tems  avec  lui  y 

Saree  qu'il  me  croyoit  plus  en  feurcté      ,  . 
ans  fa  maifon  que  dans  la  mienne.    Il 
fallut  monter  à  cheval  ponr  m'y  ren* 
tdre9  ai  m'y  tenir  en  embraflant  le  coi 
du  cheval ,  fans  quoi  le  vent  m'auroit 
.emporté.    Je  n'aurois  pourtant  pas  pris 
«de  voituse  pour  faire  un,  trajet  d'ei*- 
•viron  trois  cent  pas  qtfil  y  avoit  cte 
•ma  maifon  à  k  tienne  fi  le  chemin  avoit 
été,  praticable  y  mais  la  favanne  quoi- 
que fort  élevée  &  fort  en  pente,  étoft 
comme  une  mer,  où  les  élévations  du 
terrein  paroifibient  comme  de  petites 
lues  y  tout  le  refte  étant  couvert  de  plus 
«de  deux  pieds  d'eau  qui  coûtait  comme 
.un  torrent.    J'arrivai  enfin  chez  mon 
voifin  j  &  j'y  paflai  le  refte  dé  la  jour^ 
*  née  &  toute  la  nuit.    Mes  gens  (ë  bai> 
eaderentdeleur  mieux  dans  ma  maifon. 
Le  fort  du  vent  commença  fur  les  deux 
Ktf  heu^ 


*$**  heure^aprç?  midi  par  le  Sud,  U  v'm 
gud-oueft,  .pMÏ6  à  J'Qusft,  il  &uta 
iNord  fur  les  ftpt  hwea,  «cachevi 
jour  du  compas  «vcc  la  même  «ioki 
Atr  le*  <Watrç  hoirepupcèf  puauit ,  à 
$u'o*.*nf  dit^  car  jej»*&oi».  nais  à 
*JP  haamç  un  k*  diniJ^m^,  oîi 
*8>pdo«ai$  $  jta»  g»e«jc  JW;.fentis 
«'entendis  rka  de  tout,  «c  qui  fe  ] 
ioit:  jencmcr-cwl|iM5uclitr.ksc 
heure*  »  quand  t<m  4toit  pnefquea* 
fle.  H  «ft  .vrai  que  4e  tow» .m  tenj 
mwç.m>4ùfa#Ja*&i1ùtk  ,(k  ou 
ppc  réveille  «te^uei»»  ro. ferlai 
^uafld.Je.xfeaogcflftaflti^u  ypflfcfaj 
&cmbter  &  cnfuer  la  «aifon  plus  • 
Atodinaire*  nu»jcincKffldoMnois< 
rk  mojnenf ,  ficijoi  At  déarà  ùMniem 
^Ç  **j'a¥flitpeut-iti>eéJ«  lefeiiWe  i 
.te  ^'Ifle^ui eût  dattni  joodtatecettfi 
4wwable  rmit.     .  i 

,;;.  Lç  Ment  &  la  ptoyc  <toreitnten< 
jufim'à  acuf  Jaunes,  mais  «feue  aiar 
«oderée,,  cç  qui  ne  pai»ifltrit.riei! 
^opagHraUbade  ce  qu'on  anoit  refl 
d^cad^Wia.owt»  .&«nidi  l'horifon 
•*fo*r  de  «>u*  côte*.  Le  ventordin 
J'EAcouMncnça  a:foufflcr#  &  le 
.Beau  teaw  du  monde  ftuxcda  au  I 


vemgpsk  infi^t^l  W*gm  *voit  qiiifë* 
Cctoit  une  cfcofe  pitoyaWr éc  twrir  le* 
tthres  ahbtfto*  k*  -ut*  fur  ks  «tiras* 
œnsqiiî  âmoftt;éNBfeiiie&4i*  fàedâns 
fctiiU^^faw^r^ctblg^  ic<  aimes  ôc 
le*  TOfOMoc^  jrtashoev  les  rcacoyere* 
prcft>œ  roméû|9  ieà  mgifoas  rcnfcifec» 
oa^dâcoBweitttt^  lefc^hemkts:  Tàmpm^ 
U&cnàsemicïflu*  «nât  rééuki  en  f<ra# 
dsâflxcs  &  en  ravinas  v  -tes  JÉÉmasor 
les  plui  lûomoékxquxs  ètaitT*!  deveaut 
Éuwigçs,  ib*qg&è&Kwm  effroi  tir 
tcrw^qâttsty  *  fem&oâmt  m  pl«s  ren 
CKWttdwofeft  touir*à  â»  étaient  to» 

pk»  mmmoffiàki  s  «r  cm  «  pcw 
ro«  i»^t|^0*w  ià^^fobâ»m  qu'a* 
wjyoét  4c*:wwcô«ît.    Dieu- épater** 
*Aoi*Egl&  $auc  h*&à\c  je  *r»gmii 

faiçn  qnettf*  tuai&a  pour  quelque* 
mng*  *#cfl«*es  qui  -fusent  «apurcéo 
jmec  les  pbuietes  daiWagp.  loiCo» 
lxaftorre  fcuffnt  beaucoup*,  maiecefijt 
xmcoœ  toute  autrc;  «feofe  à  i»  bafc* 
terre  âc  au  Fort  Roy  ^  Notre  Couwtic 
*fei  MoutÛré  jtyir.cn.  oc  tjftra-Jà-  a'é^ 
«rôt  que, de  Sois*  j8fc  foWijvietxy  penft 
&re  emporté  par  une  ravine,  d'eau,  spk 
K  7'  tom-., 


i#y.  tomboit  du  fnorfî^ïUJ  pied  auquel  Hcttoîc 
bâti* -il  fat  prefqueentfereinentdécQtt- 
*  vert  auffi4»eirque  l'Eglifc* 
«  Pendant  que  te  v<mt  étoft  à  POuefc 
il  fit  tellement  enfler,  la  mer  &  k  pocta 
avceeaa^dc  viakoec  ooatre  la  ten?cf 
qu'elle  ^emporta  une»  bactérie  de  huit 
«anoasrqui  étoit  à  iterabcMchuce  de  la 
{iviere  S,  Pierre,  eUercûaa  une  partie 
des  murailles  du  Fort,  tes  logemensdu 
0eneral^avecra«gleduc&é  dei'Oiïefc 
Six  ou  fept  raifltaax  &  quantité  de  ba- 
nques vinrent  i  bcote*  où.  la  plupart 
furenr-mis  ta  pièce,  Toticercette  gran- 
de* &  longue  vue  qu'on  appclloifc  la  Gal- 
tere>  de  plurdsf  fept  à  hmt  cens  pas  de 
long ,  £«  tetiettfent  ruinée  qu?on  ne  pou- 
vait pas,  connaît? e  le  lendemain  leslieux 
*>ù  .  il-ty;  avoit  eu  àcs  mail&n* r  tant  la 
iner  y.,  «voit  apporté  ou  découvert  de 

Sofies  roches.  De  toutes lesjmifonsqui 
rmoient  ce  quartier ,  il  'n'en4  refta  que 
trois  ou  quatre ,  avec  le  magafin  de  la 
Compagnie  de  Guinée  y  &  un  ami* 
^jui  aiant  de  gros  mu»  en*  forme  d'épe- 
rons péun  foûténir/le*  terraffes  qui  é- 
toient  devant  leui*  portes,  rompirent  la 
violence  de  la>  mer,  &  fe  garantirent 
.ainfi;  de  fa  fufeur  &  de  fon  impetuo- 

4&é 

:     ;       .  \    -     '  ,  U 


*Ff**^9t&PJm*rvf8ï.      agi 

.    49  me  ftmtd*  Vfiok  déjà  remarqué  «JmS 
^[ae  la  plupart  dcs>  arbres  de  l' Améri- 
que ont  «eu  de  racines  en  ter»,  fic^u'il* 
ne  font  toute»»  que  per  degrandcscuiÉ 
ie^dom  tes  extrémité*  femblch^plûtôt 
rasapcr/u?  laterre  qued  ypcnatrer  fufr 
fiimpment  pour  y  prendre, de  te  nourri* 
lusefc  €.a  «fiel ,  eU»  n'y  ctmtm  ?«&  de 
la  profondeur-d'Cfcftpiod.*  Il  y  avoir  une 
infinité  <£arbres  de  Atteforte  que  le  vent      •  *• 
a  voit  arraches ,,  qui  étant  renverfées  fur 
le  côté  faifoteqt  carotte  des  murailles  ,.       \* 
•tai\t  ces  grandes  euifôs  remplieS'de  terre  , .   ,r 
entre  tes  fontes  de;  racines  étoieot  dro*. 
xcs  &  hautes.  J'ai  vu  awc  étoanemeot         v 
de*  grbees  de  plus  de  deux  pieds  de  dia^ 
mètre  coupez  par  la  moitié  fôc empor- 
tez, à  plat  4e  mille  pas  dureftede  leur 
.tronc-.';      -\  ■  \  r  ».        :;."••   •.*  ...    •:' 

La  première  chofe  à  laquelle  il  fallut 
penfer,  fut  la  réparation- des  chemins* 
Ma  Paroifle  eut  beaucoup  i  travailler  % 
parce  que  prefque  toutes  les  habitation* 
étarn  (eparees  le*unes-  des  autres  par  des. 
:riviefps  ou  par  des  ravines  extrêmement 
profondes,  la  pluyeavoit  tellement  gâté 
fie  -dégradé  les  chemins  %  qu'ils  ctoient  . 
.  impraticables.  -  > .    ■ 

Tout  le  bien  que  produifit  cet  où-  , 
ragaaà  ceux  q^ui n'avaient  pas  grand,'- \'\ 

chçfc 


cbmr .h plwyequi yreoèd^^oitagan 9  Je* 
*ad»ix*  d»  Àvwntt  8c  td*s  jardins  ^ui 
«rétoi«»p5tsiûimrïdés ,  «fetitetitceuverts 
«fane  infinité  dPoifeww  4e  4»er  &  ëcti- 
we  ,  <  eonnne  wa^rctefea^gcd^  .  ptofes 
<Peanr  pluvier^  4^melh»  de  ftUtuiétKs 
tte  mer  «jetfow  mipiï  p«*  fc*  feaêtrea  en  tel- 
le qoawthé  (^5oa  ^>^lokv    < 
Xr&i».  ■    Mon  jardm  fajffo«>fim4ë  «  «at**- 
***     vmt  teins ,  mais  bewcwp  «moins  qu'A 
JJj^  ^*att»it&it4i^4a$rte^^ 

*#iw    JiairfEoiCe  d to  <W*>d^ 

^»w  w*taiecK>»fe  dV 

«Mirer  tel  >b0«&4  dit  piq^ie»  que  j%vw 

>  feit  *n^c*ff  feifcft  fc  v*atsn  *er*c;  Ile  vetf* 

les  footenoient  de  forte  que  je  n'en  pe** 

tf«atièu»^T 

^aiTea  t^d^pmK^ônijer'letetïîs  à  «se* 
ttodilfef*  &  s^&txibtef ,  -par^e  <jùe  1er 
^rfx^minsneperwettoÎGm  ^asqu'oft  pût 
aller  4  cheval r  ai  ^ti^n  «tarebât;  fort 

^kM.i>  .-.....'...  ..^  .     .:;  .  •      •  '< 

éif*aux:    NousW)^  apperç&m« 
4*i  ^•paflbit  beaucoup  d'oifeauxcototfte  jterro- 
jj*£  'V^s* gwes,  fctfrtiôfs  «taàtiés > qtiipre- 
i»2«*    notes»  k.  jratfHT  4t  te  Qcfetâiâque»  qui 


n'dl. éloignée  du  M ^coub^^iKrckrept  tf?$r 
lieues.  JLe8<perdrix*'J*|  tourterelles  âç 
les  totolaps  prçnokiH  auffi  le  même  chc* 
mifl)  «aisquand  ils  awierçtuo  peu  volé 
fur  la  mer, "ils  revenoient  vçts  te  terre û 
Las  &  il  fatiguez  qu'ils  tomboient  fans 
avoir  la  force  de  fe  retever*  de  forte  qu'on 
le&prtftoii  àlamain.  J'en  pris  moi  mé« 
me  quelques-unis»  C'auipit  été  prodigue? 
fa  paudtt  que  de  fcs\içer  dans  ce  temsr 

-  Là  mîfoo  qui  oWigeoit  tous  ces  ot« 
feaux *  changer  de démettre,  cft  qu'il? 
ne  trouyoienq  plus  de  grain<$  dans  le» 
bois  Jtamrfc  pwm. .  Çttud?  nos.qiwv- 
tiers  tcïoyo^nf  app^einïBen/ «n  trouy 

phis*ofâne*  SCîCeu^^de  la  Pçmipiq^e  \ 
pettfoknt  ea' trouver  dan»  nos  qua*~ 
tiers,  de  forte  .que  le  jour  fuivant  m>u^  •  ■  ,v 
tîtocs  des  nuage*  de  pupiert?  de  per- 
roquets &;  de  grives  qui  yçnoienç  d? 
la  Donriniqt**  ou  qw  en  revenoieat  Q 
abbatus  ptD  b  jàite  Se  p*r  1*  fet,igu£  f 
qaé:  quekp»t»*fiQ$  tombaient  <dan$  1#> 
mer,  d'autre» iw  le feble ,  d'autres  dans 
nos  favannes^  &  d'autres  enfin  qui  nV 
voîeat'pas  la  force  de  fa  tenir  fur  le? 
branches  des:  arbres  où  ils  fe  pqfciejtt 
en^mvaai.  $^4»abttaoi.fe.r virent 

fus 


t%4    Nouveaux  fayàga  aux  ïflés 
*>95-  far  ces  pauvres  oifeaux  des  domma^ 

2ue*  l'ouragan  leur  avoir  caufé,  ib 
reat  un  carnage  épouvantable.    Il 
eut  de  mes  Paroiffiens  qui  en  falen 
des  barils  entiers.    Je  fuîvis  l'excm 
des  autres,  &j*en  fis  une  aflez  bor 
provifion,  tant  de  ceux  que  je  tu 
que  de  ceux  dont  on  me  -fit  prefe 
Mais  la  quantité  que  j'en  avois  m7; 
toit  été  inutile,  fi  on  ne  tp'Avoit  ; 
appris  le  fccret  de  les  conftrver  en 
marinant  comme  je  vais  le  dire.    Je 
parle  que  des  ramiers ,    car  pour 
grives,  les  perroquets,  les  perdrix 
j*4*V#autres  piyS  petits  oHeaux ,  A  cft  t 
fc^jf  qu'on  fe  donne  la  pekie  de  les  mi 
Uita-  *er.    Pour  les  ramiers  apfÉJ  cju'ib  C\ 
«w««v>lume£,  vuidez&flambea,  ©t*l«si 
*".!?"**  la  broche  où  on  leur  donne  envil 
le  tiers  de  leur  cuiflbn,  après  cela 
les  fend  en  deux  $  on  leur  coupe  la  t 
&  les  pieds ,  fc  on  ate  tous  les 
dans  qui  font  attachez  aux  côtes; 
met  une  eotfehe  de  feî  pilé  etmnfcn  d 
demi-doigt  d'épaHfcur  ,  dans  le  6 
d'une  jarre  de  terre  verniflee,  ou  d 
un  baril  bie»  étanefaé  5  on  couvre 
fcl  de  •  feuille*  de  bais  d'inde  fech 
Je  on  arrange  deffxis  les^moitiez 
*mi&*  k$  unesà  côté  des  :a«res, 


Prbnçoifê*  de  t  Amérique,      %%f 
les  feufpoadrant  avec  du  fel,  du  poivre  *&& 
&  de  là  gtiifce  dé  bois  d'iode  battus 
tnCtràfàc.  -Oh  fart  fwr  *cetre  coucfcpide 
ramiers  Imc  autrç  couche  de  feuilles  de 
boïsdfÎMe,  ftfr  bqfadle  ort'étend  d'au* 
très  *  iaoiticz  de  ramiers  que  Ton  fau* 
poudre  com  me  les  premiers,  continuant 
ainfi  tant  que  le  vaifleau  foit  plein ,  OU 
du  moins  t*iir<juron  a  de  ramiers*  '  aprè* 
quoi  on  lé  remplit  de  vînaigre,  &  on 
le  couvre.1  Dfc  cette  mankfre  fcs  ramier»         , 
fe  ctihfervent  dans  toute  leur  bonté  une 
anftée  entière  &  même  davantage.  J'en 
accommodai  aiufr  environ  deux  cens  j 
qui  ft  conformèrent  €  bien  ,  que  î'eri 
mange»  *â  mon  retour  de  la  Guadelou- 
pe plmHtehuit  mets  après  les  avoir  mtr- 
rinoz  ,  &)t  k»  trouvai  aufli  frais  &  aufii 
botfequefc  premier  jour.    Lorfqu'oa 
les  tire  dtfbâfil,  il  faut  lés  bien  laver 
dans  de^l'cau  riede  f  8c  tesy  laifler  trem* 
per  onvirortwî  quart  d'heure,  &  cnfiiitè 
ies-feVer  &  te*  MMRjrtremper  aatanf  dç 
teét»'îdttuMde"l -eau" fraîche,    «c  après 
x}tt,tt^Mr4gdutex  &  eiftiyez,  achever 
de  le^iire  cuire  comme  on  le  juge  à 
propos,  foit  fiir  le  gril  ^  foit  en  dorn- 
poâ&*    Il  fettlbte  quTI*  viennent  d'être 
tuez.  Siitfelfca  de tetfmêttie^dans du  vi- 
naigre qq  pqpwÛ  kê<mmsë  dans  d& 


x$6    KafmamPoyti&MzIfcs 
*$>5*  fcindowxij  compte  o$  meç  te  cuift^ 
4'oyes  eu iFmpçe  d^ns  leur propre  gref- 
fe* )e  «qi  qu'ils  &  cçfpîerycroiçnt  c&> 

.  L'owïçpn  Repeupla  p^fcjtfçppere-' 
j&ent  ao$  ïflep  de  perdrix  8c  de  grives, 
&  Ton  fut  près  <k  trois  *x*  fan*  ea  vois 
ppipaie  oc  en  ypyqic  ai*p#avA«  t. 
^r/#.  JUes  XQUi;tçrçl te?  ,np fe  «optant  grareç 
fêU$s  &$pc  ffans  Use^Qqsqçwt&oy  ellfsfonç 

fr^ce*  amœp.  îçspeçdri^de  France 

Celles âe PAfKçriflB?*    ......   s 

gl^eflyfcpja?  4$'  j jlffe  .ifeff  f»  «BMW* 

pr$nd  bes»ucoHp  fie  jiep»fis  ffte  4^  <fir 
$Ets>  x>n.:ls»'npuw«  dafl*  <k  grondes 
i^ges  çpflanj*  àçf  volière  ;Efle$  $'y 
tqgff&fcçt  farfiicen>em  bÀw  s  $GPfP* 
ifon*  k*  cw^/flpurs  péSfpéçiH  «ÏP'fl- 
Jes  n'o^t  fôtqm  jk  gouf'û  firxqj^^ilç? 
^ui  virent  en  libcr#.  fi  çÇç  fTW^mitt- 
joflihle  dq  les  apprivoifer  jqiidqt»  fois 

*18P*>  :.  Celles,  qpi  >ÎY48f  W  libçi*4  ft 
^o^Ti^ixtein  jef  r^ins  fceflw  ,dfc-ptt»ne$  de 
PP^b»  &4!®!lwS8  fcwigff?*  dont  le* 
-! .::  noyau» 


p&Y*nx  kut  demeurai);  àffçz  Ipngrtems  *•»; 
&àh$  te  jabat:  ^c  qui  à  fût  péhfefà  quel- 
que }>M&nn!»  #'É|te*  «afec**et*  d<î 
petites  pierres.  Elles  font  ordinairement 


1^  ôifeaax  à  t£»  ftas  iûfirfdtH»  orne 
lilotftfé kwj^^on^an^  ne  fout  que 
des  tourterelles  d'une  ef^etfr  fefcautbup 
pli»  petite  que  celles  dont  je  viens  de 
parier;  Iisfontàp«u^rês»dej:laigrolîdtir 
ïftftife  «âttfe;-  léuf  p^utfittge  ett;grisfe€^ 
id*éj.  te<»flous  de  lagowe  tire  uftpeb 
4\\rl&ttm.  Ikrotttft^ôUttcdtif>fêfc. 
Oh  eitft*a«vs  bwaico^  dàm  le»^ôi*t 
ils  aimettt  à  voîr  ie  flidkadfcpfë  ptofftfe- 
Hafct*kw»  htfohefcaim  fia* J^ââtaitker , 
&  tpaftd  <»iHe^  prend  fcttWfe«*  tfev^btt- 
nenc  très^rivefc.  Gcr&ritdfe* pdottons 
'jd*#4*  groflfc  qui  a  un  goût  Welteat, 
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*3§     Nwviaux  Voyages  m*  fftts 


CHAPIT  RE     XIII. 

Arrivée  d'un  Supérieur  Gefyerat  Ses  Mif- 
•     fions  de  s  Jacobins*  Qn tr an/porte  à  S&int 

Domingue  h  Colonie  Frmmfs  de  Flfle 

de  Saint*  Croix,. 

LE  Lundi  fécond  jour  de  Janvier 
1 696.  il  arriva  au  Fort  Saiffc  Pierre 
une  flotte  de  vaiffeaux  Marchands  es- 
cortez par  trois  navires  de  guerre.  Il 
y  avoit  fur  cette  flotte  un  nouveau  Su- 

5>erieur  General  de  nos  MtfSons.  G'étok 
ePere  Fierre  Paul  qui  avoit  été.awre- 
fois  Supérieur  de  nôtre  Miffion  de  la 
Martinique,  Religieux  de  mérite,  de 
beaucoup  de  zèle,  §c  d'une  charité  jour 
les  pauvres,  qui  auroit  fèrvi  de  modèle 
à  tout  le  monde,  fi  elle  avoit  été  ac- 
compagnée de  prudence  Se  de  difere- 
tion.  J'ai  parlé  de  lui  dans  le  cinquiè- 
me Chapitre  de  ma  première  Partie. 
M'étant  trouvé  à  la  Bafle-terre  quand 
il  arriva ,  avec  la  plupart  de  nos  Pères 
qui  étoient  venus  pour  rendre  les  vi- 
fitez  du  nouvel  an  aux  Puiflancesj 
nous  nous  aflèmblâmes  pour  voir  de 
qu'elle  manière  nous  pourrions  l'em- 
\  ';:  >  pêcher 


&a#f*ifes  de?  Amérique.  %\  § 
pêdaer  dp  diffiper  le  bien  de  Ja  Mit  l69^ 
£on  par  fes  pharitez  indifcretes.  Je 
fus  chargé  de  kji  en  parler,  ôc  quoi* 
que  je  vifle  bien  que  cela  me  mettroit 
mal  dans  fpn  «fprit  >  te  bien  commun 
Pemporta  fur  toute  autre  confidtmion. 
Je  l'allai  trouver  daps  fa  chambre*  Se 
après  lui  avoir  fait  le  détail  de  l'état 
pitoyable  où  étoit  le  temporel  de  nô* 
tre  Miffion  ,  je  lui  dis  que  tous  les 
Religieux  m'avoient  chargé  4e  k  F^r 
de  ne  plus. faire  de  chantez  avec  des 
billets  4e  fucrp ,  p^rce  que  nous  n'é- 
tions, pas  en  état  de  les  .payer,  &  qu*il 
s'en  falloit  encore,  beaucoup  que  ceux 
qu'il  ay  oit  faits  autrefois  fuffent  acquit- 
tez. Car  il  eft  bon  de  £  fouvenir  de 
ce  que  j'ai  dit  cir devant,  que  fa  cou- 
ru eue  étoit  de  faire  des  billets  de  fucrô 
païables  au  porteur,  &  de  lesdiftribuer 
"a  ceux  qui  lu^demandoient  l'autBÔfic* 
£c  particulièrement  à  4e  certaines  fem- 
mes de  mauvaife  vie  qu'il  vouloit  reti- 
rer du  crime  ep  leurfourniflant  de  quoi 
yivre.  I,e  motif  de  ces  aumônes  ne  pou* 
voit  être  meilleur*  niais  il  fajloit 
auparavant  fuppujer  fi  notre  fucrexiô 
qui  étoit  d^s  plus  médiocres ,  pouvoiç 
faire  autant  4e  fqcije  qu'il  écrivoit  de; 
billets,  ôçç'étQit; jugement ,4^upi,.îi 

rie 
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*$?.  ne  s'était  jârtais  embaisffé.  Je  te  &)>• 
pliaidohc  fortement  de neptu* fc  don- 
ner cette  peine,  fit  qu'en  échatigenous 
toi  remettrions  toutes  tes  aomorfesdont 
Aolis  aurions  là  difpofitiôft  pour  ks  dif- 
tribuet  Uîi-mênàe  comme  il  le  jugeroit 
à  pfoposy  à  quoi  il  pquvoit  encore  ad- 
jouter  les  rétributions  de  fe  Meflefc,  Il 
me  parut  affez  content  de  cespropo- 
fitions ,  &  me  promit  de  fe  conformer  à 
de  que  la  Miflion  fouhaittoit  de  toi. 
Cependant  je  crus  entrevoir  que  cette 
gefne  lui  dépj^ifoit  $  jfc  le  dis  à  mes 
Confrères  en  leur  rendant  compte  de 
k  commifflon  dont ril$  m'avoient  char- 
gé, qui  conclurent  tous  qu'il  fie  feroit 
Casions  fejotir' à-4a Martinique.  Nôu$ 
vîmes  dès  le  lendemain  que  nous  avions 
J>enfé  jufte,  car  il  nomma  pour  Supc- 
*ieu*  de  la  Miflîon  de  la  Martinique  le 
PereCabaflbn,  avec  la  qualité  de  Pro* 
vicaire  Général  &  de  Vice-prefct  Apof« 
colique  pendant  fori  abfence,  &  éfcca* 
ée  mort,  jufqu'à  ce  qtïe  le  Rfetfcrcnd 
Père  Général  y  eut  pourvu»  Il  nous  dé- 
clara qu'il  partiroit  avec  les  vaifleatfx 
Ïui  allolent  prendre  kGolonie  de  Sainte 
Jroix  plouria  porter  à  Saint  IJtomingoe, 
èù  il  acmeuferoit  jûftjuSi  ee  qu'il  eût 
établi  Tordît  neceifairc  dans  cette  Mif* 

fion, 
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fïon.  ïlavoit  amené  avec  lui  trois  Reli-  l69s: 
gieux,  fçavoir  le  Père  Roficrqui  s'en 
étoit  retourné  en  France  au  commence- 
ment de  1694.  le  Père  Noguet ,  &  le 
frère  aîné  durere  Romanet,  dont  j'ai 
parlé  au  commencement  de  ces  Mémoi- 
res.       _  • 

Monfienr  du  MaitzdeGoympy  nôtre M.éU 
Intendant  reçût  par  cette  flotte  le  con-^f" * 
ge  qu  il  avoit  demande  pour  retourne^»/  r$m 
en  France,  après  que  Monfieur  Robert  frit/m 
qui  avoic  été  nommé  en  fa  place  feroit'**** 
arrivé.  Il  eut  fujet  d'être  content  de  hr™rtn;r 
lettre  qu'il  reçût  de  la  part  du  Roi ,  qui  enFra*- 
étoit  toute  pleine  de  Peftime  qu'on  avbit** 
pour  lui,  àcaufe  des  importans  fervi* 
ces  qu'il  avoit  rendus  pendant  une  In- 
tendance de  plus  de  douze  ans. 

Nôtre  Supérieur  General  deftina  le  P. 
Noguet  pour  être  le  premier  Curé  d'u- 
ne nouvelle  Paroifle  qu'on  vouloit  éta- 
blir à  la  Guadeloupe,  au  quartier  delà 
Pointe-noire,  &  le  Père  Rofier  pour  la 
Paroifle  du  cul-  de-foc  Robert,  &  s'em- 
-bayqua  avec  le  Pçre  Romanet  (on  Com-     » 
pagnonfur  les  vaiflêaux  quialloient  pren- 
dre la  Colonie  de  Sainte  Croix,  pour  la 
porter  â  Saint  Domingue  afin  d'augmen- 
ter celle  de  cette  Ifle.    Ils  partirent  le 
quinze  Janvier, 
Ton.  IL  L  II 
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î^-      Il  était  difficile  de  pénétrer  ks  n& 
?f9r    f°ns  qw'on  avoit  d'abandonner  cette  H- 
fwnh  ^ 9  dont la  Colonie  qui étoit  établie  dé* 
Ccldoie  puis foixante  ans,  étoit  alors  dam  un 
**  s:  s  W  floriflànt ,  après  avoircoufcé  détres- 
se.  gr^ès  fomroes ,  &  confonuaé  une  in* 
tptngue.  finité  de  perfonnes  qui  étoient  pertes 
dans  le  commencement  4e  fon  etablif- 
fement  j  car  c'eft  une  «gle  générale  # 
prefque  infaillible  que  les  premiers  qui 
.défrichent  une  terre  n'en  jofiiflèot  pas, 
parce  qu'ils  font  attaquez    de  mala- 
4ies  -  dangereuics  ,  &  le  plus  fbuvent 
mortelles.    En  effets  rien  n'eft  plus  à 
craindre  que  les  exhalaifons  qui  forteqt 
ides  terres  .nouvellement  découvertes, 
défrichées  &  cultivées.    Il  y  avoit  «*■ 
'  core  dans  ces  comiaencemens  une  in- 
commodité qui  a  caufé  la  mort  à  biep 
4c^  gens ,  c'était  le  manque  d'eau  dou- 
tée, parce  que  cette  Ifle  étant  uoe  terre 
jplate,  unième  fans  aucune  montagne  un 
§>cu  confiderable ,  il  y  avoit  par  confé- 
Client  peu  de  fontaines.    On  xTy  trou- 
.voit  qu'une  feule  rivière  aflez Jpetite  , 
dans  laquelle  la  mer  mo-ntoit  aïîefc  haut 
pour  ht  rendre  prefque  inutile  aux  ha- 
Gitans.    On  avoit  remédie  à  ces  défauts 
:|>ar  des  citernes  .qu'on  ayoh  faites  dans 
itqwes  les  habitations ,  de  forte  qu'ex- 
cepté 
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cepté  fes  fièvres,  quartes  qui  attaquoient  tfyfc 
les  nouveaux  venus,  on  y  joûifloit  4'tf- 
nc  trèsnb&nne  famé  \    la  chaflè  &  k 
pèche»  ctoient  abondantes,  lefucre  & 
les  autres  denrées  y  vendent  en  perfec- 
tion ,  &  la  Colonie  fe  fortifioit  tous 
les  jours.    Mais  pour  fon  malheur  elle 
étoïc  obligée  de  vendre  fes  fucres  fie 
aun-esmarchandifes  aux  Danois  dei'IfleKay&j* 
♦Saint  Thomas,  pour  avoir  les  choies  *****    - 
<donteile  ne  pouvoitpasfe  pafler  ,  &^j^* 
qu'elle  ne  pouvoit  pas  efperer  des  Fran-/**r 
jçois^  parce  que  les  vatfleaux  Marchands  trànf- 
•nc  fe  riiquoiçnt  pas  pendant  le  guerre Çjj^^ 
de  defeendre  fi  bas,  à  caufe  qu'ils  au- d$sa'mu 
roientpû  être  enlevez  à  la  rade,  ou  eC-  croix  à 
pieï  par  les  ennemis  &  enfuite  pris  au*-.1*",, 
débouquemeat.  Cependant  cette  Tttcc£*mniUf' 
filé  abfoluc  d'avoir  recours  aux  étran- 
gers, fervit  de  prétexte  aux  Intérêt- 
lez  dans  les  Fermes  du  Roi  pour  fc 
plaindre  que  ce  tranfport  des  fucref 
chez  les  Danois  diminuoit  confidera*- 
blcmcnt  leurs  droits  d'entrée.    On  en 
fit  un  crime  à  ces  pauvres  habitans,  & 
on  s'en  fervit  pour  appuyer  les  démant- 
elés du  Gouverneur  de  Saint  Domingue 
qui  faifoit  tous  fes  efforts  pour  augmen- 
ter fa  Colonie  aux  dépens  de  toutes  les 
autres. 

L  s  J'ai 
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\fy6.  j'ai  fgâ  par  le  retour  d'un  bon  nom- 
bre d'habitans  qaî  aimèrent  mieux  re- 
monter aux  Mes  du  Vent,  que  de  de- 
meurer à  Saint  Doroingûe ,  que  les  trois 
*aifleaux  étant  arrivez  à  Sainte  Croix, 
le  Commandant  fit  publier  les  jordresde 
la  Cour,  qui  ordonnoittà  tous  les  habi- 
tans  de  s'embarquer  avea  leurs  effets 
pour  aller  s'établir  à  Saint  Domingue, 
où  on  leur  devoit  donner  des  terres  à 
proportiondeleursforccs.il  fallût  obéïrç 
mais  comme  ces  trois  vaifleauxôc  deux 
ou  trois  barques  qu'ils  avoient  avec  eux 
xiefuffifoient  à  peine  qu'à  porter  les,  j>er- 
.  tonnes  dont  la  Colonie  étoit  compofée, 
les  Officiers  fubal  ternes  les  vexèrent  d'ur- 
ne étrange  manière  quand  il  fallut- em- 
barquer leurs  effets.  Ils  affçÊfcoient  de 
ae  point'trouver  de  place  pour  les  meu- 
bles &  les  marchandées*  de  forte  que 
;f>our  en  embarquer  une  partie ,  '  les  Pro- 
priétaires étoient  obligez  de  leur  verç- 
dre  l'autre  au  prix  qu'ils  en  vouloient 
donner  ;  les  acheteurs  étant  bien  feurs 
de  les  leurs  revendre  ou  à  d'autres  gens 
de  Saint  Domingûe  bien  plus  cher  qu'ils 
ne  r  avoient  acheté.  Onlaiffa  dans  1 Iflc 
les  chevaux,  les  bétes  à  corne  &  à  lai- 
ne*  on  mit  le  feu  aux  maifons,  on  dé- 
molit le  Fort ,  &  on  çiit  à  la  voile.  Nous 
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emWquâmesnosefclavesqui  étoient  au  ify&t 
nombre  de  quatre*  vingt- quatre  grands 
ou  petits,  avec  ce  que  nous  pûmes  des 
attirails  de  nôtre  fucreric*  Cela  a  fer  via 
faire  P>etabliflèment  que  nous  avons  à 
Leogane,  donc  nous  avons  été  obligea  „ 
d'acheter  le  fond,  que  la  Million  de  la 
Guadeloupe  a  payé  pour  la  plus  grande 
partie.    -  -, 

Pendant  te  peu  4e  jours  que  nôtre  Su- 
périeur General  demeura  à  laMartinique, 
le  Religieux  quuwoît  foin  de  nôtre  habi- 
tation de  la  Guadeloupe  le  vint  voir  *  ÔC 
lui  propofa  de  faire  un  moulin  à  eau  à  une 
habitation  <jue  nous  avons à  une  lieue  du 
Bord  de  la  mer,  dans  le  quartier  appelle 
le  Marigot.  On  tic  Manqua  pas  de  jet  ter 
les  yeux  fur  moi  pour  conduire  cet  ou- 
vrage, ScoutnepreuVfortementdëmyea 
charger.  J'eus  toutes  les  peines  du  mon- 
dé à  mf y  réfoudre,  parce  que  depuis  la 
mort  du  Père  Caumeit,  j'avois  entière- 
ment perdu  les  idées  qu'on  m'avoit  infpi- 
rées  degouverner  nôtre  temporel,  refohl 
demeborner  au  foin  de  ma  Paroi  (Te ,  6c 
d'employer  le  relie  de  mon  tetns  à  l'étude;* 
Mais  enfin  il  fallut  malgré  moi  com- 
mencer cette  pénible  carrière,  &  quit- 
ter ma  folitude  Se  mon  repos  >  (bus  la 
pvomeflp  que  le  Supérieur  me  fit  dç  me 
I*  $  rco- 
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lfc&  rendre  ma  Paroiffè  fitôt  que  j'aurois  vu  ctf 
qu'on  pou  voit  foire  à  la  Guadeloupe  ,  & 
que  j'aurois  tracé  l'ouvrage,  fijc  ne  vou- 
lois  pas  l'exécuter  entièrement.  On  me 
permit  de  charger  du  foin  de  ma  Paroiflc 
qui  je  voudrais  de  nos  Percs ,  afin  que  je 
fufle  feur  que  ce  que  j 'y  laiflois  feroi t  bien 
entretenu  8c  bien  coniervé.  Je  priai  le  P. 
Etienne  Aftrucq  de  me  rendre  ce  ferricei 
Jious  étions  bonsaniis,&  jeleconnoi/ïbis 
très-capable  de  contenter  parfaitement 
bien  mes  Paraiflîens*  &  je  mcpféparai 
au  voyage  de  la  Guadeloupe* 


CHAPITRE   XtV. 

t?  Auteur  part  pour  la  Guadeloupe*  Défi 

tription  des  Barques^  Rrigantins  &f  Cor* 

vêtes  dont  on  fe  Jjert  aux  Ijks* 

JE  partis  duFortS.PierradclaMaiH 
n  nique  le  Jeudi  premier  jour  de 
Mars,  dam  une  frégate  de  dix-huit 
canons,  fort  bo»nevoiliere,  quiétoitve* 
nue  deBreft  aux  Ifles  exprès  pour  faire 
]a  courfe.  Moniteur  Auger  cy-devant 
Gouverneur  de  Maricrgalanfe*  fe  fcr7 
'  l     -  vit 
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+k  de  cette  occafionpour  aller  prendre  ï^* 
pofleffion  do  Gouvernement  de  la  Gua- 
deloupe qui  comprend  la  Grande- terre, 
les  Saints,  &  la  Defirade.    Ce  fut  danf 
ee  voyage  que  je  commençai  à  le  con~ 
Boître,  &  à  lier  avec  lui  une  amitié  qui 
a  duré  jufqu'à  £>  mort,  malgré  les  mou* 
vemens  que-  fe  font  donnez  bien  des 
gens  pour  la  rompre.  Nous  fûmes  pri» 
de  calme ^  comme  cela  eft  allez  ordi* 
naire,  devant  k  graade  favanne  de  la 
Dtamotqme.  ?  G'cft  an  terrein  uni  des//** 
quinze  cent  à  deux  mille  pas  de  large,"*» & 
qui  fait  juftement  le  milieu  de  l'Ifle,  &^f^f 
la  moitié  du  cBertrin  delà  Martinique  *dtUD*- 
la  Guadeloupe.  On  compte  trente  lieues  *»/»/$*#. 
de  k^ointe  de  Saint  Martin  de  la  Mar- 
tinique,  àla  pofnte  du  vieix  Fort  de  !i 
Guadeloupe.  La  grande  ia^anneeil  juf- 
tetnem  au  milieux  de  cet  efpace,  &  fait 
là  moitié  de  la  Dominique,  à  qui  on 
donne  quinze  lieues  de  long  de  ce  Coté* 
*à.  < 

Il  ne  faut  paat  confondre  rifle  de  fax>#fc 
Dominique  avec  celle  de  Saint  Do  m  in-  "»" 
gue  connue  font  quelques  écrivains  peu  ££^;. 
«ftruits  de  la  langue  Efpagnole,  d'où  niq*t& 
les  noms  de  ces  Mes  font  dérivez.    La  s.  d*- 
Domi nique  ou  la  Dominica  figniHel'Ifle  mH*** 
du  Dimanche,  parce  qu'elle  fut  découd 
1*4  ?erte 
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W96  verte  un  Dimanche,  &  celle  de  S. Do- . 
minguç ou  San- Domingo,  fignifiel'Ifle 
de  S.  Dominique.  On  l'avoit  d'abord  ap- 
pellée  la  petite Efpagne  ouHifpaniola, 
mais  après  la  découverte  de  laTerre-fer- 
çae  dont  une  partie  fut  nommée  la  nou- 
velle Efpagne,  Plfle  appellée  la  petite 
Efpagne  n'eut  plus  d'autre  nom  que  ce- 
lui de  S .  Dominique  qui  étoit  celui  de  fa 
ville  capitale. 

Comme  nous  étions  aflèx  près  de 
terre  le  Vendredi  matin,  il  vint  à 
nous  une  pirogue  de  Caraïbes  qui  nous 
aborda,  après  s'être  bien  aflurez  que 
nous  étions  François.  Ils  furent  ravis 
d'y  trouver  Monfieur  Auger$  &  d'tfp» 
prendre  qu'il  étoit  Gouverneur  de  la 
Guadeloupe.  Ils  retournèrent  auffi-tôt 
à  terre  pour- en  donner  avis  aux  autre* 
Caraïbes  qui  vinrent  en  grand  nombre 
le  voir,  lui  témoigner  leur  joye,  8c  lui 
promettre  qu'ils  viendraient  traiter  dans 
ion  Ifle,  6c  qu'ils  lui  apporteraient  des 
Angiois  aveclefqûels  eux  &  nous  étions 
en  guerre.  Ils  connoiflbient  Monfieur 
Augcr  depuis  long- tems,  &  l'aimoient, 
parce  que  quand  il  étoit  Gouverneur  de 
Marie-galante,  il  les  recevoit  bien,,  les 
protegeoit  &  les  faifoit  bien  boire*  ce 
.qui  elt  chez  eux  de  tous  les  bienfaits  le 

plus 
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ptuseftimé,  &  dont  on  fe  fouvicnt  plus  169b 
]©Gg-tems.  Ils  apportèrent  des  fruits,  des 
crabes  &  des  volailles  qu'on  traita  avec 
eux  9  &  après  qu'on  les  eut  bien  fait  boi- 
re, ils  s'en  retournèrent  fort  contens. 
Nous  profitâmes  du  vent  de  terre  qui 
vint  fur  le  foir,  qui  nous  porta  prefqua 
julqu'à  la  pointe  du  Nord  r  où  le  calma 
nous  reprit,  &  nous  fit  un  peu  dériver.. 
Le  Samedi  matin  nous  louvoyâmes  pour  . 
.  nous  approcher  des  Saintes,  ou  pour  par- 
ler plus  jufte,  des  Saints.  Ce  font  trois  pe*- 
tites  Mes,  doue  celle  qui  eft  fous  le  vent 
&  à  l'Oueii,  s'appelle  la  terre  de  Bas,,. 
&  celle  qui  eftàî'Eft  la  terre  de  Haut. 
La  troisième  qui  eft  aune  moyenne  dif- 
tance  des  deux  autres ,-  ne  paroît  que 
comme  un  grand  rocher  qui  n'eft  pour- 
tant pas  inutile y  puifqu'il  aide  à  formes 
un  très-bon  Port.  II. y  a  environ  quatre- 
vingt-dix  habitans  portant  armes  dan» 
ces  deux  Mes  $  le  Capitaine  qui  les  com- 
mande eft  comme  Subdelegué  du  Got** 
verneur  de  la  Guadeloupe  de  qui  ces  Iflcs 
dépendent. 

.  Dès  qu'on  nous  apperçût  de  la  poin- 
te du  vieux  Fort  qui  eft  à  deux  lieues  au» 
vent  du  Bourg  6c  du  Fort  de  la  Bafle- 
terre  de  la  Guadeloupe  r  on  en  donna, 
avis  par  deux  coups  de  canon»  afin  que, 
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l^  les  habitans  fc  miflent  fous-  les  arme? 
pour  recevoir  leur  Gouverneur,  qu'on 
fçavoit  être  dans  le  bâtiment  qui  pa- 
roiflbit,  parce  qu'une  barque  Flibufticre 
qui  étoit  partie  avec  nous  delà  Martini- 
que, en  avoit  donne  avis  àMonfîeurde 
la  Malmaifon,  Lieutenant  de  Roi  qui 
cqmmandoit  en  l'abfence  du  Gouver- 
neur. 

Il  né  faut  pass*étonner  que  cette  bar* 
que  qui  étoit  partie  avec  nous  ,  fut  arri- 
vée devant  nous.  Car  quoique  nôtre  fré- 
gate fut  une  très-bonne  voiliere,  il  y  a 
une  très- grande  différence  pour  Je  fillage 
entre  les  bâtimens  à  voiles  quarrées  com- 
me étoit  nôtre  frégate,  fie  les  barques 
dont  nous  nous  fervons  aux  Iflesqui  font, 
à  voiles  letines,  fie  d'une  toute  autre 
riianiere  que  celles  qu'on  voit  Air  les  cô- 
tes de  l'Océan  d'Europe,  &  fur  la  Mé- 
diterranée. 

Nos  barques  des  Mes  ont  leurs  voiles 
difpôféesde  manière,  qu'au  lieu  que  les 
bâtimens  à  voiles  quarrées  ont  befoirt 
de  cinq  airs  de  vent  pour  naviger,  elles 
ifen  ont  befoin  que  de  deux  ou  de  deux 
9c  demi  tout  au  plus  ;  c'eft  pour  cela 
<jtfelles  ne  font  pas  obligées  de  faire 
tant  de  bordées ,  parce  qu'elles  pren- 
nent le  vent  bien  plus  près  que  tout  au- 
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fre  forte  de  bâtiment.  De  quelque  gran-  l69& 
deur  que  foient  nos  barques,  elles  n'ont 
jamais  qu'un  mât  droit.  On  les  appelld 
quelquefois  Amplement  bateaux  y  les 
Éfpagnols  lés  nomment  balandres.    La  Vefirî^ 
remue ,  qu'on  appelle  aufli  le  guy  eft  at-'"*  d" 
tachée  par  un  bout  à  un  anneau  de  fer  jJJJJ^J 
qui  eft  cloué  dans  le  mât  à  fept  ou  huit  fi  fin  à 
pieds  au  deflus  du  pont,  faifantup  angle  ***** 
droit  avec  le  mât.  La  voile  eft  triangu-  "***  . 
laire,  le  plus  petit  coté  eft  attaché  a  la 
îrergue*  ftlui  qui  forme  l'angle  droit 
avec  le  côté  attaché  à  la  vergue,  eft  joint         ) 
au  mât  par  des  cercles  de  bois  paflez  dans 
lé  mât  qui  coulent  tout  le  long,  par  le 
moyen  defqucls  on  élevé  la  voile  a  telle 
hauteur  qu'on  veut ,  car  on  prend  les 
ris  par  le  bas  de  la  voile»  &  non  par  le 
haut  comme  on  fait  aux  voiles  quarrées. 
Le  haut  de  ta  voile  n?eft  pas  pointu ,  mais 
occupé  paralellemcnt  à  la  vergue,  &  at- 
taché à  une  autre  petite  verge,  dont  le 
Bout  échancré  en  demi- cercle  s'emboëte* 
te  coule  le  long  du  mât.    On  appelle 
cette  vergue  une  corne.  Il  y  a  une  man*- 
œuvreàfon  extrémité  qu'on  appelle ba* 
lancine,  qui  aide  auhiflas  à  lever  la  voile 
8t  à  tenir  la  corne  en  état ,  afin  qu'elle 
fbit  toujours  paralelle  au  guy.  11  part  de 
la  tête  dût  mât  deux  manœuvres  ou  £01* 
1  •*  L  6  des,, 
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zfyfi.  des  5  dont  Tune  eft  frappée  à  la  naiflance 
«lu  beaupré  entre  les  bittes,  &  l'autre  à 
la  tête  ciu  beaupré.    Dans  la  première 
font  paflez  les  anneaux  qui  foutiennent 
une  petite  voile  triangulaire*  qu'on  ap* 
pelle  le  trinquet,  &  dans lafeconde ceux 
d'une  autre  voile  auffi  triangulaire  nom- 
mée le  foc.     Quelquefois  on  allonge  le 
beaupré  avec  une  perche  pour  fraper  à 
fon  extrémité  une  troifiéme  manoeuvre 
-qui  porte  un  faux  foc. 
vtUhi      On  voit  aifément  paice  qge  je  viens 
deçà    de  dire,  que  ces  bâtimens  doivent  être 
**r~     excellens  pour  aller  au  plus  près  du  venu 

Ufaà-  &  °xu  lJs  *ont  *ort  ai^z  a  manœuvrer* 
Md$   Par  exemple,  ponr  virer  dé  bord  il  ne 
*"       fatit  que  traverser  le  foc  &  le.  trinquet, 
™™'rts  pendant  qu'on  pouffe  la  barre  au  vent* 
"  &  qu'on  largue  l'écoùâr&Pla  grand  voi- 
le, parce  que  dans  ce  raoïnêàt  le  vent  la 
prend  par  le  revers,  &  la  jettant  de  l'au- 
tre côté  fait  virer  le  bâtiment. 

On  voit  encore  aflez  que  la  voile  étant 
paraletle  au  mât,,  le  vent  agit  aflez  fur 
elle,  pour  peu  qu'il  s'éloigne  de  la  per- 

Eendïculaii  e,  ce  qui  fuffit  pour  poufler 
i  barque  en  avant  :.  &  c'eft  ce  qui  ne  fe 
peut  pas  trouver  dans  les  bâtimens  à  voi- 
les quarrées  y  où  les  voiles  ne  peuvent 
jamais  être  paralelles  aux  cotez. 
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.  Les  meilleures  de  ces  barques  fç  font  ifyfc 
a  la  Vermude  ,  Ifle  Angloife  qui  eflxw 
par  les  ji.  degrés  &  demi  de  latitu-  ^wl 
de  Nord*.    Outre  qu'il  fe  trouve  dans  mu£ 
ces  Ifles  des  fconftrpéteur$  très-habiles/*** /« 
pour  ces  forces  de  bâtimens*  ils  ontmtlli<ti^ 
encore  abondance  de   bois  d* Acajou,  *£££* 
que  les  Efpagnols  &   Anglois   appel-        ' 
lent    par  honneur  cèdre  j   bois  très- 
liant  &  très-lçger  %  &  qu'on  prétend, 
ne   craindre    ni    la  pourriture  ni  les* 
vers. 

Il  eft  vrai  que  quand  nos  Corfaires  eit 
prennent  qui  nç.  font  que  for  tir  de  1* 
Vcrmudc,  ils  les  trouvent  fort  mal  équi-* 
pées,  n'ayant  pour  l'ordinaire  que  de 
vielles  voiles  &des  cordage  de  mahot* 
mais  ils  les  ont  bien-tôt  équipées  fans 
qu'il  leur  en  coûte  rien,  &  véritable- 
ment eiles  méritent  bien  qu?on  fafle  cas 
dalles  ^  car  elles  font  d'excellentes  voi- 
liëres.  ~ 

Il  s'en  fait  auffi  à  la  Jamaïque ,  où  l'a* 
cajou  oa cèdre  eft  fort  commun,  mais 
elles  n'arrivent  pas  à  la  perfection  &  i 
la  vitefle  des  Vermudiçnnes.  Elles  ont 
ordinairement  peu  de  canons.  Celle  que 
j'ai  vûë  qui  en  portoit  davantage,  ap- 
partenu t  à  Monfîeur  de  Codrington, 
General  de$  lues  Angloifcs  fous  le  vent , 
L  1  c'eft 
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*M.  c'elfc  à-dire  yd' Argues,  Nievesy  Mon* 
ferrât,  la  Barbôude ,  Panefton  ,  les  Vicr* 
g£sr  &  part  kde  Saint  Cbriftophk;  EUc 
avoit  quatorze  canons 
jf«  Tl*~     Nos  Flibuftiers  en  ont  pris  quelque- 
Wl£$  foi*  qui  âvoient  dix  canons,  mais  ifc  e» 
^Jf  diminuent  le  nombre  quand  Us  les  a*- 
canons  ment.   U^rfy  cflr  laiflent  jamais  plus  de 
**»s     £x  ^  étant  perfuaàcz;  que  qiiatre  fufîls 
2j£ ■    font  plus  d'exécution,  qului  canon  y  au 
iw»,,    èontraire  de»  Anglais  qui  Comptent 
beaucoup  plus  fer  kur  canon  que  fur 
leur  moufqueterk. 

"  Les  Anglois  ajuftent  les  poupes  de 
Jcurs 'barques  avec  bien  de  te  propreté  * 
ils  y  ménagent  des  diaaibres y  des  ca- 
banes, &  mUle  autres  commodités  que 
Jes  François  négligent  fort  ffial-i-pro- 
pos ,  &  fur  tout  nos  FKbuftiers  qui-  ab* 
battent  toutes*  les  chambres  ,afin  d'avoir 
plus  de  place  pour  ranger  leur  moufque- 
terk.- 

Nous  avons  encore  deux  autres  fortes 
4e  bârimens  que  l'on  employé  à  faire 
Jacourfe*  ce  font  les  brigantins  &  le* 
corvettes  :  car  pbur  les  bâtimensà  trois 
mâts  comme  font  les  vaiflêaux,  à  moins 

?*  u*ils  ne  viennent  exprès  de  France, no* 
îoriaires  s'en  fervent  peu,  ou  pour  par» 
hr  plus  jjifte  y  point  du  tout.    JPai  vil 
"  "*  très- 
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tfês^lbùvent  qu'ils  ont  pris  de  bons  vai£  l6& 
féaux  de  trente  &  quarante  casons,  fit 
même  davantage,  qu'ils  auraient  pu  ar- 
mer ,  qu'ils  ont  mieux  aimé  vendre  à 
très-vil  prix  &  continuer  à  fâircf  la  cour- 
fe  dans  leurs  petits  bâtimefcs  9  &  Cel» 
pour  deux  ©u  trois  rations.  La  premier 
re ,  parce  qu'il  f  a  beaucoup  ae  man- 
œuvre à  un  vaifleau  >  &  que  par  confé- 
queat  il  y  a  beaucoup  à  travailler ,  8£ 
ejeft  dont  les  Flibulticrs  ne  veulent  pa* 
entendre  parler.    Ils  rfaiment  qu'à  fe; 
battre  pou*  gagner  de  l'argent ,  qu'ils 
dfepenfeaç  auïù  facilement  &  en  âufl* 
peu  de  tems  qu'ils  Pont  gagné*    La  fc- 
conde ,  que  les  gros  bâtimens  confom-     l 
Âeht  beaucoup  d'argent  pou*  les  équi^ 
per 9  &  qu'il  feaft  ijn  plus  grand  nom- 
bre d'hommes!  féut les  monter,  ce  qui 
dimitiue  confîderâbtemcnt  le  lot  ou  là 
part  de  chacun  d"cux.  Et  enfin,  parefr 
qu'ils  ne  font  jamais  fi  bons  voiliers  ni 
fi  fins  boulimcrs  que  les  petits  bâti- 
^iens ,  &  fur  tout  les  barques  $  car  com- 
me il  eft  du  devoir  d'un  Corfairc  de  re-  . 
éonnoitre  tout  ce  qu'il  voit  à  la  mer  r 
il  eft  aufli  de  fe  prudence  de  fe  pourvoir 
d'un  bâtiment  avec  lequel  il  puifTe  fe 
tirer  promptement  de  deflbus  le  feu  d'un 
f^iûûxctitqQi  feroit  trop  fort'  pour  lui; 

fie 
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1696.  &  où  il  n'y  auroit  qpe  des  coups  à  ga- 
gner. 
Ibfcrb-  *  Les  brigantins  a-'ont  que  deux  mats 
MlJh-  d?°}ts>  &  kur  beaupré  qui  fert  à  fou- 
ùn.      tenir  les  manœuvres  du  trinauet  &  du 
foc,  quand  le  tems  permet  de  fe  fervir 
de  ces  deux  voiles  >.  ils  portent  auffî  la 
fJvadiere  commç  les  autres  bâtimens  à. 
voiles  quarrées.     Le  mât  d'avant  ou  de 
mifene,  porte  deux  voiles  qyarrées  y  fc 
mifenc  &  fon  humier.  Le  grand  mât  1 
une  voile  latine,  coupée,  attachée  Se 
qui  fe  manœuvre  comme  celle  des  bar» 
ques  que  Je  viens  die  décrire,,  avec  un  hu* 
nier  quarré  au  deflus. 
&  Im       La  corvette  ne  diffère  du  brigantia 
<*n*i-  qu'en  ce  que  toutes  fes  voiles  font  quar- 


*•       rées 


Nous  arrivâmes  devant  le  Bourg  de 

la  Baffe-terre  de  la  Guadeloupe  fur  le» 

(rois  heures  après  midi.    Je  defeendis 

avec  Monfieur  Augçr  dans  la  chaloupe 

jt*#p«  de  la  frégate,  qui  ne  manqua  pas  de  le 

tond»  {aluër  d'onze  volées  de  canon,  aufquel- 

wMffr^  *e  canon  de  toutes  les  batteries  ré- 

dela     pondit  en  même  tems.    On  fit  une  fe» 

Gudàt>  condè  décharge  quand  il  mit  pied  àter~ 

**/'•    re  y  celle-cy   fut  accompagnée  de  la 

moufqueterie  des  Milices  &  de  la  gar- 

nifon.  Il  fut  reçu  au  bord  de  la  mer  pat 
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le  Lieutenant  de  Roi,  àlatêtedesOffi-  l6& 
ciers  &  des  Confeillers  qui  fe  trouvèrent 
à  portée  de  fe  rendre  au  Bourg*  Les  Car- 
mes, les  Jeiui  tes,  les  Capucins  T  les  Reli- 
gieux de  la  Charité  2c  nos  Pères  ne  man- 
quèrent pas  de  le  venir  complimenter.  Je 
l'accompagnai  jufau'au  Fort ,  où  il  s'é- 
toit  fait  préparer  ion  logement.  Il  me 
pria  de  venir  diner  le  lendemain  avec  les  ^ 
Officiers  de  la  frégate  qui  nous  avoient 
pafiez.  On  fit  une  troifiéme  décharge  de 
canon  &  de  moufqueterié  quand  il  entra 
au  Fort)  ce  qui  termina  la  cérémonie. 
La  frégate  ayant  mouillé  dans  ce  tems-là, 
falua  k  Forterefle  de  fcpt  coups  de  ca- 
non ^aufquehMonfleur  Àuger  fit  répon- 
dre par  cinq  volées» 


CHAPITRE    XV. 

Defcription  du  Bourg  de  la  Bajffe-terre  %dst 

JFert,  desEglifes  &  des  Couvents  ^& 

du  quartier  appelle  le  Baillif. 

LEs  Pères  Carmes  me  donnèrent  un 
cheval  pour  me  porter  à  nôtre  ha- 
utation  qui  eft  à  une  petite  lieuë  du 
^ourg.  On  pafle  en  y  arrivant  une  aflez 

gpoife 
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1*9*'  greffe  rivière  5  qu'on  appelle  ht  rnricr» 
de  Saint  Louis,  &  plosr  caorounémene 
la  rivière  des  Pères*  Depuis  que  les  An- 
gloîs.  eurent  ruiné  nôtre  Couvent  dam 
yirrupdon  qu'ils  firent  à  la  Guadeloupe 
en  i6çx>.  noue  avions  bâti  une  maifon 
de  bois  au.  milieu  de  la  fayanne,  envi- 
ron à  cent  pas  de  la  fucrerie.  C'étoît 
un  tràhpcut  bâtiment  :  j'étais  autii  bien 
logeait  Macouba*  àunechambieprës» 
que  tou&nos  Pères  l'étaient  dans  cèpe* 
ait  bâtiment.  Qntnc  te  Père  Vidal  qui  y 
jécq*  Supérieur,  j'y  trouvai  encore  le 
Père  Nognet  qui  etoi  t  deftioé  pour  rem* 
pHr  Ib  nouvelle  Paraiife  de  la  Pointe* 
noire,  &  iç  Père  Daifio*  qui  &£»t  les 
fondions  curiales  dan»  not^e  Eglife  do 
Baillif  qui  feryoïl  encore  d'Eglifç  Pa* 

L'endroit  où  nous  Tommes  étok  le 
plus  beau  quartier  de  PIfle  dans*  le  teins 
de  la  première  Compagnie  qui  peupla 
lès  Iflfes ,  &  des  Seigneurs  particoiien 
qui  aboient  acheté  ks  droits  de  cette 

#**  r«i- nderableS)  *un  a  cote  de  la  rivière  des 
*éit  Pères,  fit  Vautre  des  deux  cotez  decd- 
*"*f  Me  du  Baillif*  Mais  le  premier  ayant  été 
JtùZ wnportf  deux  fois  par  des  débordemem 
wmiiif.  fancœade  la  rivière  dans  des  tems  d*ou- , 

.     sagaie 
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ragan  »  les habitansqui  rcûcrcnt  ne  von- .  t69** 
lurent  plus  courir  de  pareil  rifque,  à 
quoi  il  faut  ajouter  que  toute  la  terre  où 
et  oient  les  œaifefts  àïant  été  emportée, 
il  n'etoit  demeuré  ea  (à  place  que  des, 
monceaux  de  rochers»  où  ilétoit  in*» 
poffible  de  bâtir  .qu'avec  une depenfee** 
trême.  Cesfaabitam9dkrje9feioQttiiafi& 
portez  vers  le  Fort  y  où  peu  à  peu  ifeont 
fait  le  Bourg  quicfU  prcfcm  le  principal 
del-lfe 

I^Bourgq*ieftdc*  <ta*  cotez  dels 
rivière  du  railhf  a  été  aâffi  ruauié  pk» 
d'owfcis.  IlactébruléparksÀnglois 
en  tôjL  &  loriqu'il  étett  ptcfqpe  cm* 
tierement  rétabli,  il  fat  emporté  toot 
entier  pat  un  àébmàmew,  rarien  dr 
la'  rivière.  La  caufe  de  ce  malheur  foc 
qu'ira  côté  de  la  fofarife  chargé  de  grands 
arbres  s'étaat  écroulé  tout  d'un  coup  t 
dans  un  endroit  où  les  fafcu&s  rétrécit 
fbient  extrêmement  le  lit  de  la  rivière,  le* 
arbres»  les  bfoufailles,  les  terres  &  le* 
pierres  firent  tous  digue  qui  retint  le» 
canx^ufqti'à  ce  que  leur  poids  entraînant 
tout  d'un  côt  écet  obftable  *  letorretu  fer 
répandit  avec  tant  d'impetucfïté,  qu'il 
couvrit  ou  entraîna  à  la  mer  toutes  les 
roaifons  du  Bourg  avec  une  partie  des 
habitons*  U  comaaençoit  a  fe  rétablir^ 

lor& 
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t&A  lorfqu'il  bété  brûlé  de  nouveau  par  le* 
Angloisen  1703.  comme  j«  le  dirai  en 
ion  lieu. 

Depuis  la  ruïne  dt*  Bourg  qui:  étoit 
à  côté  de  la  rivière  de  Saint  Louis,  FE- 
ghfcP&roifliaèe  fut  établie  dans  leBotsrg 
-  daBaiilif,  où. il  n'y  açoît  auparavant 
qu'une  chapelle^  Le  Père  Raymond 
Garbondiere  qui  a  été  k>ng-tems  Supé- 
rieur de  nos.Mfffiousavoit  fait  bâtir  ua 
Couvent  fur  une  hauteur  derrière  l'E* 
glife  Paroiffiaic,  dont  la  fituation  pour 
k  vue  ne.  pfcuvoit  être  plus  belle  >.  mais 
pour  le  refte  elle  étoit  très-incommode, 
parce  que  te  terrein  étant  trop  étroit  , 
il  avoit  fallu  faire  de  très -gros  murs 
pour  foatenir  les  terrafles  qu'on  avôit 
oéobligédefairepourra»gmcnter.  Ce 
bâtiment  avok  douaë  toifes  de  long  for 
fept  de  large.  Il  étoit  flanqoéde  quatre 
<  pavillons  détachez  chacun  de  fix  totfes 
de  long  fur  cinq  de  large.  L'un  fervoit 
de  Chapelle  domeftique,  l'autre  decui- 
fine  &dcdépcniè;  le  tfoifiéme  étoit  fe- 
paré  en  deux,  &&ifok  deux  chambres 
pou?  les  malades  ,.  le  quatrième  fervoit 
de  Réfeétoire  &  d'Office.  Il  y  a  voit  des 
«ves  ou  celliers  fous  tous  ces  pavillons. 
Il  cft  certain  que  ces  bâtitnens  avoient 
ijn  grand  air,  quand  on  lcsregardoirde 

loin, 
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I01Ù4  mais  ils  n'avoient  aucune  commo-  lfi9& 
dite  quand  on  ctoic  dedans.  Ils  furent 
brûlez  en  1 69 1  «  par  les  Angloit.  Je  trou- 
vai qu'on  avoit  racommode  la  Chapelle 
domeitique  pour  fervir  de  Paroific. 

Je  vis  bien  dès  le  premier  entretien 
que  j'eus  avec  le  Père  Ridai  qu'il  n'avoir  . 
guère  envie  de  faire  travailler  au  canal 
pour  lequel  on  m 'avoit  fait  venir  s  & 
qu'il  avoit  eu  des  vues  iorfqu-  il  avoit  té- 
moigné tant  d'emprefletnent  pour  cet 
.ouvrage*  cela  me  fit  plaifir,  parce  que 
c'étoit  le  moyen  4e  retourner  incellàr 
ment  à  ma  Paroifle.  Ce  que  je  lui  en  dk 
lui  fit  faire  des  réflexions  qui  l'obligè- 
rent à  me  prier  de  vifiter  l'endroit  ,  &  de 
niveler  &  tracer  l'ouvrage*  &  que  quand 
il  fiyoit  «en  état  d'y  faire  travailler,  il 
efper-oit  que  je  ae  refuferois  pas  d'y 
venir.  Je  le  lui  promis,  parce  que  je 
focisfaifoia  ainfi  a  tous  mes  engage-* 
mens. 

JLe  Dimaftche  quatrième  Mars  je  me 
retidiM'a&z  bonne  heure  au  Fort.  Je 
fis  une  vifite  au  Gouverneur,  &  quel* 
ques  inftances  que  je  lui  fifle  pour  ne 
me  pas  trouver  ce  jour  là  à  dîner  chez 
lui  àxaufe  de  tous  cçs  Officiers  Bretons 
qui  y  dévoient  (être,  Une  voulut  jamais 
me  lailler  fortir  qu'après  que  je  lui  eip 

pro- 
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****•  promis  de  revenir.  J'alfai  donc  ftlucc 
"Monficur  de  îaMàlmaifoR  Lieutenant  de 
•Roi  5  notis  eûmes bicn-iôt  fait  connoif- 
fanceSc  amitié  >  c'écoit  ûri  très-honnête 
'  homme,  fnne  &  du  meilleur  cœur  du 
monde»  JWpàfkraieomîfeejedoisdans 

{)!us  d'un  endroit  de  ces'Memoires.  J'ai- 
ai  voir  les  Pfcres  Jdtmes,  les  Carmes, 
les  Capucins  &  les  RetigieUx  de  fa  Cha- 
rité. Ceux-ci  avaient  pour  Supérieur 
-,  un  homme  de  mérite ,  appelle  le  Frère 
Aubin,  très-habile  Chfnrfgicti,  extrê- 
mement fcdépour  lé  fervice  des  pauvres , 
qui  le  fervoit  avan  tageufement  du  médit 
•que  fon  habileté  &  fes  talcnàlui  avoient 
acquis,  pour  fupplécr  à  la  pauvreté  de 
fon  Hôpital. 

Je  me  rendis  au  Fort  à  l'heure  du  dî- 
•ner,  qui  fut  d'autant  plus  long,  queks 
conviefc  qui  étoient  Bretons  trouvèrent 
-d'exceller»  vins  &  de  quoi  les  excitera 
boire,  ce  qui  n'étoit  point  du  tout  nc- 
'ceflaire. 
bifirfr-    Je  fortis  de  table  lông-tems  avant 
gj jj  qu'ilsyfongeaflènt,  &jefus avecMon- 
/4GiJ.«eur  de  la  Malmaifon  voir  le  Fort.   Il 
^fcK/tf.-eflrfitué  fur  un  terrein  plus  élevé  de  quel- 
ques toifes  que  le  Bourg.   Il  eft  borne 
«au  Sudeft  par  la  rivière  des  Gallions  qm 
-coule  au  pied  des  fâlaifes  très-hautes 
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S:  trrè-e&arpées,  fur  lesquelles  les  mure  l69f 
u  Fort  font  odiïxs.  JLccô  t  é  duSudoueft 
Regarde  la  mer  dont  il-cft  fcparé  par  vm 
*fpace  d'environ  cent  pas*  dans  lequel 
on  a  tailté  le  chemin  qui  defeend  au  bord 
dclamen  Le^cocé  duNordoueftcegac- 
le  Bourg  &  les  montftgo».  - 

Ce  Fort  ne  eotififioit  autrefois  qu'en 
une  maifonquafré^depkrrre,  queMon- 
fieur  Houcl  Propriétaire  de  Hûe  avoic 
fait  foire  pour  refîiter  aux  incur fions  des 
Sauvages  avec  lefquels  il  étoit  en  guér- 
ie. 1]  £x  dans  la  fuite  élever  des  angles 
faillsns  devant  chaque  face*  de  forte 
qu'elfe  desûrft  comme  uae  étoile  à  huit 
pointes*  ^chacune  de  cinq  toifes  ôedémi 
de  longueur.  On  fit  enûiite  des  murs, 
l'un  paralclle  à  la  rivière  &  l'autre  au 
Bourg*  on  y  ménagea  un  petit  flanc 
dans  lequel  on  fit  la  porte  &  l'efcalier 
pour  monter  fur  la  terrafle  qui  donne 
outrée  dans  les  appartemens.  C'étoient- 
là  toutes  les  fortifications  qu'il  y  avoir 
dans  le  tems  de  Monûear  Houel,  mais 
depuis  que  Hfle  eut  été  vendue  à  la 
fccondeCorapagrac.,  ç'eft-à-dire*  à  cel- 
le de  1654.  de  qu'elle  eut  été  retirée 
par  iciioi  en  1*574.  cm  a  enveloppé  la 
maifon&  la  terrafle,  dont  je  viens  de 
parler,  d'un  parapet  compofe  de  tqrre 
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169G.  &  de  fafciries,  au  bas  duquel  il  y  avoiç 
un  foffé  creufé  dans  le  roc ,  ou  du  moins 
dànsunterrein  qui  cft  prefque  auffi  dur. 
On  a  prolongé  le  parapet  &  le  fofle, 
en  leur  faifant  faire  quelques  angles 
rentrans  &  faillans,  jufqu'à  une  hauteur 
éloignée  du  donjon  d'environ  deux  cens 
pas  qui  le  commandoit  abfolument  -,  & 
on  a  fait  fur  cette  hauteur  un  cavalier 
pu  batterie  fermée  de  maçonnerie  avec 
huit  embrasures.  La  face  qui  regarde  le 
Bourg  a  neuf  toifes  de  longueur,  celle 
qui  regarde  les  montagnes  cinq  &  de- 
mi, &  celle  qui  cil  du  côté  du  donjon 
feulement  trois.  Il  eft  bdh  de  fçavoir 
qu'on  appelle  donjon  cette  maiibn  à 
huit  pointes  bâtie  par  Monfieur'Houel. 
Il  y  avoit  huit  pièces  de  canon  fur  ce 
cavalier,  deuxdefquels  étoient  de  bron- 
ze de  dix-huit  livres  de  balle  3  les  au- 
tres étoient  de  fer  de  differens  calibres. 
Il  y  avoit  encore  trois  pièces  fur  la  pla- 
te-forme à  côté  du  donjon  5  c'eft  là  tou- 
te l'artillerie  qui  étoit  dans  le  Fort.  A 
l'égard  du  logement  c'étoit  peu  decho- 
&.  Une  falle  de  moyenne  grandeur, 
deux  chambres  &  un  cabinet  partir 
geoient  le  premier  étage,  le  fécond  c- 
toit  divifé  en  quatre  chambres  ;  le  haut 
du  bâtiment ,  c'eft-à-dire  >  le  galetas 

fervoit 
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fcrvoit  de  (aile  d'armes.  Les  cuifines  Se  1696. 
les  Offices  étoient  hors  du  donjon.  On 
avoit  "ménagé  dans  le  maflif  fous  le  pre- 
mier étage  une  citerne  &  deux  magazins 
à  poudre,  dont  l'un  quiétoit  vuidefer- 
voit  de  prifon  3  les  baraques  des  foldats 
&  des  Officiers  étoient  dans  l'efpace  qu'il 
y  avoit  depuis  la  plate-for  mfe  jufqu'au 
cavalier.  Ordinairement  la  garnifon  é- 
toit  d'une  compagnie  détachée  de  la  ma- 
rine de  cinquante  à  foixante  hommes, 
avec  trois  Officiers. 

<2b  Fort  tout  mauvais  qu'il  foit,  avoit 
foôfçAuunfiege  de  trente-cinq  jours  que 
les  Ariglois  y  mirent  en  1691.  Mon- 
fieur  de  la  Malmaifon  Lieutenant  de 
Roi  le  deffendit  avec  beaucoup  de  va- 
leur &  de  prudence,  &  donna  le  tems 
au  Marquis  de  Ragny  Gouverneur  Ge- 
neral des  Ifles  de  venir  de  la  Martinique 
avec  quelques  troupes  de  milices ,  de 
Flibuftiers  &  de  foldats  de  la  marine, 
ce  qui  obligea  les  ennemis  de  fe  retirer 
avec,  précipitation ,  laiflant  une  partie 
de  letirs  canons,  un  mortier,  beaucoup 
de  munitions,  de  blcflez  &  de  mala- 
des. 

Le  Bourg  que  les  A  nelois  a  voient  brû- 
lé en  .itfju#  étoit  preique  entièrement 
rétablL    II  commence  au.deflbuS  de  la 

Sfp».  II.  M  hiau- 
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»<5<K\  hauteur  fur  laquelle  le  Fon  eft  fkué, 
c'eû  une  longue  rue  qui  va  depuis  cet 
endroit  jufqu'à  une  ravine  appeJlée  la 
mine  Bilkfci,  Elle  cft  coupée  égale- 
ment environ  aux  deux  tiers  de  fa  lon- 
gueur par  la  rivière  aux  Herbes.     La 
partie  la  plus  grande  &  la  plus  confide* 
fourgs  rable  eft  entre  cette  rivière  &  le  Fort  ^  &ç 
*• l*    retient  le  nom  de  Bourg  de  la  Baffe  terre. 
wner  ^e^c  y™  c^  depui*  h  rivière  aux  Hcr~ 
àm st.]   bes  jufqu'à  la  ravîneBiilau y  Te  nomme  fc 
Tran-  Bourg  Saint  François,  parce  qs6fc4e*> 
f**     Capucins  y  ont  une  Eglife  &40f  Cou- 
vent. Il  y  a  dans  ces  deux  qiiari$pijpn<? 
ou  fix  petites  rûës  de  traverfe  av«  jfLàr 
treEglifes* 
ÊgUfii      Celle  des  Jefuites  eft  de  maçonnerie  , 
***£**  k  dedans  eft  orsé  de  pilaftres  de  pierre 
zfîfti"  de  taille,  avec  une  corniche  d*oq  afîes 
M.      mauvais  deflêin.  Le  grand  Autel  eft  de 
menuiferie,  beau,  bien  exécuté,  d'un 
bon  goût  9  bien-  doré  ,  aufli  bien  que  la 
Chaire  du  Prédicateur.  Elle  eft  Jambrif- 
fée  en  voûte  à  plein  ceintre  de  bots  d'A- 
cajou fort  propre  ;  il  y  a  deux  Chapelles 
qui  font  la  croifée  avec  la  Sacriftie  au 
deflbus  du  clocher.     En  gênerai  cette 
JLglife  eft  très-propre$  elle  a  eu  le  bon* 
Jîeur  d'échaper  deux  fois  à  la  fureur  des 
Anglois.  J^e  portail,  du  moins  ce  qu'il 


I 


Françoifn  <UP  Amérique.  z6f 
enadefak,feftdepierce  de  taille  avec  <l696* 
es  armes  de  Meneurs  Houcl  fia?  la  por- 
te rfoit  que  ces  Meffieursayent  contribué 
à  &, fabrique*  fait  queUes  Jefuites  ayent 
voulu  les  engager  par  cttte  diftin&ion  i 
l'achever  à  leurs  dépens.  . 

La  maifon  des. Jefuites  étoit  alors  fur, 
cnc.hauteùr,à,pUjs  de  trois  cens  pas  de 
leur  Eglife*  C'étoit  à  la  vérité  une  in* 
cofeimodhé  très-grande  pour  eux,  mais 
elle  kun  fourniflbît  une  vue  des  plus 
belles  qui  a-avoit  pour  bornes  quel'ho- 
rifoh  de  la  mer;  un  air  frais,  &  plu- 
sieurs jardins  fort  jolis.  Leurs  bâtiraens 
ëtoienfc,ttès*peu  dechofe,  ils  ne  con- 
fiftoient  qu'en  deux  ou  trois  chambres 
de  bois,  un  petit  pavillon  quarré  de  ma- 
çonnerie où  ils  recevoient  leurs  vi fîtes, 
une  petite  Chapelle  domeftique ,  &  un 
autre  bâtiment  qui  contenoit  la  cuifîne, 
la  dépenfc  &  le  refeétoire*  Ils  avoient 
derrière  ce  bâtiment  une  cour  quarrée 
fermée  de  murailles,  avec  des  appentis 
qui  fery oient  à  mettre  leurs  moutons, 
leurs  chevaux  de  (elle,  ôc  autres  chofes  - 
de  leur  ménagerie,  avec  un  grand  co- 
lombier en  pied,  dont  le  deilbus  fer- 
voit  de  prifon  pour  leurs  Nègres.  Leur 
fucrerie  étoit  au  defîus  du  Bourg  Saint 
François  avec  un  moulin  à  eau.  Leur 
M  z  ter- 
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&&\  terre  in*  aurait  été  bon  s'il  n'avoicpas  été 
fi fujet  à!îa fcchereffe,  .que  leurs  crûmes 
^  fcchoient  fouvènt  fur  pied.  Cet  établit- 

v  fcmcnt  ayant  été  brûlé  &  ravagé  avec 
pne  efpece  de  fureur  par  les  Anglois  en 
1 70  3 .  ils  ont  acheté  lés  terres  qu,e  Mon- 
sieur Augër  pofledoit  de  l'autre  côté  de 
la  rivière  des  Gallipns,'&  ils  y  ont 
tranfporté  leur  fucrerie,  qui  félon  les 
apparences  réuflîra  mieux  que  celledont 
je  viens  de  parler.  Ils  font  à  la  Guade- 
loupe fur  le  pied  de  Millionnaires  des 
Nègres,  &  particulièrement  de  ceux 
qui  font  de  la  dépendance  de  la  Paroif- 
fe  de  la  Baflè- terre.  Ils  touchent  pour 
cela  vingt-quatre  mille  livres  de  lucre 
fur  le  Domaine  du  Roi.  Us  avoient  une 
Paroi  (le  à  un  quartier  appelle  les  trois 
Rivières,  éloigné  du  Bourg  {Tenviron 
trois  lieues  fur  le  chemin  de  la  Cabe- 
#erre*  ils  Pont  cédée  aux  Carmes,  après 
avoir  eu  l'Honnêteté  de  l'offrir  à  nos 
Pères  à  qui  elle  convenoit,  &  qui  eurent 
çle  mauvaifes  raifbns  pour  ne  la  pas  ac- 
cepter, '  '  . 
*9n§*tU$  ^es  Carmes  *VÙ  deflervent  la  Paroif- 
carmes  fe  du  Bourg  de  la  B^fle-terre  font  de  la 
[•font  Province  de  Touraine,  dont  le  Cou- 
ktabUs  vent  jçg  Bincttes  à  paris  fait  partie. 

*  *     Ils  furent  appeliez  par  Monfîeur  Houei 

alors 
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attfrs  Propriétaire  de   la  Guadeloupe»  169& 
dans  le  tem$  qu'il  etoit'en  procès  avec  Guadc- 
nos  Pére$  pour  Ja ' montagne S  +  Louis ,W"* 
dont  il  vouloir  alors  les  dépouiller ,  &C 
dont  lia  finals  font  demeurez  en  poC» 
feflîon/  par  bp  Arrêt  fendu  par  les  Ar* 
bitres  nommez  par  le  Roi  ?  &  homolo* 

f'uc  en  fon  Çonfcil  d'Etat  çn  1661.  Les    . 
/armes  ne  furent  d*aborcf  que  comme 
les  Chapelains' du  Çcignéur  fans  aucune 
jurifdi&ipn  fp]ntuelle>1  mais  la  guèrrd 
& 'les*  deux  déboraemens  dé  la  rivière  . 
de  Saint  Louis  dont  j'ay  parlé  ci-dc*  " 
varit ,  ayant  obligé  les  frabitnns  du  Bourg 
Saint  Louis  à  tranfporter  leurs  demeu- 
res stupres  du  Fort  pour  être  plus  en  feu* 
xéte.  Les  Carmes*  s'immifcerent  peu  à 
peu  d'adtniriiftrer  les  Sacrémçns  aux  ha-  , 
bitans,  étant  appuyez  pat  le  Seigneur 
JieVïn£9  &  ea  vertu  d'une  prétendue 
Bulle  de  communication  des  Privilèges 
des  Religieux  Mendians  r  &  ce  qu'ils  ont 
continué  de  faire,  jufqu'à  ce  que  lc« 
diftrics  des   Paroifles  ayant  été  réglez 
par  ordre  du  Roi  en  16S1.  ils  font  de-  * 
mourez  en  pofleflîon   de  ce  quartier, 
fans  pourtant  avoir  pu   obtenir  ,  du 
moins  jufqu'en  1710.   aucun  Bref  ou 
Bulle  du  Pape  pour  être  authorifez  à  . 
faire  les  fondions  curiales  dans  cette 
M  %  Pa^ 


ié$6.  Paroi{fe*&  dàftS  les  autres  qu'ils  deffèr- 
vent  dam  Tes!  Mes. 

Leurs -Couvent  eft  fituéun  peu  aude£ 
fous  de  k  Place  d'armes ,  derrière  une 
batterie  qui  porte  leur  nom.    Les  tnafu- 
res  qui  en  font  reftées  depuis  l'incendie 
de  rtfpt.  font  connoîtreque  ce  n'a  ja- 
mais été  grand*  chofè.   Depuis  ce  tents- 
là  ils  avoient  bâti  trois  ou  quatre  petites 
chambres  de  bois  avec  ufle  affez,  belle  eui- 
fine&unedépenlc. 
cm-        Leur  Eglïfe  étoit  à  tin  coin  dé  la  pla- 
™V?  ce  d'armes.  •  Cétoit  un  bâtiment  de  bo» 
ÂcsCar-te  quarante-cinq  à  cinquante  pieds  de 
mes.     long  fur  vingt-quatre  pieds  de  large  * 
qui  n'étoit  ni  pavé  ni  lambriffé*  &  par 
conféquent  fort  «tel  propre.     Il  a  fub- 
fîfté  en  cet  état  juftju'^n  1705.  que  fet 
Anglois  prirent  la  peine  de  le  brûler* 
peut-être  afin  d'obliger  ces  Pères  &  leurs 
Paroiflïcns  d'en  bâtir  un  autre  plus  con- 
venable à  la  grandeur  du  Dieu  qu'on  y 
doit  adorer. 
tièpital     L'Hôpital  des  Religieux  de  la  Charité 
desReli-  étoit  environ  deux  cens  pas  plus  bas 
£'£*  Jquc  la  maifon  des  CafnHes.  Lafallcdes 
riti%     malades  étoit  de  maçonnerie,  longue 
d'environ  quatre- vingt  pieds  fur  trente 
„  de  largeur.  Elle  étoit  fituée  fur  une  pe- 
tite hauteur  >  ôc  feifoit  face  à  la  mer. 
-,  Elle 
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Èiter  fervoit  aufli  de  Chapelle  ofr  Ton  1*0* 
difoit  la  Mefle,  &  ou  l'on  confervok 
Je  Saint  Sacrement  pour  ks  malades. 
Cela  m'a  toujours  para  indécent.  J'en 
ai  die  quelquefois  mon  fentittjent  à  ce» 
bons  Religieux  5  ils  en  convenaient , 
mais  ils  n'étoient  pas  pour  lors  eo  étac 
de  mieux  faire  j  c'étoit  faire  beaucoup, 
cet  égard  à  leur  pauvreté  prefente ,  d'en* 
tretenir*  comme  ils  faitoicnt^  un  boa 
nombre  de  malades  qui  feroient  périt 
fans  les  charitables  fecours  qu'ils  en  re- 
ee  voient.  Il  y  avoit  derrière  cette  infir-  ". 
merie  une  cour  quanée,  fermée  de  mu-* 
failles  qui  foutenoient  des  appentis  qui 
compofoient  la  cuifîne,  les  magafins  ÔC 
tes  chambres  Religieux ,  tout  cela  de 
pîein  pied  atvéc  leut  jardin.  Le  tout  pro-» 
pre  &  bien  entretenu. 

.   L'Eglife  &  le  Couvent  des  Capucin*  Egïif*  K 
et  oient  de  l'autre  côté  de  la  rivière  auxtre*** 
Herbes.  L'Eglife  étoit  de  maçonnerie,  ]£*£*- 
petite  8c  aflez  propre.   11  y  avoit  devant^/»*, 
la  porte  nombre  de  gros  arbres,  qu'on 
âppelk  Fromagers,  qui  faifoient  un  très- 
bel  ombrage.    Leur  Couvent  étoit  fur 
une  hauteur  derrière  l'Eglife.   Il  falloir 
monter  fur  trois  terrafles  avant  d'arri- 
ver au  rez.de  chauffée  du  Couvent.  Ce* 
terrafles  avoient  vingt-cinq  toifes  -de 
j     :  M  4  long, 


ify6.  long,,&:  fix  xoifes  ?dç  large j  x>n  mon- 
tpitde  V\ipc,àï'mtvç$df  ds  larges  de- 

fez-  II.  y  avoit  IkrU  troifîéme  un  baf- 
}  de  pierre  de  tailte  .îfcvçç  un  jet  ;d'eau 
i  devant,  |a  porte,  du  Couvent. .  Le  bâti- 
ment avoir  eaviron.dixrhuit  toifes  de 
i       longueur.    L'étage  à  rez  de  chauflïe 
étoit  de  maçonnerie  -,  il  contenoit  une 
(allé  à  manger,  la  .cuifîne,  les  offices, 
des  magasins  &  deux  chambres  où  l'on 
pouvoit  coucher.  Au  deux  bouts  étoient 
des  rampes  de  .pierre  de  taille  qui  con- 
duisent fur  lç  perron ,  qui   donnoit 
entrée  dans  l'éjage  de  deflîis.  Cet  étage 
ctoit  de  plein  pied  avec  la  quatrième 
terraflç  qui  formoit  un  jardin  au  derriè- 
re de.  la  maifon  *  &  comjnç  elle  accu* 
poit  tout  le  rcûe  de  Ig  hauteutdèla  co- 
.  line,  elle  avoit  une  très?l&lle  vue,  (bit 
du  côté  de  k  terre,  (bit  du  coté  du  Bourg 
&de  la  mer.  Les  deux  bouts  de  cet  éta.- 
ge  &  le  côté  qui  regardoit  la  montagne 
étoient  de  maçonnerie  aflèz  bien  per- 
cez. Les  jambes  des  portes  &  des  fenê- 
tres étoient  de  pierre  de  .taille,  mai? 
la  face  qui  regardoit  la  mer  n'étoit  que 
de  bois.    Le  dedans  conlîftoit  en  une 
gatlerie  de  toute  la  longueur  du  bâti- 
ment, d'environ  quinze  pieds  de  large» 
Il  y  ayoit  un  fàion  quârré  dans  le  mi- 
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ïkuyôc  trois  petites  chambre^  de  cha-  1696'. 
que  coré  qui  n*étoicnt  fepàrées  les  unes* 
des  autres,  Se  de  lagalîerie  gué  par  des 
cloifoftfrde  menuiferieforcprbpres.  Aux^ 
d'eux  bouts  de  cette  dernière  terraffè,  il 
y  avoit  deux  petits  bârimem,  dont  l'un* 
fervoit  de  Chapelle  domeftique,  &Tau- 
tre  d'Infirmerie.  Le  jardin  de  cette  ter-- 
rafle  avoit  auffi  un  jet  d'eau.  Cétoitaf-* 
furement  le  plus  joli  bâtiment  &  le  plus- 
agréablement  fituéqui  fût  en  toutes  nos- 
Hles.  Monfièiir  de  Godrington  General 
des  Anglois  K  l 'avoit  pris  pour  fon  loge-- 
ment  en  1 69 1 .  &  en  cette  confideratio% 
il  le  fit  conferver  auffi-bien  que  l'Egli- 
fer  &  celle  des  J«fukesr  quand  il  fît 
mettre  le  feu  à  toutlereftedu  Bourges 
fe  retirant.  Son  fils  y  a  aiîflî  logé  lorf-    - 
qu'il  fit  le  même  fiege  en  1703.  mais  il 
n'a  pas  eu  les  mêmes  égards,ilyfit.met- 
tre  le  feu  en  (e  retirant.  Je  ne  fçai  fi  de- 
puis mon  départ  ces  bons  Pères  l'auront 
fait  rétablir. 

Il  y  avoit  à  côté  de  la  ïiviere  aux 
Herbes  un  très- grand  bâtiment  de  ma- 
çonnerie ,  couvert  en  demi-terrafle  y 
appartenant  au  fieur  Abbé  Guefton. 
Il  avoit  fervi  autrefois  de  Raffinerie,, 
mais  depuis  que  les  habitans  s'étoient 
mis  à  blanchir  eux-mêmes  leurs  fli- 
M  f  cresy 
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rt'A  cres,  toutes  les  Raffineries  étoitmt  tor 
bées.  Si  les  Raffinours  s'étoierrt  eonte 
tcz  dts  profits  immenfesqu'i's  feiibici 
leur  négoce  auroit  duré  plus  long  tem 
leur  dureté  6c  leurs  mauratfês  manier* 
firent  enfin  ouvrir  les  yeu*  aux  habïtari; 
&  les  privèrent  des  gains  infinis  qcf  ils  fai 
foientfur  lesfuercs  qu'ilsbtanchiflbient 
Il  pouvoit  y  avoir  dans  ces  deux  Bourg 
deux  cens  ibixante  maifons,  laplûpai 
île  bois»  Scforx  propres. 

Tout  ce  quartier  etolt  fermé  du  côte 
de  la  mer  .d'un  parapet  de  pierres  fc- 
qbcs,  de  fafeines' 8c  déterre  foutenucs 
par  des  piquets.    Cette  efpece  de  for* 
tification  comrnençoit  à  la  raviné  Bil- 
l*u,  &  continuait  ainfi  jufqu'à  la  bat* 
terîe  des  Carmes.     Cette  batterie  étoit 
de  maçonnerie  à  merlons ,  il  y  avoir 
oeuf  pièces  de  canons  de  fer  de  diffé- 
rais calibres  qui  battoient  dans  la  rade* 
Depuis  cette  batterie  jufqu'au  terrein 
élevé  où  le  fort  eft  fitué,  il  y  avoitun 
gros  mur  avec  quelques*  flancs  &  des 
embrafures.    Ce  mur  eouvroitla  place 
U'armes  fie  les  maifons  qui  l'cnviron- 
•    àoient.    Il  y  avoit  encore  une  batterie 
à  Barbette  de  trois  pièces  fur  la  hauteur 
du  Fort  au  bord  de  la  falaife,  &uneau* 
trede  deux  pièces  au  de-là  de  la  rivière 
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4e$  dallions.  Voilà  quelles  ctoient  les  tty* 
fortifreatioo$duBpurg  8c  dufort  quand 
Monfieur  Augcr.  prit  pofleffion  de  foa 
Gouvernement*  encore  ctoiem-elles 
fort  en  defordrç,  car  depuis  le  départ 
des  Anglois  on  n'avoit  fait  autre  chofe 
que  rétablir  la  brèche  du  cavalier  fans 
toucher  au  refte ,  quoiqu'il  en  eut  très- 
grand  beibin. 


CHAPITRE   XVI. 

Xhfmpnon  des  quartiers  iu  Marigot ,  dlr 
.,  $#{nt  Robert  ,  de  la  Magdekine^  des 
Habitats  \  13  l&  defeente  des 
uingjois  en  169 1.-  . . 

LE  Lundi  f  Mars,  j'allai  à  ITiabita-g^/*, 
lion  du  Marigot  où  on  projettoit  *#'&'* 
4b  faire  le  moulin  à  eau ,  elle  eft  à£™g 
wie  bonne  lieue  du  bord  de  la  mer.^^ 
I)çpuis  qu'on  a  paffé  un  endroit  affez 
Jiaut  âc  difficile  à  monter,  qui  eft  der- 
rière notre  njaifon  environ  à  huit  ou 
neuf  cens  pas  du  bord  de  la  mer,  on 
trouve  un  terrein  qui  monte  toujours 
infenfiWemçnt;  vers  les  grandes  mon- 
M  6  tagnet 
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i69t>  tagnes  qui  fiant  au  centre  de  i'I£b>  & 
on  rencontre  de  tems-en  tems  des  et 
paces  confiderablcs  de  plat  païs5  dans 
q  uclques  -  uns  defqucts  les  eaux  de 
pluye  fe  raraafleiu  &  fe*  confervent* 
&  particulièrement  en  deux  endroits  où 
elles  forment  deux  petits  étangs:  c'eft 
ce  qui  a  fait  appeller  ce  quartier  Ma» 
rigot,  qui  eft  un  nom  que  l'on  donne 
communément  dans  les  Mes  à  tous  les 
lieux  où  les  eaux  de  pluye ,  fe  raflèin- 
hient  &  fe  conferamt.    Il  eft  certain 

3uc  ces  deux  étangs  font  d'une  gran- 
e  utilité  pour  abbreover  les  beitiaust 
&  les  autres  neceffitez  de  ce  quartier* 
Jà,  où  le  manque  d'eau  ferok  beaucoup 
fouffrir,  quoiqu'on  ait  une  fort  grofle 
rivière  à  coté ,  mais  elle  coule  au  bas 
de  fàlaifes  fi  hautes  &  (L.rojdes,  que» 
la  defcente  fait  peur,  6c  qu'eUe  de- 
vient inutile  à  ceux  qui  demearefir  dans 
ces  habitations  élevées.  Il  eft  vrai  qu'il 
y  a  une  petite  fource  d'eau  dans  nôtre 
terrein,  mais  c'eft  fi  peudechofe,  for 
tout  dans  les  tems  de  fechereiTes,  qu'à 
feine  peut-elle  fournir  de  l'eau  pour  boi- 
se aux  deux  habitations  qui  en  font  les 
plus  proches. 

Je  mefurai  avec  un  demi-cercle  la 

hauteur  perpendiculaire  depuis  l'endroit 
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oit  Reçois»  jufqu*à  la  CUr&ccâ  dç  la  xi**.  ifc*? 
vicre  dont  je  *devoi*  obnekrioe,  Peau  t 
pour  remplir  le*  canal  jqa'on  propofott^ 
Je,  trouvai  quatre- wingtrdtux  toifes 
trois  pieds».  Cette  grande  profondeur 
ne  m  étonna  point. 9  parce,  que  comme 
j'ai  déjà., remarqué  toutes .  les  .rivières 
des  Iilcs  ne  font  que  des  torrens  qui 
tombent  des  montagnes  avec  une  très- 
grande  pente 5  Se  fouvent  en  cafeades 
d'une  hauteur  confiderable  3  de  forte 
que  je  ne  doutai  point  qu'en  ttfttoyanr 
horifontaiemeat  la  felaife  depuis  l'ej> 
drpit.  où  devoit  être  je  moulin,.  Je  ne 
nie  trouvafle  enfin  de.  niveau  avec  le 
fond  :  de  la  rivière.  J'avois  trois  ou' 
qpatro  Ncgres  avec  moi- pour  npe.  con- 
duire dans  les  détvoitt  de  ces  monta- 
gnes ,,  &  pouc  m'ouvrir  le  chemin  ou- 
ïes haliers.étoiienr  trop  épais..  Je  tirai 
quelques  coups,  de  niveau  fans  beau- 
coup de  préciûon  r  jufqu'à  la  diflanec 
d'environ  huit  cens  toifes.  La  nuit 
m'empêcha  de  continuer 5  le  peu  que 
j'avois  fait,  me  convainquit  de  la  pof- 
fibilité  de  la  chofe ,  Se  même  qu'elle 
étoit  bien  moins  difficile  qu'on  ne  fe 
l'étoit  figuré.  II.  cil  vrai  qu'il  y  avoit 
du  travail ,  mais  ce  n' étoit  que  des  ar* 
bres  à  couper  Sç  des  terres  à  remuer, 
t    '    -  Mj  dont 
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Mj6.  dont  la  vuidangc  étoit  d'autant  plu* 
facile  que  le  travail  étoit  fin*  une  coi- 
tiere.  D'ailleurs  nous  ne  devions  tra- 
vailler que  fur  nôtre  terrein,  où  par 
conicquent  il  n'y  avoit  aucune  difcuÇ- 
fion  à  craindre  pour  les  dédommage- 
mens,  ce  qui  fou  vent  cft  un  embarras 
pour  celui  qui  conduit  le  travail*  Tous 
nos  Pères,  excepté  le  Supérieur,  témoi- 
gnèrent bien  de  la  joye  du  rapport  que 
je  leur  fis* 

Le  Mercredi  7  Mars,  jour  dcsÇen- 
Ôrcs  y  nous  fîmes  en  partie  l'Office  de 
Saint  Thomas  d'Aquin,  quitomboitee 
jour  là,  Moniteur  le  Gouverneur  qui  y 
avoit  été  invité,  s'y  trouvaavcc  leLieiK 
tenniit  de  Roi ,  quelques  Officiers  de 
robbe  &d*épce,  &  eptre  autres  un  Prê- 
tre appelle  l'Abbé  du  Lion,  fils  de  feu 
Monlieur  du  Lion  Gouverneur  de  la 
Guadeloupe.  Tous  ces  Meilleurs  avec  ks 
Communautés  Religieufcs,  c'eft-à-dire, 
les  Jefuites^  les  Carmes,  les  Capucin» 
le  les  Religieux  de  laCharité,  dînèrent 
chez  nous. 

Comme  je  ne  vis  point  d'apparence 
Retravailler  fî-tôt  à  mon  ouvrage,  je 
fefolus  d'aller  voir  mon  Compagnon 
3e  Religion  &  de  voyage  le  PercGaflbt* 
qui  deijcr voit  une  ParoilTe  ixinq  lieues 
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duBaîUirdu  c&é  de  rOïicft ,  appelléc  l^ 
l'Iflet  à  Govaves.  J'y  allai  à  cheval  dont 
j'eus  tout  Heu  de  me  repentir,  car  \z 
plus  grande  partie  de  ce  chemin  eft  dans: 
des  mornes  tellement  hachez ,  quf  il  faut 
fans  Ceïïe  monter  &  (fcfèëndraau  tra* 
vers  dei  rochers  &  des  racines  d'arbfeff 
gui  couvrent  tous  ces  chemins,  qur  ~ 
font  doutant  plus  mauvais,  qu*dn  s'é- 
loigne de  la  Bafle-terre*  parce  qu'étant 
peu  fréquentez,  ils  font  plus  négligez, 
la  plupart  des  habîtahs  fe  fervant  pref- 
que  toujours  de  ïeurs  canots  pour  al- 
ler &  venir  de  chez  eux  à  la  Baffe-ter- 
re, ou  ftmt  ordinairement  toutes  leurs 
affaires. 

'  A  Çrès  qu'on  à  paflï  la  ri  vîere  du  Bail*  Bcurf 
Y&y  qu'on  appeîtoiît  autrefois  la  petite  **Bédl~ 
ri  vibre,  cm  trouve  un  morne  tfearpé^^ 
au  pied*  duquel  ù  y  a  quantité  de  rti**^^ 
nés  des  bâtimens  qui  ont   été  brûlez  Magi$* 
par  les  Arigtois ,  8t  enfuite  détruits  par liin* 
le  débordement  de  la  rivière,  entre 
kiquels  il  y  avoît  une  très-belle  raf- 
finerie.   Le  chemin  pour  monter  ce 
morne  eft  dans  la  pente,  8c  quoiqu' au& 
fez  foide,  il  ne  laifle  pas  d'être  com* 
mode.    On  trouve  fur  la  hauteur  les 
reftes  du  château  ou  fort  de  la  Magde- 
kioe»    Xi  «voit  appartenu  à  Meilleurs 
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Moniteur  Hofcel  Jeur  oncle.  J'allai  voir 
ce  qui.  en  rcftoit*  C'cft  un  quatre  long, 
donc  le  coté  qui  regarde  la  terre  vers  le- 
Nord*eft,  &  celui  quiregarde  le  Nbrd- 
oùdft>  étoient  couverts  par  de  petits 
battions  d'environ  quatre  toifcsde  flanc 
fiir  neuf  toifes de  face.  L'angle  du  côte 
de  la  rivière  du  BaiUif  n'avoit  point  de 
baftion ,  parce  qu'il  étoit  fut  un  rocher 
efearpé  qui   régnait  fout  le  long  du 
cote  oppofé  à*  la  mer.    On  avoit  mé- 
nagé une  place  au  deffbus  de  cet  angle, 
où  l'on  avoit  foit  une  batterie  à  Bar- 
bette de  deux  pièces  de  canon.     Les 
■     foflez  qui  font  devant  tous  ces  ouvra- 
ges ont  cinq  toifes  de  large  Se  trois  de 
profondeur.    A  trois  toifes  de  la  con* 
trefçarpe  il  y  a  un  petit  mur  d'envi- 
ton  fix  pieds  de  hauteur  coupé  en  an- 
gles faiUans  Se  rentrans,  qui  fervoitde 
parapet  au  chemin  couvert.  Le  dedans 
de  ce  poligone  qui  peut  avoir  cinquan- 
te toifes  du  centre  d'un  baftion  à  l'au- 
tre ,.    étoit  occupé  en  partie  par  un 
grands  corp9  de  logis  de  maçonnerie 
qui  n'a  jamais  eu  que  la  moitié  de  la 
longueur.    Ce  qu'il  y  a  eu  d'achevé  n'a 
qu'environ  douze   toifes  de  long  fur 
huic.de  large*    Un  côté  iaifoit  face  à 
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la  mer*  &  l'autre  au*^8ïfeQeag^& à 
la  porte  du  Fort.  Entfe  le^àtymentiSt 
la  falaifeda  bord d€?la  met%>  il  y av oit 
de  très-belles  efrernest,  &  le  refte  du 
tcrrein  biçR/upi  %  raarqae  qu'il  y ^*  eii 
en  cet  endroit  une  tercafle.  On  vpftpar 
des  relies  de  murs  qui  font,  en.  dedans 
des  courtines,  qu'il  y  avait dss  bâti* 
mens  ou  ap.eûtistpuç^touc  dclatour. 
Cette  Fprtcxeffc  eu  cofnip^ndée  à  Ja 
portée  du  fu$j[  par,  *!*C/tnQt:*£  dqterrc 
d'environ  deux  ce«s  cin^uftWQ  ?pas  d^ 
circonférence  »  ;  qiEt9ii  •  fiécoî^iJM^  <te  cou- 
per. Ce  Foix&  lajpa^iw  qg'ilcepfêrme 
ont  été  ,bjiti$  par  J^^ws^e/iBoiiTe- 
ret5  Mar^uwde  $aifHelVfe^e^iîeYtux 
de  Monfiçur  Beud  ?  *  pï££  te  p*i*agf 
qu'ils  firent  jîvçcJyi^Çvla  proprifbédç 
la  Guadeloupe  §c  a^sr^s  jterres  dcpCTi^ 
dantes^  d,e  leur  Seigjjfiuyj£f  -La  .borae 
de, oc  pacage  étoit  tfc  rivière  du  Rail? 
lif.dacâtè  de  rOiieft  avec  lape  ligne 
imaginaire  tirée  par  le  fommet  des 
montagnes  jufques  à  la  grande  rivière 
à  Goyaves ,  autrement  la  rivière  Saint 
Charles  du  côte  de  PEft,  comme  on 
le  peut  voir  fur  la  carte.  Tous  ces  bà- 
ti mens  âvoient  été  entretenusjufqu'en 
1691.  on  y  avoit  même  tenu  une  gar- 
ni fon.  Qa  les  abandonna  &  les  Anglois 
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X*<A  y  mirent  le  feu  en  fe  retirant.  On  te» 
a  négligé  depuis  ce  tems-là,  de  force 
qu'il  ne. relie  que  les  mura  &  lesfoflcz 
qui  foient  en  leur  entier.  On  pourroit 
cependant  faire  un  aflez  bon  pofte  de 
ce  lieu- là  qui  mmroit  à  couvert  tous 
les  environs,  &  qui  arrêterait  aflez  les 
ennemis  pour  les  empêcher  d'aller  plus 
loin.  Je  vis  à  côté  du  Fort  une  maifon 
,&  une  petite  habitation  que  le  Nègre 
qui  me  fuivoit  me  dit  appartenir  à  la 
▼euve  Gremy, 

Après  avoir  confideré  ces  ruines,  je 
repris  le  grand  chemin.  Je  trouvai  en-* 
viron  à  cent  pas  plus  bas  un  terrein 
uni,  moins  élevé  d'environ  quatre  tôi- 
fes  que  le  m  de  -chaflee  du  Fort  ofc 
Ton  avoir  commencé  u»  parapet  de  terre 
&de  fafeines  avec  des  ewbrafures  fur 
le  bord  de  la  fabife  qui  regardera  mer, 
6c  une  grande  ance  de  fable  qu'on  ap- 
jpelle  Tance  du  gros  François ,  elle  a 
plus  de  cinq  cens  pas  de  large  d'une 
pointe  à  l'autre.  Elle  ëft  bornée  fous 
le  vent  par  un  jgroa  cap  afles  élevé  , 
au  pied  duquel  coule  la  rivière  du  Plef- 
fis.  Un  autre  petit  cap  s'élève  à  peu 
près  dans  Ion  milieu  qui  la  partage  en 
deux  parties  prefque  égales ,  il  fem- 
Me  que  cette  hauteur  ait  été  mife  là 
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à  deflein  de  faire  un  pofte  pour  défen-  l6(J** 
dre  Tance   en  cas  que  les  ennemis  y^ 
vouluflènt  faire  une  defeente.  Je  trou-* 
vai  quelques  vieux  retranchemens  o\x 
murailles  de  pierres  feches  de  diftance 
en  diftance  fur  le  cher&in  ,  depuis  le 
Fort  de  là  Magdeleine  jufqu'à  la  defeen- 
te de  la  rivière  du  Pleflis  ,  dont   le$ 
bords ,  c'eft-à-dire,  le  haut  de  la  falaife, 
étoienr  encore  garnis  de  femblables  re- 
tranchemens ,  aiors  fort  en  defordre ,  8c 
prefquetout  éboulez.    Tout  te  terrein  &**"'" 
qui  eft  entre  la  rivière  duBaillif&cel-£  ££" 
lc  du  Pleflis  »  s'appelle  la  Montagne  S.jfj&*/ 
Robert. 

La  defeente  de  la  rivière  du  Pleflis 
eft  difficile  ^  quoiqu'on  ait  multiplié  les 
détours  en  zigzag  pour  adoucir  la  pen- 
te du  chemin  ,  il  ne  laiffe  pas  d'être 
encore  fort  roide.  On  a  ménagé  un  pe- 
tit pofte  capable  de  contenir  quinze  ou 
vingt  hommes  au  milieu  de  la  defeen- 
te, afin  de  pouvoir  découvir  le  fond 
de  la  rivière. :  Ce  pofte  me  parut  fort 
inutile  &  fort  dangereux  pour  ceu* 
qu'on  y  mettroit ,  parce  qtfils  y  feraient 
découverts  jufqucs  aux  pieds  par  ceux 
qui  feraient  de  l'autre  côté  de  la  riviè- 
re, &  qu'il  leur  ferait  abfolument  im- 
poflible  de  fc  i^ttren  ~ 
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1696.      La  rivière   du  ^Plcflîs  n'a  pas  plus* 
defix  toifes  de  large,    elle  a  beau- 
coup de  pente  y  &  par  cônfequent  peu 
d'eau*  &  Comme  elle  coule  entré  dey 
rochers  &  quantité  de  pierres,  fon  paf- 
fageeft  toujours  difficne.  On  prétend 
que  fon  eau  eâ  des  plus  faines  Se.  des 
plus  légères  de  toute  llfle.     L'autre 
côté  de  la  rivière  ett  encore  une  fa* 
laife  âuffi  haute  que  la  première ,  qui 
•  ne  laiflfc  pas  de  fournir  ton  chemin  plus 
doux?  parce  qu'ôb''f'&  mieu*  ménagé 
en  certto^ant  fa   pente  de   la  falaife. 
Cette  rivière  fèpaï'ela  Pàrqifle  du  Bail- 
lif  dé.  celle  des  habitaiis.     L'Eglife  de 
eC  derviitt  quartier  ëft  èfeigpée  d'une 
botine  lieue  dé  kvriviere  duFleffis.  Le 
chèmm  xtui  y  cbnduît  ne  fùicpas  le 
bord  de  la  mef ,  usais  il  s'en   éloigne 
de  trais  où  quatre,  cens  "pas.,    "Tout  ce 
terreinefl:  allez  uni  jufqu'à  la  moitié 
de  la  diftance  de  la  rivière  du  PlefEs 
gtf<r/wrà  L'Eglife  des  habitaûs,  où  Ton  trouve 
^F£w-un  valon  qui  s'élargit  à  mefurc  qu'il 
vieux     s*approche  de  la  mer,  où  il  forme  une 
kati-     baye  ou  ance  qu'on  appelle  PAnce  Va- 
**»*>'*  delorge.     A  cinq  cens  pas  ou  environ 
^^avant  d'arriver  à  l'Eglife  des  habitans, 
habï-     on  trouve  une  defeente  aflêz  aifée  au 
*****    bas  de  laquelle  cfluoe  plaine  de  douze 


r 

Fra&çoifes  dcT  Jmerique*.       i$f  ■ 
à  quinze  cens  pas  de  large,  qu'on  ap-   l69& 
pelle  le  Fond  vdçs  habitaus  *     qui  eft 
partagée  en  deux  parties  prefquc  éga* 
les  par  une  aflez  grofle  rivière  du  mê- 
me .nom,  xjui  avant  de  te  jettçr  dan* 
la  mer,  forme  un  étang  considérable 
où  les  poiflbns  de  raer  entrent  quand 
la  rivière  eft  débordée,  ou  que  la  di- 
gue de  fable  eu  rompue  par  quelque 
marée  extraordinaire.  C'eft  un  endroit 
d'autant   plus  rempli   de  poifîbns  de 
toutes  efpeccs ,    qu'il  çft.  difficile  d'y 
pêcher  à.càufe  des  mangles  &  autVés 
arbres  qui  font  fur  fes  bords,  dont  les 
Racines  fervent  de  retraites  aux  poiflbns. 
L'Eglife  &  la  raaifonCurialefontaflèz 
jy-ès  de  la  rivière.    Ce  font  les  Capu-r 
cinsqui  deflèrvent  cette  Paroi4Te$  celui 
qui  en  étolt  Curé  s'appelloit  le  Père 
Romain  ,   très-honnête  homme,  bon 
Religieux  qui  s'était  acquis  l'eftime  & 
l'amitié  de  tout  le  monde  par  fes  ma- 
nières douces   &  pleines  de  candeur. 
Sa  maifon  &  fon  jardin  étoient  très- 
propres.  Il  me  fit  mille  amitiez,  &  ce 
ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  me   laiflà 
fortir  de  chez  lui  pour  continuer  mon 
voyage,  $près  m'a  voir  fait  rafraîchir, 
&  donné  à  manger  à  mon  Nègre  & 
à -mon  jcijeval.  Il  y  avoit  aux  environs 

de 


l$6     Nouveaux  Poyages  aux  IJles 
A696.  fe  l^glife  une  vingtaine  de  maifons  oc- 
cupées par  dcs-Arufans,  des  Gabare  tiers 
&  autres  gens, 

.    Tout  le  terrein  depuk  la  rivière  du 
Pleflis  jusqu'au  fond  des  Habûans.,  elt 
fec  &  ulé  depuis  le  .bord  de-  h  mer 
iufques  boit  ou.nsuf  cens  p»  dans  la 
lutteur,   excepté  quelques  fonds  où 
la  terre  t&  encore  banne  &  grafle. 
Cela  n*empêchçfc.  pourtant  p»  tju'on 
n'employé  tort  utilement  ce»  tares  en 
cotonniers,  e  a  pois,  patates  &  manioc  , 
dont  les  habitansfont  untr^ bon. com- 
merce. 

LeFond.des  habitant  a  étéainfi  appeliez 
parce  que  du  tems  de  la;  première  Com- 
pagnie qui  peupla  l'Ifle,  tous  ceux  qui 
avoient  achevé  les*trois  ans  de  fenri- 
çe  qu'ils  dévoient  à  la  Compagnie,  fc 
je  tiraient  dans  cet  endroit- là  pour  n'ê- 
tre plus  confondus  avec  les  ferviteurs 
&  engagez  de  la  Compagnie,  &  s*aj> 
pclloient  Habitans.  Le  quartier  a  beri* 
té  de  leur  nom.  La  terre  y  étoit autre- 
ibis  beaucoup  meilleure,  qu'elle  ne  l*eft 
i  prefènt  parce  que  les  débordemensde 
leur  rivière  y  ont  apporté  une  quantité 
incroyable  de  fable  *  &  cela  par  la  faute 
de  quelques  habitans  qui  ont  coupé  les 
Arbres  quiretenoient  la  rivière  dans  fon 


-  Françoifes  A  TJmerqM.  t$j 
lit,  ^clqoegroffib^cj'cUc^ûc^trc^dans  t<5^% 
un  coude  qu'elle  fait  en  fortaât  d'un 
fond  qui  eit  à  l'Elt  avant  4e  couleur 
dans  la  plaine  *  cette  digue  naturelle 
étant  rompue  ,  elle  fè  pepand  à  pre- 
lent  partout,  & agâtécêplat  païs  qui 
citundes  plus  beHux  delà  Bafiè-tçrre, 
Ç>n  ne  laiffe  f&sdjy  cultiver  des  cgutan- 
niers^  du  mil,  des  pois,  des  patates, 
&  du  manioc  ^  &  tout  cela  y  vient  en 
perfe&ion; 

Cette  pktiîeâ  pltt&  éê  mille  pas  de 
hauteur  depuis  le  bord  de  la  mer  juf- 
qu'à  un  morne  aflez  haut  qui  la  partage 
en  deux  fonds ,  de  grande  &end  ù  e ,  & 
de  très?  bonnet  erre*  Lad  Viere  des  Ha* 
bitan*  pafle  dans  celui  Çuî  eft»  à  TEft* 
&  dantfceluidel'Oueft  il  y  a  une  autre 
petite  rivière  appel  lée  la  rivière  Beau- 
gendre.  Je  ne  fçai  point  qui  a  don- 
né le  nom  à  celle-ci.  Soivembouchu- 
re  eft  Soignée  de  celle  desHabitamde 
cinq  à  fis  cens  pas.  Elle  cbule  au  pied 
d'un  morne  baut  &  roide  du  même  nom, 
qui  termine  la  plaine  des  Habitans  du 
côté  derOneft,  La  terre  depuis  cet  en- 
droit jufqu'à  Tlflet  à  Goyaves  efl:  pres- 
que par  tout  fi  feche,  fi  maigre  fiç  fi 
remplie  de  pierres  quklie  ne  produit 
que  des  arbres,  quiàcaufedeléurdure- 
'   '  >  té 


1&3  Nwvtfiuxfayages  <mx  Ijles 
iétfk  té  font  appelles,  des  tendres  à  caillou, 
&lc$  chemins  font  les' plus  difficiles  & 
les plus  raboteux jdewnate  rifle.  Aune 
petite  demie  léeiie  de  la  rivière  Beau- 
gendre  ,.  on  defeend  tiens  une  vallée 
étroite  &profonde,au  milieu  de  laquelle 
il  y  a  un  ruifleau  qui  fe  perd  date  la  mer 
Anuà  aufeadd'uneanceappellée  l'Anoe  à  la 
la  Bar-  Barque.  Cette  ancea  un  «bon  quart  de 
*"*'  Keiie  de  profondeur,  depuis  les  pointes 
des  mornes  qui  la  forment  jufqu' a  l'ex- 
trémité de  ion  enfoncement  dans  les 
terres.  Elle  eft  large  d'environ  quatre 
cens  pas  àfon  entrée,  elle  s'élargit  dans 
Ton  milieu  où  elle  en  a  bien  fix  cens,  & 
finit  en  ovale.  Comme  les  terres  qui 
l'environnent  font  extrêmement  hautes 
dtefearpées,  elle  eft  par  une  fuite  necef- 
fairc  fort  profonde.  Sa  fituation  la  met 
à  couvert  de  tous  les  vents,  excepté  de 
TOuelt  Sud-oueit  qui  fouffle  dans  fon 
embouchure.  Le  fond  eft  par  tout  de 
fable  blanc,  net  &  fans  roches.  On  trou- 
ve près  des  falaifes  jufqu'à  trois  Se  qua- 
tre brafles  d'eau.  Dans  le  fond  de  Tance 
le  rivage  va  en  pente  douce,  de  forte 

?u'on  peut  mouiller  comme  Ton  veut, 
les  commoditez  obligent  nos  Corfaires 
à  s'y  venir  caréner ,  8c  même  à  s'y  retirer 
pendant  les  mauvais  tems. 

Ce 


'  Ce  fot  dam  ie  fend  de.mtraace  8c  **$>*> 
à  la  poime  de  l'Eft  qoeiles-Angtois  &~L$sAn~ 
rent  leur  dcbaffWtaieoD en  rtfpr.  iisneifc«j 
pouvaient  pas  choifir  un  endroit  V^^^bf- 
propre  pour  fe  faire  tailler  en  pièces,,***  «* 
Mais  Mofifitur  le  Chevalier  Hinceluuty*- 
Gouverneur  de  Tlfle  qui  ctoit  malade 
depuis  long*tera*d-uneefpece  d'hydro* 
pi  fie »  de  telle  manière  qu'à  peine  fc 
pouvait-il  tenir  à  Cheval*  ne  pût  agir 
avec  fa  vigueur  ordinaire,  fie  s'avancer 
aflex  vite  pour  fe  trouver  au  lieu  de 
leur  débarquement.  D'ailleurs  il  ne  pou* 
voitfe  perfuaderque  ce  fiât  là  leur  veri* 
table  deffein  :  quelle  apparence  que  des 
troupes  nombreufes  comme  celles  des 
Angtois^allaffeat  débarquer  à  trois  lieiies 
de  l$t  ferterefle  qu'ils  vouloientvatta- 
«juer,  pendant  qu'elles  pouvoient  le  fai- 
re beaucoup  plu&près,  &  s'épargner  la 
peine  d'avoir  à  combattre  à  tous  les 
défilez  &  paflages  des  rivières  dont  je 
viens  de  parler  F  Le  Gouverneur  crut 
avec  raifon  que  ce  n'étoit  qu'une  feinte 
pour  attirer  fes  troupes  de  ce  côté-là, 
-&iaire  leur  véritable  defccnte  phis  prés 
du  Bourg  de  laBaflè-terre  &  de  la  for* 
terefle,  afin  de  les  couper.  De  forte 
qu'il  fe  contenta  d'envoyer  le  Sieur  de 
BordenayefoivAyde-mgjor,  avec  vingt- 
ÏQm.IJ.  N  cm<ï 


•W9A  icinq  fommes  fotp  tes  «Ufecver.,'  |Mui 
4bnner  de  lcuts  notfvcttc».  Il  fe  6ç  fuir 
vre  à  quelque  diffcflce  par  le  Sieur  du 
Clor%  Major,  avec  cèfit  homflttn  & 
lui  avec  le  reftc  dç$  tfoupc*  fe  tint  fur 
..  *  la  hauteur  delà  Magdelaind,  aptes  avoir 
deffendu  à  Mdnfiear  de  la  Malmaifon 
Lieutenant  de  Roia  de  forrir  d«  JFon 
fous  quelque  pretexteque  ce  fût. 
;  L'aide  MjyorBordenàve  s'étantaflîi* 
fê  par  le  grand  nombtfc  de  troupes  qu'il 
vit  defeendre,  que  c'étoit  leur  veric** 
ble  débarquement ',  taa  donnants  au 
Gouverneur  afin  qû'ij  fît  avancer  du 
*noade  pour  le  foikenir,  &  les  empê- 
cher de  gagner  la  hauteur  du  Morac^ 
pu  il  falloit  qu'ils  tnoncafîènt.  En  at- 
tendant le  fecours,  &  pour  n'être  p« 
pris  en  flanc,  il  fepara  en  d&&X  fa peti- 
ite  troupe  qui  avoit  été  augmentée  de 
iept  ou  huit  Nègres  armez  qui  s'é- 
toient  joints  à  lui  dans  le  chemin.  11 
xn  envoya  la  moitié  vers  la  Pointe,  on 
une  partie  des  ennemis  débarquoit,  oà 
,il  n'y  avoit  qu'un  fcul  petit  fenticr  * 
.Éroît  &  efearpé  quiétoit  aifé  à  défen- 
dre, &  lui  avccteireacfcirin£àJDâ«-cô- 
rtc  de  la  defeente  de  TAnce.,  cftoè  il 
•  commença  à  faire  feu  far  .les  càmenris 
qui  moQtoicnt  >  il  tes  arrêta  *  parce  q& 


rc  des  arbres  fSufant  ieu  4e  diyqcs  cri- 
droâ^  te  iaij^is  ^  * 

jplcut.a«goi:  *  4a#s  êtrp  afljurçz  aupara-  \  ; 
TOiit  dinwwnhrewdp  ceux  contre  qui  ils 
^Woa^iti faite.:  Ilics  iiht  ainiî  prefque 
iàsmahiles  jmwïant  près  de  trois  liçurcsg, 
^^ri&antiic  ce  tooaîvlà  pour  Faire  ab- 
•bftut  der  arbie*  ^derrière  lui  &  cwh&* 
«flitt  Jecheraia.  A  la  fia  ne  voyant 
ÇQiçj:  venir  de  .fecours,  8c  fes  gens  cora- 
jncaçajn  à  manquer  de  foudre  &  de 
.feaRcs^  il  voulut  &  retirer  plus  haut^ 
iderriece  l'abbam  qu'il  avoit  fait  faire* 
anats  it  ftjg  tué  dans  ce  moment  avec 
<|UAtxe  autres.de  fa  compagnie.  Cette 
diigrace  ai^nt  jette  Tépauvante  dans  le 
xeftede  £a  ttbupc,  ils  fc  retirèrent  plus 
■vite qtf itejo'aprcécnt  Fait ,  quoique  taûp 
^iw%enr]efcarmoucbant.  Ils  fircntfei* 
«BC.ûertiqœ  Tabbatis ,  &  envoyèrent 
aweftir/dc?-fear  retraite  ceux  qui  defcen- 
doiaatJft  petit  fentier,  afin  de  fe  réu- 
nir r&iàire  leur  retraite  tous  enfembfe. 
Cefe  Vcàèqma  fins  confufîon  ,  &  les 
Anglais  qui  avaient  profite  de  leur  re- 
traite priur.  gagner  la  hauteur  du  Moiv 
ne  y  furent,  étrangement  fur  pris  quand 
dis  virent  le  peu  de  monde  xjui  les  »- 
.voit  arrêtez  fi  Icmg^teoiSy  6c  qui  leur 
N  x  ~    avoit 


zgt    Nouveaux  Foyœges  aux  JJits 
•tf<A  «voit  tue  oubfefle  presde  quatre  vingt 

hommes. 
Tautt  du     i\  c£  certain  quc  \^  ennemis  n'ait» 

çUr.  roient  jamais  pa  peneter  plus  avant  u 
-  Je  Major  fut  venu  avec  fa  troupe  pour 
ifoutenir  l'aide- Major-,  mais  non- feuler 
.ment  il  négligea  fous  de  méchans  pré* 
•textes  de  le  aire,  mais  il  arrêta  encore 
•trois  cens  hommes  que  le  Gouverneur 
y  envoyoit>  ce  qui  étoit  plus  que  fuffi- 
•fant  pour  chaffer  les  ennemis  ,  Sç  les 
-obliger  à  tenter  un  autre  débarquement 
.dans  un  autre  endrok  ,  fupofé  même  que 
Jeui  s  troupes  n'euflent  pas  été  rebutées 
par  un  fi  mauvais  commencement.  Nous 
•eûmes  finq  hommes  tue*  en  cette  oc* 
xafion ,  &  un  Nègre  bleflé  de  deux 
coups,  l'un  àlacuifle,  &  l'autre  entre 
-le  col  &  l'épaule  qui  refta  fur  le  che- 
•min ,  où  il  contrefit  û  bien  le  mort , 
que  les  Anglois  après  l'avoir  bien  rc* 
•mué,  le  crurent  tel  Sclelaiflerentlà. 
*  J'aifçu  ces  particularités  de  quel* 
ques  perfonnes  de  probité  qui  avaient 
été  de  ce  détachement  ,  8cdu  Nègre  mê- 
me dont  je  yiensde  parler,  qui  appar- 
-tenoitàun  nommé  Bouçhu,  dontl'ha? 
.bitationécoit  à  côté  de  la  rivière  Beau? 
-gendre,  &  encore  d'un  Anglois  de  rifle 
•jd'Antigues ,  qui  après  la  Paix  deRifvik 

!..    *     ~  X        *  VC- 


.Ffan^oifesderAmèrique.'  %9$ 
vcnoit  trafiquer  la  fiait  avec  nos  hfibi-  iWi 
tans  ;  il  s'appello.it  Georges  Roche.  H, 
fe  vantoic  d'avoir  tuéfeSiêur  deBofde* 
navcj  Stpbutfléprouifcr,  il  montrait  de* 
boucles.  &  un  caehfct  dVgefct;  qu'il  lui 
«voit  -ôfcé.  H  me  fit  prefent  du  cachet;. 
Je  ledoftnai  éhfuîteà  laDemoHêlieRa- 
délia,  fflle  duSteurdeBordenave,  qui 
le  reéôniiut;auffi-t»t  pour  être  celui  dô 
fort  pei? tl        » 

-  L^refte  dd  détachement  du  Sieur  de 
BordenaVe  aïant  psffe  la  rivière  Beau* 
gendre  &  celle  des  habitant,  fc  joignit 
aux  troupes*  qui  f  étôicnt  airec  le  Ma- 
jor, &Te  mirent  eotnmc  le*  autres  der- 
rière quelques  tmfrar  de  pierres  fcches 
qui  boftïoient  la  rivière,  trou  ils  firent 
un  fi  gnmd  feu  fijr  les  Angloisrqui  s'é- 
toieat  avancer  jufqttcs^à,  qu'ils  les  y 
arrêtèrent  le  Tefte  de  la  journée.  Lorfc 
que  la  huit  fût  venue,  nos  gens  aban- 
donnèrent ce  pofte  fans  bruit ,  parce 
qu'il  étoit  à  craindre  que  les  Anglois  ncr 
rembarquaffent  une  partie  de  leurs  trou- 
pes *  &.que  les  portant  à  TAnce  Vade- 
lorge  ou  en  quelque  autre  lieu  de  la  cô- 
te, ils  ne  nous  priflent  par  derrière  , 
dans  le  lems  que  nous  ferions  attaquez 
en  face  par  ceux  qui  étoient  de  l'autre 
côté  de  la  rivière* 

N  3  Nos 


i$4  Nwveaax.Peyagesaux  Iftes 
&9**  Nosgen^ferecinrrencderriereîcsrc- 
rranGhemens  de  la  rivière  du  FiefSs,  où 
le«  ennemis-  étant  retius  le  lendemain 
ftirlcs  dix  heure»  du  ma/tin*  ils  les  trou- 
vèrent en  fi  bon  ordre  &  û  avantageu- 
sement portez,  qu'après  Bneefcanaou- 
che  de  prés  de  quatre  heures ,  où  les 
Anglois  perdirent  plu*  de  trois-  cens 
fcommes  fans  rie/v  avancer ,  TÂmiTaV 
qui  étoit  à  l'embouchure  de  &  rivière 
du  Pleflîs  tiv&tïois  coups  de  canon  pour 
rappeller  fës  gens  ôç  les  rembarquer, 
detefperant  tout  à  fait  dafaccè&  de  cet- 
te entreprife.  En  effet,,  elle  alloit  c- 
ehoiïer  abfoluraent ,  lorique  quelques 
mal-intentionne£  qui  étoient  parmi  nos 
gens  fe  mirent  à  crier  que  les-  Anglois 
avoient  forcé  nos  troupes-  qui  gardaient 
le  paflage  du  haut  de  la  rivière,  Se  dans 
le  même  tems  quelques  attires  «le  pa- 
reil caraârere  y  qui  étoient  au  paflage 
d'enhaut,  firent  courir  le  bruit  que  le 
paflage  d'ernbas  çtoit  forcé.  Ces  bruits 
fans  fondement  mirent  le  trouble  8c  la 
confufion  dans  nos  troupes-,  avant 
que  les  Officiers,  ÔC  fur  tout  le  Lieu- 
tenant de  Roi,  qui  avait  enfin  obte- 
nu la  liberté  de  fortir  du  Fort,-&  de 
fe  mettre  à.  la  tête  fcs  troupes  ,  puf- 
fent  leur  faire  connoître  kfaufleté  de 
'....<"  I  M  ces 


«I  bruits  v  puifqu'il  p^roilloicévide^v-  ifyk 
ment  pçr  les  mouvemens  de*  Angfom 
qu'ils  étaient  au  repentir  de  s'être  enga- 
gez fi  a#ant>&  qu'iho©cherch4ient.<|u^' 
le-  moyen  de  fr  retir et  à  lews.  vaîfliba&x -*> 
fias  «escevoi*  d'échec  dan&leUr  referai**. , 
Ce  furent  dpne  oçs  faux  btuit*&kter^ 
œurpaniqaçquis'cnfiiivrt,  qui  arrache*; 
sent  des  mains  de  nos  gens  une  ri£toirc 
afffrée,  6rquile5obligereiatdefetetirer 
avec  précipitation  a^t  Bourg  dà  BaiHify 
aa  lieu  de  tenir  feriBeao  pofte  dekMng-' 
<Wairie  y comme  ils  pjûuvoient  faire.  Le» 
Aùglois  tes  Jûmront  de  fvès^  s'empâte-* 
rent  drœdcraiûr  pt&fte,  de  ftreat  un  (î> 
gnmdftu  for  cxrxf  qu^lsics  contraignis 
fen%  d«>  tepaflïr  la  m'iere  S.  Louis ,  #fr 
erifib  do  fe  retirer  ait  Bourg  de  la  Bafle* 
tenr e  où  ils,  paffeent  k  nuit:  Le  tends* 
main  matin  ils  abatidoaner^nLC  fe  Bourg 
fe  ff  rrtfirta'eat' derrière  la  rivisire  de» 
GaI)ioaq ,  qu'ils  boedereat  depuis  fc« 
«mbquqhor©  jufqu'à  tw.  endroit  appelle 
le  paflage  de  Madame,  qui  ^n  eli^ctok 
gné  *fc  pf es  de  trois  mille  pas* 

~  Le&Anglois.  entrèrent  dam  le  Bourg  ^ 
élevèrent  leurs  battewrç ,  SE  battirent!© 
Fart  83  loÇuvali«r  p«da«t  trente*  eim§ 
put*'?  ju&p'à  ce  que  le  Marquis  d» 
itagny  Çtticf al  jla  noSrlflpfc  ^unf  arnkt 

i..*.i  N  4  avec 


tfgtf.  avec  quelques  troupes ,  , ils  levèrent  le 
fiege  &  fetfembftrquereitt  avec  précipi- 
tation, comme  je  l'ai^rcmarqué  cy-de- 
vaut.  J'ai  cru  devoir  reporter  ces  cir- 
conftances, .  pour  faire  voir  combien  il 
étoit  facile  de  dêjàire  les  Angloi*  dans  tant 
de  défilez ,  &  tant  de  pafl^ges^e  mon- 
tagnes &  de  rivières*  ce  qui  arrivera 
immanquablement  toujours,  quand  nos 

gens  liront  conduits  par  des.  Officiers 
raves,  fcgcs  &.  expérimentez. 
Je  reviens  à  prefcnt  à  mon  fujer ,  que 
cette  digreffion  m'a  fait  quitter.  Âpres 
que  j'eus  pafle  le  fond  de  l'Ance  à.  la 
barque,  je  montai  un  morne  fort  haut 
&  fort  difficile*  On  trouved'dTp^ce^^ 
efpace  de  petites  habitations.  Le  che- 
min fe  raprochc  peu  à  peu  du  bord  delà 
mer  fur  une  falaife  efcarpée,.où  il  y  a 
quelques  mations  qu'on  appelle  le  Du* 
ché,  &  environ  quinze  cens  pas  plus 
loin  deux  ou  trois  maifons  &  quelques 
ruines  &  mazures  de  battmens,  qu'on 
nomme  le  petit  village.  Tout  ce  chemin 
eft  mauvais,  pierreux,  coupé  par  beau* 
coup  de  ravi  nages  &  de  petits  ruiflàauxj 
la  terre  ne  laide  pas  d'être  bonne,  ooi- 
re  &  grafle ,  du.  moins  ce  que  Ton  en 
voit,  entre  les  pierres.    Ce  quartier  tft 
fort  dépeuplé»  &  en  gênerai,  il  s'en 
.i  faut 


&a*fufir  &  T&mtàpiC  1$7. 
£kut  btet*  que  la-  Guadeloupe  fofe  atiffi  i*9& 
peuplée  que  la  Martinique*  Se  c'eft  de- 
quoi  il  y  a  lieu  .de  s'étonner,  car  les  ter-» 
res  y  font  bonnes  pour  la  plupart*  les 
eaux  en  quantité  &  admirables  *  l'air 
très-pur  &  tre^fain,  &  il  y  a  un  ter- 
rein  hnmenie  oui  n'eft  encore  occupé 
deperfonne,  ou  l'on  pourrait  faire  des 
cacoyeres ,  des  plans  de  Rocouyers  ,  des 
indigoteries  &  autres  choies,  fans  par* 
1er  des  terres  propres  à  la  culture  des 
cannes  à  fucre  qui  font  en  quantité,  6c 
qui  ont  (ont  ce  qu'on  peut  defirer  pour 
cela.  , 


CHAPITRE    XVII. 

Defcription  du  quartier  de  Tljlet  h  Goya* 
mes.  Des  fontaines  bouillantes.  DeVAn* 
ce  à  Ferri.  De  V arbre  û?  du  baume  de 
QfipaUy  (5?  du  bois  laiteux. 

J'Arrivai  enfin  fur  les  cinq  heures  âg^c 
1'Eglifede  Goyaves,  fi  las&fifatï-jwr* 
gué,  aufl^-bien  que  le  Nègre  qui^^ 
m'avoit  fuivi  &  le  cheval  qui  m'avoit         * 
porté,  que  je  ne  croi  pas  avoir  jamais 
eu  plus  befoin  de  repos. 

N;  Cette 


%$&    Nûweaux  Fûy&gts  aux  I 
1696,      Cette  Eglifc  ccoit  de  maçonnen 
d'environ  Ibixaatc  8c  dix  pieds  de  long 
fur  vingt-quatre  de  large,  Lapone  re- 
garde la  mer,  Se  IWutcl  cftadoftceon* 
tre   uti   morne   d'une  grande   hauteur 
&  d'une  pente   uès-roide,     II  y  *  en- 
viron  11  ni  pas  de  î*Eg 
qu'au  bord  de  la  trier,  d*un  te 
ûc  qui  me  parût  aflez  bon,  qui  étoîc  tout 
couvert  de  rolèaux   &  de  mahotiers> 
de   forte   que   du    bord  de   h  mer  it 
cil  impofliblc  de  voir  1*  Eglifc  ni  quel- 
ques, mations   qui   fotjt   aux  t 
Je,  demandai  à  des  gens  que  je  trou 
là,  pourquoi  on  ne  délrichoit  : 
te  terre,  quand  même  ce  oc  fci 
pour   donner   plus  d'aîr  à  Pi 
aux   roaifons  voifmcs  ,   &  les 
des  mouftiqucs.&maringoins  qui  f 
taillent  ordinairement  dans   et 
de  lieux*    Us  médirent,  q 
feic  ainfi  pour  conferv. 
maifons  des  pillages  de*  A;  psr- 
ce  que  n'y  venant  que  de  nuit ,     il 
écôit  facile  de  les  arrêter  ,  n 
que  deux  fen tiers   ; 
refte  étant  inacceflible  à  clufe 
arbres  quis'entrelaflort  les  uns  dan 
autres. 
Le  Pcre  Gaflbt  ayaai  été  arerâ  de 

GDOQ 


«ton  arrivée,  defeèndît  de  fi»  maifon  &  ityte 
me  fit  amener  fpa  cheval  p*ur  fi&'y  pôr* 
ter.   PréGautîotift^e&ncGefiiire^  ftïft 
îittjuëUe  j*aurois  paufe«être  rehdnté  aa 
plaiflr  de  te  voir  ehei  lui  <£  jour-là  * 
car  fa  fûaifoii  *ft  fituée  aux  trofc  quâFt$ 
dé  h  hauteur  du  morne  *  Se  tfk>n  che- 
val iféiroit  plus  çn  état  de  mty  porter* 
Ai  îrioi  d'y  aller  a  pied.   On  a  tracé  un 
petit  fentier  en  sigsag  pour  y  moiv- 
Wf9   dont  les  détours  q«i  font  trop1 
éours,  font  que  les  pentes  font  fort 
*oiéc$  j  t  «la  près,  }e  le  trouvai  bien      ' 
logé  &  fort  commodément,  prarvfijJJ^ 
qu?én  tfait  pais  befoin  de  foïtir  de  la^G^> 
maifon.  Une  terrafle  prefque  naturelle  ,vw* 
Ibweriuë  d'une  haye  vive,-  compofe  la  . 
cour  large  dé  fept  à  huit  toifes,  6c  Ion- 
gue  de  vingt- huit  à  trente.  On  trouve 
aii  milieu  dr  &  longueur  ufi  perron  de 
pierres  de  taille  de  fept  marches,  qui 
feien  que  fort  éloignées  des  proportions 
ée  la  bonne  ârchiteâure,  ne  teifle  p^ 
de  (êrvir  pour  donner  entrée  dans  une* 
ftlle  ie  dix- huit  pieds  en  quarréy  qui 
*  dtu*  fenêtres  du  côté  de  la  mer*  fit 
ddiK*  d  u  coté  de  la  montagne  ,  avec  une 
porte  pour  alleu  dans  une  allée  oui  fé- 
paro  te  jardin  *le  la  tnaifon.  Lafalloeft 
àttompagné*  d!une  chambre  de  chaque 
N  &  côté 


1*96*  coté  de  dix-huit  pied*  de  longfuf  quin- 
ze de  large,  dans  la  longueur  d'une def- 
quellcs  on  a  ménagé  un  petit  efcalier  de 
bois  pour  monter  dans  un  galatas  qui 
eft  partagé  en  trois  chambres  ;  à  vingt 
pieds  ou  environ  de  ce  bâtiment,  il  y 
en  avoit.  un  aptre  qui  faifoit  un  retour, 
qui  avoit  vingtrquatre  pieds  de  long  fur 

Quatorze  de  large,  quicontenoit  la  cui- 
ne,  le  Four  &  k  magasin.  Ce  bâtiment 
aufli-bien  que  la  maifon  étoient  de  ma- 
çonnerie ,  mais  les  pieds  droits ,  %les  lin- 
teaux Sclesapuis  des  fenêtres  étoient 
de  bois.  Ilyavoitunamrebâtiracpt  pa- 
ralelle  à  ce  dernier  à  l'autre  bout  de  la 
maifon ,  tout  de  bois ,  qui  renfermoit 
un  poulailler  &  une  écurie  pour  deux 
chevaux.   Xe  jardin  étoit Iep4re.de  la 
maifon  par  une  allée  .de  quatre  à.  cinq 
toi  Ces  de  large  5  on  y  mon  toit  par  fix  mar- 
ches, il  y  avoit  à  peu  près  la  longueur 
de  la  t er rafle  »  &  dix  a  douze  toifcs  de 
profondeur.    Son  défaut  étoit  d'être 
trop  en  pente. 

-  Si  ces  terraflès  &  ces  bâtiments  a- 
:roient  été  bien  entretenus,  c'aurait  été 
une  folitude  qcs  çlus  agréables.  On  y 
,  jouiflbit  d'une  vue  qui  n'étoit  bornée 
^uepar  Phorifon  de  la  mer.  On  décou- 
vre 11  fort  loin  des  dcux.côtcz  de  l'An- 


ce 


ee>  par  deflks  les  mornes  qui  la  forment  *  t<fc$f 
l'air  y  étoit  frais  &  pur ,  &  quoique  le 
quartier  fût  dépeuplé  &  folitaire ,  je  m'y 
fcrois  beaucoup  plu  fi  h  defcente  du 
morne  avoit  été  moins  difficile* 

&  Ance  de  Goyave»  après  d'une  demie  Am  * 
lieue  de  largeur  entre  ks  deux  pointes.  G<**- 
C'eft  unlflet  quieft  à  une  demie  lieuëVf* 
de  cette  ance  fous  le  vent ,  ^'eft-à-dire, 
à  l* Oueft ,  qui  a  donné  le  nom  à  ce  quar- 
tier, parce  qu'apparemment  on  y  avoit 
trouve  beaucoup  de  goyaves  quand  on 
commençâtes  $fy  habituer.  L'AnCefàit 
affaz.  régulièrement  la  figure  d'une  ance 
de*  panier.  Son  enfoncement  dans  les 
terres  eft  dVn  tiers  de  lieue  ou  environ, 
11  y  *  un  gros  rocher  qui  fait  lin  Met  à 
la  pointe  orient  aie  >  dans  lequel  il  y  a 
quelques  vouées  ou  cavernes  ,  qui  lui 
ont  ait  donner  le  nom  d'hermitage.  Le 
fond  de  i*  Ance  eft  prefque  par  tout  de 
fable  blanc  mêlé  de  rochers  en  beaucoup 
d'endroits,  &  fur  tout  au  milieu,  ce  > 
qui  fait  que  l'ancrage  n'y  eft  pas  feur, 
parce  que  les  cables  fe  coupent  *  en  é- 
change  elle  eft  fort  poiflbnneufc.  Il  y 
tombe  une- petke  rivière  dont  l'eau  eît 
excellente.  Le  Père  Gaflbt  envoya  met- 
tre des  paniers  à  la  mer  pour  avoir  du 
poiffon  pour  le  lendemain.  . 

:    '  '         N>  Le 


Î&56.  Le  Vendredi  neuvième  Mar*  je  xm 
fcvar  de  gfarfà  matin  pour  aller  voir  le* 
ter  les  paniers  ou  nafles.  Où  les  fait  de 
fofeaux  refendlis ,  unis  enkfâbk  avec  des 
liannes.  'Oh  y  mec  quelques  pierres  pou? 

**•  les  tenir  au*  fond  de  Peau,  8t  des  crabes 
cuites  rompuësen  morceaux  pour  attirer 
k  poiflbn.  On*  les  attache  à  une  corde 
tffez  longue,  au  bout  de  laquelle  il  y  a 
«n  titoreeau  de  bois  blanc  avec  la  marque 
ée  celui  à  qui  la  naflè  appartient  *  pour 
les  pouvoir  reçoiœoître,  quand  les  ma- 
tées les  ont  fait  changer  de  place  ,ee  qui 
ftitivè  fort  fouvent. 

•  Nous  trouvâmes  plus  de  trente  livres 
île  poiflbn  dans  les  fix  paniers  qu'on  a- 
toit  mis  à  la  mer,  enrre  Fe%tfl*  il  y  a* 
toit  un  congre  gros  comme  le  brasr 
àe  plus  de  trois  pieds  de  lêng,  Â  mefu- 
*e  qu'on  tîrok  lés  paniers  dans  le  ca- 
»ot,  je  Ie*ourrois  pour  retirer  te  £oiP 
Ibfi  «  rejetter  les  pameré  à  îa  mer. 
JouVris  par  malheur  la  nafle  oè  éioit 
ie  congre  5  le  Nègre  di*Guré  m'en  aver- 
tit quaftd  il  n'étok  pk»tem$,  le  congre 
fortide  la  naflè  fàutoit  comme  un  enra- 
gé, Se  s'élança  fur  moi  deta  ou  tfoi* 
fois.  Le  Nègre  vint  à  mon  fecours^  il 
voulut  tuer  le  congre  d'ua  coup  de  hàr 
ton  ,  il  le  manqua  ,  &  k  peiflon  Jetant 
.  ,A  jette 


j«£ë  Sufte  dfe  fo~jata*»--ty  attacha.  ***& 
Je  pris  àufli-tôfele^birtfe»  qwe  teNeg»£G«»fr»f 
avdit-à  fa  çcîinrwre,lc  ayant  fidfi*fcdofi*****itor 
gre  siyprès  de  te  têiï ,  je  la  lui  coupai  *  ^  *£. 
&  délivra?  aitiïï  te  Nègre.  Nous  neïaiP»wr>- 
lames  pas*  dfe  manger  te  congre^  qtit  àr<  'J* 
mon  avis  eft  urf  aaffi  hôû  pdiflon  qu^d^T" 
iî  eft  Cuhj  qu'il  eft  mééhant quand  il  eft 
vivant.        ,         -         -  '         ; 

Je  fus  après-  dîné  më  ptfotftener  fuf 
te  bord  de  kt  mef .  Iî  y  a  nne  partie  de 
VÀftcev  pârtietTlfetéïriettt  «a1**  ewîrtm* 
de  h,  rivière? ,  oà  tout  le  rivage  -cft:  cott* 
vert  âe  rofehes  &  de  gafets  dedHïbten* 
*e*gro(Feart*  niais  tout»  te  reftfe  dtmi 
É*iè  blanc  *&'  fermé  oà  fa  pt'cmtïindé 
eft  agréable.    Environ  à  trois  cens  pal  F*»***: 
à?  TEft  âe^lTEglife  ,  on  nie  fit  remarquer  »? 
Q#e  Heau  bouiHoUnbtt  à  cinq  ou  fîx  pa$  f£uu 
ilaris  làî&eft    Centrai  dans  tin  petit  ta* 
not  qui  fe  troiiva-là  par  hazafd, pou* 
voir'  fi  ce  qu'on  -me  difoit  étôit  vérita- 
ble ,  que  cette  eau  était  fi  chaude  quVfli 
y  'pouvoit  fahiè  cuire  des  oeuft  &  du 
Tpôiffon.    Jeirfélôignai  d'environ  tro» 
toifes  du  bord  du  rivage  r  où  *1  j  avoit 
«îvîrtn  ^qtiatré  piectë  d'eau  ,  où  les' 
"boiifîlons  ne  me  paroifltbierit  pas  fi  fr&* 
quens  que  vers  tes  bords,'  6c  je  trouvai 
Teait  fr  tAamfedam  ctt  bouillons,  que 

le 


}*4  N&w*u*f*eWg**»*JJto 
&96  je  n'y  pus  pas  tenu:  la  maki.  J'envoyai  ' 
chercher  des  œufs  que  je  fis  cuire,  en 
~  les  tenant  fufpeitfus  dans  l'eau  avec  mon 
mouchoir.  Je  descendis  à  terre  où  je  trou- 
vai qi|e  la  fuperficie  du  fable  n'avoir  pas 
plus  de  chaleur  vis-à-vis  l'endroit  où  é- 
toient  le*  bouillons»  que  dans  les  autres 
endroits  plus  éloignez,  Mais  ayant  créo- 
le avec  la  main ,  je  ne  fus  pas  arrivé  à 
k  profondeur  de  cinq  ou  fix  pouces  que 
je  fentis  une  augmentation  confiderable 
de  chaleur*  ph&'p  continuai  de  creufer 
&  plus  elle  augmentait*  de  manière  qu'à 
unpied  de  profondeur  je  ne  pou  vois  pres- 
que plus  y  tenir  la  main,  Je  fis  creufcr 
avec  une  pelle  encore  un  pied  plus  bas  : 
Je  trouvai  le  fable  brûlent;  qui  fumoit 
comme  on  voit  fumer  la  terre  qui  cou* 
vrc  le  bois  dont  on  fait  le  charbon.  La 
fumée  fentok  le  fouffic  d'une  manière 
rc  fupportable. 

J  On  me  conduisît  à  une  efpece  de  mar- 
re ou  d'étang  de  feptà  huit  toifes  de  dia- 
mètre ,  où  l'eau  étoit  blanchâtre  comme 
fi  elle  eut  été  trouble.  Ellejettoit  con* 
tinuellemenr  des  bouillons  vers  les  bords, 
mais  ils  étoient  moins  fréquens  &  plus 
^ros  dans  le  milieu/ Il  en  paroiflbit  fept 
ou  huit  tout  de  fuite,  après  quoi  ilsdif- 
.paroifibient  pendant  Tefpace  d'unJPater 

& 


&  dHm  jfito.    Je  pris  de  cette  eai*  dans  169*» 
un  morceau  de  callebafle,  elfe  étoit  réel-  Éténg 
leraent  bouillante.    Je  la  goûtai  quand  cr  m*, 
clic  fut  refroidie,  clic  me  parut  bonne <"*' 
excepté  qu'elle  avoit  un  petit  goût  dej^f* 
foutfre,  auquel  ilferoit  facile  des'aceou~ 
tumer.  Cette  marre  fait  un  petit  ruifleau 
en  fe  déchargeant ,  qui  perd  une  partie  de. 
fa  chaleur  &  de  ion  goût  à  mefure  qu'il 
s'éloi&ne  de  fâ  fource,  quoiqu'il  en  retien* 
ne  toujours  aflez  pour  les  faire  fentir  a-    . .     r 
vant  qu'il  k  perde  dans  k  mer  à  deux  cens 
pasde-lè.    .  ! 

On  me  fit  encore  voir  un  marécage  à 
côté^e  cet  étang,  où  il  croît  quelques  ! 

herbes  bla&châtres&côuvertesd'uncef» 
pecedepouffieredefoufFre.  Le  fable  qui 
eft  de  même  couleur  eu  couvert  d'un  {*u 
d'eau  enqueiquescodroits,  en  d'autre»  il 
paroi t  comme  de  la  boue  qui  commence 
a  fecher ,  &  il  paroît  en  d'autres  entière* 
ment  fcc.  Cependant  il  a  fi  peu  de  folidi- 
té,méme  dans  les  endroits  qui paroiflent 
les  plus  fecs  f  que  les  pierres  qu'on  y  jette 
s'eafcocent  6c  font  couvertes  de  ce  fable 
prefquedans  un  inftant.  Cet  enduit  eft 
dangereux ,  &  il  eft  arrivé  plus  d'une 
fois  que  des  étrangers  voulant  y  prafler , 
s'y  font  enfoncez,  Se  y  feroient  péris  s'ils 
n'avoient  été  fecourus  promptement.  IL  / 

'  •  eft* 


lfy6i  cfft  vrii  qu'il  leur  eft  coutote  çoéjbtitf 
quelque  chofe,  &  tu  moins  la  peau- de 
leurs  jambes,  ôcdbsavtfrosraembtetqm 
aveiem  été  wfo*ce%  cfent  ce  oatféoage 
qui  eft  entera  plus  brûlaw?  tju*  &&*§• 
CTtft  dommage  que  ces  eaux  c&Bttd&atf 
ibient  pus  entre  les  tafcifisdtgett  qwft* 
chent  s'en  fer vir  Ôcenptoôtcr ^  car  it  eft 
ffeur  qu'elles  font  fomtetaes  fxKir  tffiff 
infinité  demafadtas. 
Vmns  On  m'affiira  eue  çiaftetn*  h^fdropi* 
Jj^fquey  avaient  été  ef*itKm£i*<  g*e&y 
umu  aPr"  av0""  ^  dans  cc  ^We,  fit  béat* 
taii-  eodp  d'autres  qui  étoieUt  àttattfeéfc  de 
Aw/#*.  douleurs  froide»  &  de  âdttftâioii*  & 
ijerft.  Cela  peut-étr*  i  mâfe  j?a*"  été 
Bien  des  fois  efrcPautretfceifl*au*  fca- 
tatnes  bôuittantres-ftiii  y  avol*  jtttaïik  vit 
perftnne,  quoique  je  éoantrift  £  l*  Mar- 
tinique Ôc  à  la  Otiadebdpè  bitte  dtt 
gSTO  qui  étoient  attaques  &  ees  tatuix* 
là.  H  eft  vtaî  que  les  ffcroêdes  qae-Pôd 
peut  avoir  le  pli»  cemvmodemcnl  $  nô 
lotit  pas  ordma^oment  £e*râ  aafoçefc 
on  a  plus  de  confiance.  ;J*ai  *$€€« 
pendant  dans  Khrffôire  générale dWjArt- 
tifles  de  mon  CoftfrereîePerédu  f*** 
ftê ,-  &  dam  la  Relation  du  Bit**  Bfà 
Fr&re ,  intitulé,  U»  Fténct  ÈptiHmH* 
ky  q^ebiea  des, malades  j^aYeittit  été 


gucrisr*  entre  le»  amres  <te  aa^ié*  .Au*  i%** 
teur  dit ,  xpfà'foà  meut tte  Caysmië  t* 
fat  cntierewenr'gttari<  dte  i%d*bp?fit 
qu^y  a&pt*cènti*étte  y  «ta  Ûi*titt  *  d*â* 
ce  $bfcl  fcat  uti  pnviltert  tjtfteh  fctswtH» 

Le  Samedi*  diaiéme  Mai%  f  àccont* 
pag&ai  te  Père  Gaffo*  qui  allait  rofr  de* 
minutes*»  quartier  é*s  £tofti*fr,  à  de*Hi 
Keufeôftwbn  ààch&  U&  fttttty  a»&* 
tem  ott  êànrti"  ^prè^que  nous*  eèm« 
doublé  fe  prtrtce  ck  l'Oteft  qfcè  formé 
Paficty  nom  trouvâtes*  pendant  plu* 
de  dcB»ie-ïieuë  U  cote  fort  efèarpée  & 
pleine  de  roches,  do#rë  h  continuité 
îtfétcÀt'inîcîfromptëe  que  par  lés  etavei* 
turcs  des  ririfljbaux  «  des  torrent  qui 
font  atfcz;  fréqôens  dans  tout  eequar* 
fier.  Neutturtofaïcs-  à  Phabitetiofc  dei 
Siens  Loftau* firtm,  Capitaine  &  Lieu* 
tenant  dc$  Milices  du  quartier.  QtaoW 
que  leur  teiwifi  (bit  pie*¥fc&:*$  la  tefre 
m\xtffe pas  d'&re bt>nne,  nfcitt»$*gf*P 
le.»  Deorr  cannes  Itoient  bdlH ,  leur 
fucre  brut  be&u  •  &  bfan  gre^*  Lem 
bdftiaux  en  tton  état,  '&  kw  manier 
gros,  pçfant,  8t  bien  nourri.  Nbgrlè* 
quittâmes  après  qus  le  Q*ré  eut  adhéré 
ce  qu'il  avoit  à  faire  chez  euxyêc  non* 
fMfttinfelffle*  ttèK*  cbtolift-jtrfîfu'ftux 
n-  -it  plai- 


tty*  plaines.  Ce  font  deux  grands  enfen* 
cernons  feparefc :\\m  de  l'atttte  par  un 
gros  cap  don*  les  pentes  font'  foi*  doo* 
«a&  de  borné  terre.  La  pKis  petite 
des. deux  plaines  eft  à  TEft ,  elle  peut 
avoir  fix  à  fépt  cens  pas  de  hrge  fur 
douze  cens  pas  de  KuuteuK  La  grande 
a  près  de  mille  pas  de  larg£  far  beau* 
çeup  plus  de  'hauteur;  ollceft  arrofée 
d?une  rivs&re  aftz*g*ofiek  La  terre  de 
ces  deux  tncfooittéft  bonwyêi  ib  (ont 
a(Tez  bien  peuple*  &  cultivez.  Nous  fu- 
mes che*  le  Sieur  Jolly  beau  fils  du  Sieur 
de  la  Chirdoonerie  de  la  Martinique j 
il  comroeoçoie  à  faire  iine?  fuereriè.  Il 
y  a  voit  quelque»  tâalade*  chéfc  lut  que 
le  Curé  confefla.  U  nous  pria  de  cfeobeu- 
rer  à  dîner;  en  atteHdunt»  qtf* il  fut  prêt, 
j'allai  me  promener  avec  lui  datis  fen 
habitation, &  jer  l*exboitai  à  profiter  de 
la  commodité  de  k  rivière  pour  foire 
un  moulin  à  eau.  Nous  allâmes  huit  oa 
neuf  cens  pas  le  long  de  la  rivière  juf- 
qu'ji  un  endroit  qui  me  parut  très- 
propre  pour  faire  le  batard-d'eau  ou 
Fcclufe  «u  canal*  Je  lui  expliquai  com- 
ment il  a'y  devoit  prendre,  &  je  lui  pro- 
mis de  venir  après,  Pâques  le  niveler  & 
le  tracer. 
Nqhs  no«s  mÎQaesÀ  table  au  retour, 


nous 


«ou*  avions  4e  bo»  poiffbn  ayec  de  la  itjfii 
caffar^  fraîche  :  car  la  plupart  des  fat» 
bitansde*  ce  p  aïs -là  ne  fe  piqwot  pat 
d'avoir  autre  ipaîf;    Qn&kpîe  Je  n'y 

d'en  manger  »r«c  appétit,  &  die  me 
parut  fort  bonne,  -  No^js  allions  fbrtir 
de  table  quand  il  entra  im  Officier  dô 
l'Ance  Flrri ,  qui  ayant fçû  qu'il  y  àvtâ* 
un  Rciigiçalc  avec  te  Pe*e  Gaflbt,  s'en 
alloic  iGoy^a^s  le  pxkt  de  venir  dira 
la  Mcflc  le  krtdesœm  à  leur  Chapelle. 
Il  avoit  jarbofrfîeur  rerçeantré  tm  ca* 
not  de  qpî  ilayoic  Jjçû  que  nous  étions 
chez  le  Sieur  JolJy*    Cet  Officier  étoit 
Monfieur  ListaBd ,  .Lieutenant  de  la 
Compagnie  de  Milice  du  grand  cul-de* 
lac  dpnt  le  S^m  Isr  Pompe  étoit  Capi* 
taiirc.  Laiîoiphcité  du  premier  âgedu  Jkr**i& 
rcoocje  teluifoit  dans  tout   l'extérieur  f'.-**- 
de  cet-Qfficier.   Ses  jambes  ÔCfes  pieds £22* 
croient  couverts  des  bas  &  des  Tauliers»*?/ <i# 
qu'il  avoit  apportez   du  v«ntre  de  &#* 
mère,  ^Ia.referve  qu'ils  itoient  un 
peu  plus  nairs.  &  plus  vieux  ,  car  il 
paroiflbit  qu'il  y  avoit,  bien  foixtilite  ans 
&  plus-qo'il  s'en  fervoit;   .  Ses  cheveux 
blancs  &  en  petit  nombre  étoient  Cou- 
verts d'un  chapeau  de  paille, &  le  rfcftc 
de  fpp  porps  dîjupê^heiwfc  8p  d'un  car 
;  leçon 


èmn^/mM  (owntm  iwrit  été^mém- 
nçjmwt  Mw&t$tkv,m  mis*  te  te**-,  la 
fatigues  de  h  gyà^&q^»*|s*rSf  k$ 

avait  mi«  ",h»de-  de  $*i}c.  fàei^c  aB 

^ui  fcnwt  I  fefomr  ipite  vénérable 
cpé^dajî*  l^w^CJWHiip*, .  Malgré  cet 

-  «ejman^ttoit ^paa  dVfprit,  .de  "bon  fc 
$cdecpufage.    il  lit  fon  eomplime 
j£i  4if  a?&£?de k  mai  fon  en  peu  de  me: 
ii^adKiîàcnfiifec  au  Pcre  Galîbt,  î 
iui  dit  y  «ployant  apris  qu'un  Retigiet  - 
«>.  •  .:  df  fonOffdre  ç*ctjt  dans  le  quartier, 

était  verni  le  prier  de  feire  enfant: 
*  J.  .  qpfA  vint  drae  la  Méfie  à  leur  Chapel  '.  : , 
v  •  •  ALlHcfakiàen  même  tems,  6c  me  fat  il 
OoœtplèttKflfc  annuel  je  ne  m'attend 
fgs>  vu  Péouipagc  de  celui  quile&i- 
foit.  j'y  çepoixtis  de  mon  mieux  ,  Se 
j'acceptai  fe , parti V&aprè|  qu'il je  fût 
*afraîdbi5  &  que  je  fus  àfliirc  de  trou- 
ver Ua  Chapelle  de  Fera  tout  ce  qui 
<4teit'-Jiocd&irc  pour  dire  la  Mefle,  je 
^cmJbarqaad  afvcc  lui  pouriba  quartier, 
r    ;  <  pen- 


«fritte.       - 

îffoo*  ?mns  irai*  bonne*  iîtqët  k 
fat?ç  fo**r  nous  perdre  à  F$rri  *  <?f peftr 
4<tit  jCCrtBme  le  estât  ptoH'biop  éqair 
pé*  &<jtoëifrvent4*ew 

£>a3fâ«!tg   itewntc  -te  Carrier  appelle 
jQaU*ov%  «ttreoiéfS  M  Pokîie.Noirc^g^r- 
^à  -ëeJnw'Oé  a  bâti*  INEgtefc  Ptiqi&ft":* 
ifiale  <te  tout  ce  cfwartiliMà.  Nou$4io«^^a* 
y  arf€u*t»d$  *m  înxpin^K  pour  wmvcp«m§ 
x^ixc    h  Mfcfle  -feroit  le  lendemain  $»«>#, 
JF&rii  •  Ce  quartier  tft  afffefc  coupé  de 
jï*om0s  &  ,de  ^petites  <itticc*-$  «Se  ^çoi- 
.xjucîeTOneîn  Toit  pèen»e»«,  il  ne  laigfe 
paè  d'être  bon.   Il  eft  bien  mifcûx  habi- 
tée *&  eutlrivé  que  los  environ  de  Goyac 
,ves. 

isFows  nrrivâmey  à  Ferri  atfanfc  £ta$ 
dheurts  :   ç'-cft  fane  belle  aaee  ^i-# 
-couverte  dune  potûte  de  ter»  allez 
diaotc-  ^  côté  du  NordOâcft .     La  ri*-  ^  « 
vîère  qui  paffë  prcfqoe  ait  imliea  4  «iaq  *'"*. 
•à  fix  toîfes  dé  'toge  &  wmfiott:  ïtwf^ï 
^iods'iPàqu*  'Je.  voulus  d'abord  Toîrkfc™, 
iC3iapeHeqttië»it  à  bugaoriic  de  l'aacc^)^^ 
-ôir  àiia  tefaéife  uri  pau  éfeyé.  .  Eite  étoaft "  *." 

a  fadec 


*tç6.  ftdée  dé  rofraux  &  ^emtnt  ÛûfÊ^ 
tnifteè,  du  rcfte lort  *mtc  6c  fort  pro- 
pre dans  (à  pauvreté,  je  trouvai  le 
Catcchifnie  deGr«Mde  avae  les  Vies 
"des  Saiftts  dam  tffie  petite  ftmWMW  à 
"Côté  de  l'Autel*  &f*pprfc«yae  les  EH- 
tnanckcsfc  lfiPêfes^  œtmqûrne  pou- 
voient  pas  aHer entendre  h  A^fleàGova- 
vcs,  s'y  aflembioîent  le  matin  Se  ieioir, 
&  qu'après  avoir  dit  les  prières,  <»  li- 
(bit  un  chapitre  du  Catccbiftne  de  Gre- 
4         nade ,  qui  etoit  fiitvi  de  ht  récitation  du 

1  Chapelet ,  apfès  quoi  on  lifoic  la  vie 
d'un  Saint,  &  le  k&cur  annonçait  les 
Fêtes,  les  vigiles  &  jeûnes  d'Egiile  qui 
fe  trouvoient  dans  la  femaine-  Oétoit 
Monfïeur  Lietard  qui  faifoît  cet  office , 
•fur  tout  le  foir,  &  qui  avertiflbit  clu* 
Titablement  ceux  qu'il  fçavoit  fitretom* 
bé  dans  quelque  défaut  conflderable  > 
afin  qu'ils  fe  corrigeafleht.  Après  que 
nous  eûmes  fait  nos  prières,  nous  nous 
Tendîmes  à  la  maifon  de  Monfïeur  Lie» 

<  tard,  elle  étoit  éloignée  d'environ  dnq 
cens  pas  du  bord  de  la  mer.  La  rivière 
paffbit  à  coté  :  quoiqu'elle  fût  bâtie 
aufîi  Amplement  que  la  Chapelle,  elle 
me  plût  beaucoup  par  fa  fi  tuât  ion  ,  foa 
bon  air  8c  fa  propreté.  Madame  Lie- 
tard  vint  au  devant  de  ipoi  avec  beau- 
coup 


-  Françtifès  à*  t Amérique.      jï^ 
coup  d'honnêteté.  C'était  une  Negreflè  i«9* 
d'environ  quarante  ans,  qui  étoic  en-     ' 
core  belle  &  bienfaite ,  quoiqu'elle  ftit 
un  peu  groflè.    Elle  «voit  de  l'efprit, 
ôc  même  une  polirefTe  que  je  n'auroit 
pascru  devoir  rencontrer  dans  des  gens 
de  fa  -couleur.  Si  rioiis  n'avions  pas  été 
en  tems.de  jeune,,    on  m'auroit  fait 
taire  boane  chère,  car -il  y  avoit  du 
poiflbn  de  mer  &  d'eau  douce  enabon- 
dance,  l»  voifins  érant  a,lez  à  k  pê_ 

fhc  5  lorsqu'ils-  avaient  été  avertis  que 
leur  Officier  étoic  allé  chercher  un  Reli- 
gieux a  Goyaves.  Mais  je  ne  pu*  manger 
que  quelques  fruits  avec  de  la  caffave 
rraiche  &du  ouycou  excellent.  En  at- 
tendant la  nuit,  je  fus  me  promener 
<ians  1  habitation ,  il  n'y  avoit  autre  cho- 
ie que  du  manioc,  des  pois ,  des  pa- 
tate*, des  ignames,  du  mil,  du  cotton 
«  du  .tabac.    Je  vis  dans  la  favanne 
quelques  bêtes  à  corne  fort  grades  j 
«  un  très-grand  nombre  de  volailles 
déboute  efpece.    Ce  font  ces  fortes  dér*^ 
cnoics  qui  occupent  tous  les  habitans  *«f- 

?  ce;cpte-la  qui  n»ont  pas  de  fucrerie,f/^" 
ceft.  leur  commerce  qui  les  rend  fort 
pecunieux ,   quoiqu'il  paroiffe  peu  de 
«hofe.  Nos  Flibuftiers  viennent  s'y  pour- 
voir de  farine,,  de  manioc,  de  pois.,  de 

Tem.fi.  O  pa- 


3^4  Nouveaux  Voyages  aux  ffles 
*<*A  patates  &d'igiiaéresqÇiisçaye^taî]gCTt: 
comptant  &  bien.  Il  vient  des  barques 
fie  la  Martinique  qui  achectçntletfrsbet 
iiaux  ,.  leurs 'volailles  &  lçur  cottonj 
trois  chofes  qui  font  toujours  recher- 
chées &  bien  vendues. 

La  chafle^ft  tr£*-boane  dans  tous  ces 
^endroits.  On  y  trouve  eticore  beaucoup 
fie  fangliers,  ou  pour  parler  le  langage 
des  Mes,  de  cochons  marons.  Les  per- 
roquets, les  periques^  les  ramiers,  les 
tourterelles,  les  grives  &  les  ortolans  y 
font  en  abondance  -9  &pour  ce  qui  cil 
des  oifeaux  de  mer  &:  de  rivière  ,  on  en 
a  tant  qu'on  veut 5  à  quoi.fi  on  ajoute 
.que  lesiflets  du  grand  çul-de-facquine 
font  pas  fort-eloignez,  fervent  de  retrai- 
te à  une  infinité  de  tortues  &  de  lamen* 
tinsa  on  conviendra  que  ce  quartier 
cft  un  des  meilleurs  de  PIfle*,  &  que 
le  feul  deffaqt  qu'il  a  cflt  d'être  peu  ha- 
bité. 

Le  Dimanche  onzième  Mars  tout  le 
quartier  de  Ferri,  4e  la  pointe  noire  ^ 
&  du  grapd  cukde-fac,  le  rendirent  à 
la  Chapelle,  J'y  étois  avatft  le  jour,  & 
Je  confeflaijufqu'à  onze  heures.  Je  dis 
la  Méfie,  je  prêchai  r  je  fis  leCatechif- 
me ,  ôc  je  fus  autant  content  de  ce  bon 
peuple  qu'il  témoigna  V.êxtQ  de  moi.  Je 

dfcai 


^sFrançnfer  fc  V  Amérique.'  *  3  f 5 
dînai  avec  le  Capitaine  fif  les  principaux  l6& 
chez  MonfîeurLietard,'  6c  après  qu'ils 
m'eurent  fait  donner  parofe que  je  vien- 
drais pafler  les  Fêtes  de  Pâques  avec 
eux  5  je  ihe  rembarquai ,  mon  hôte  eût 
Phonnêteté  ce  me  venir  conduire  juf- 
•ques  chez  lePereGaflbt  où  nous  l'arrê- 
tâmes à  fouper  &  à  coucher. 

Entre  plufieurs  chofes  qui  me  firent 
plaifirdans  ce  voyage,  celle  qui  m'en 
fît  davantage  ,'  fut  d'avoir  vu  l'arbre 
d'où  découle  l'huile  ou  le  baume  de 
Copau.  Il  y  en  avoit  un  pied  à  côté 
de  la  matfbn  de  Monfieur  Lietard  : 
c'eft  le  feul  dont  j'ai  pu  avoir  con- 
noiflance  dans  la  Martinique,  la  Gua- 
deloupe, la  grande  Terre,  S.  Chrifto* 
phle,  les  Saints,  &  la  partie  de  la  Domi- 
nique où  j'ai  été,  &  où  je  l'ai  cherché 
inutilement. .  C'eft  un  arbre  de  très- 
belle  apparence.  Il  pou  voit  avoir  vingt  Arbre 
à  vingt-deux  pieds  de  hauteur  y  fa  feiiil-  *  W* 
le  approchoit  allez  de  celle  de  l'oranger, 
excepté  qu'elle  étoit  plus  longue  8c 
plus  pointue,  douce  au  toucher,  fou- 
pie  ,  d'une  odeur  aromatique  &  d'un 
verd  clair  &  gai,  l'arbre  eh  eft  fort 
garni.  Son  écorce  eft  grifé,  6c  autant 
que  je  le  pus  voir  par  une  branche  que 
je  coupai  2  elle  eft  aflez  épaiflè,  lice  & 
O  z  onc- 
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onftuc:  -ur  peu  qu'on  ta  frotte  en- 

tre tes  mains  l'odeur  qui  en  foi  i 
ce  &  aromatique.  EUe  fe  le 
incnt^  ptirce  qu'il  Icmble 

;  1  ours  en  levé.    JLe  bois  eft 
aflr/  tendre* 
JUttfa-      Lorfqu'on  veut  tirer  Yhu 
dtpmr  baume  de  cet  arbre,  on  fait  une 
*'™r     fion  à  Ton  écorce  vers  le  pied , 
^eC0pm^tY€  perpendiculaire*  &  de 

pouces  Je  longueur.     On  y  fait  Cl 
un  petit  morceau  de  calebaïle  pou 
riger  la  liqueur  qui  fueme,  t\ 
cluire  dans   une  calebailc  attachée  au 
corps  de  Vivbvc ,  Se  dont  rouvert 
répond  nu  petit  morceau  de  c 
qui  lui  feu  confine  d'eptoimoir.   Cette 
matière  eft  plus   ou  rrçoins  ab 
félon  la  force  de  Parbre,   ou  le  u 
auquel  on  la  recueille;  mais  auffi  elle 
a  difrerens  degrez  de  vertu  :  car  qu 
l'arbre  eft  jeune  ,  comme  il  cil 
plus  abondant  en  feve,  il  rend  par  c 
iequent   plus   d'huile  ,     irais   elle 
moins  cuite,  pour  ainli  dire,  Se  m 
parfaite.  Il  arrive  Unième  chofeqi 
on  la  tire  dans  le  rems  que  l'arbre 
en  fcvc7  il  rend  une  plus  grande  qi 
tiré,  parce  que  la  fève  fort  avec  Phui 
ruais  ce  mélange  diminue  fa  vertu,  & 

on 


, .    Françqifes fcfÀmeyiqut* t      $ij 

oft  court  rifquç;  (k[  '-fcwt  Ççhcj;  l'ar-  x6^ 
bre.  ./  \  .  '  :-'i  ~  '.  m  t  +] ,.,".',.  '  ,".  ; 

Le  tems  le  plus  propre  rponr  faire, 
ftincjfîpn  ert  ctyos  Iç  mois  de  M^rs?  ett 
parlant  dfes  pais  qui  font  fi tijez  entre  la 
ligne  Èquino&iale &  le  Tropiquede  can- 
cer >  Se  pour  ceux  qui  font  de  l'autre» 
côté  de  la  Lighe,  c'eft-à-eftre  entr'eile 
&  k  Tropique  ^le  Capricornç,  c'eft  le  m»? 
rooiffle,  Septembre*  parce  pour  lor^lea^"  * 
pluyes  font  ceflecs  deppjs  près  de  trois** tmr" 
irions,,  cte  qui  fuflit  pour  que  l'abondan- 
Ce  de  la  (eve,  que  Varbrç  a  tirée  dans 
les  faifons  pluvieufes ,  foit  consommée  , 
&  convertie  dans  la  fubftance  de  Tar« 
bre. .  •        .-,.-.■•., 
--  I**incifio»  i)p  doit  p*p  percer  feule- 
ment  récorce  pfepiiere  y  oc  tinc  pelli* 
ciile  9Ê$i.  mince  qui  eft  deflous ,  qui 
c&  comipe  une  féconde  écorce,   elle 
doit  entrer  un  peu  dans  le  vif  du  bois. 
Je  croi  même  que  fi  on   vouloit  rif- 
îquer  de  perdre  l'arbre,  &  que  l'on  fit 
Vincifion  aflez  profonde  pour  aller  ju& 
qu'^u  cœur,  il  en  for  droit  une  huile 
bien  plus  parfaite.     Mais  comme  on       m 
ne  veut  pas  rifquer  l'arbre ,  on  fe  con- 
tente de  faire  Tincifion  comme  je  viens 
de  dire^  &  lorfque  l'arbre  ne  peut  plus 
donner  d'huile  par  cet  endroit-là,  la 
O  j  playe 


j  1 8     Neuwaux  Fùyages  aux  Ifles 
*fyt'  playç  qu'oij.lui  a  faite  fe  referme  d'elle- 
même.  Si  l'arbre  eft  vieux,  gros  &  vi- 
goureux 9  on  peut  faire  deux  ou  trois 
inciûons  dans  la  même  année.  L'année 
fui  vante  on  en  fait  d'autres,  en  obfer- 
vant  de  ne  les  pas  faire  ausfmêmes  en- 
droits, parce  que  les  incifions  précéden- 
tes font  en  fe  refermant  une  efpece  de 
calus  dur  à  incifer,  &  qui  empêche  l'é- 
coulement de  la  matière. 
$haU-       Cette  huile  pour  être  bonne  doit  être 
"zdL    épaifle,  de  couleur  d'ambre  5  elle  doit 
faco-  *va*r  une  odeur  de  verd  aromatique* 
faù,  <? Quand  elle  eft  claire  &  trop  liquide, 
moyen   c'eft  une  marque  qu'elle  a  été  tirée  dans 
dtla  .    une  mauvaife  faifon,  ou  qu'on  eitaaugt 
"?*""  mfenté  la  quantité  en  y  mêlant:  quel- 
qu'autre  huile. 

Pour  s'en  aflurer,  il  n'y  a  qu'à  entk 
rer  une  goûte  avec  une  épingle,  &  la 
laifler  tomber  dans  un  verre  d'eau  froi- 
de. Si  la  goûte  va  au  fond  fans  fe  diflbu- 
dre ,  ou  qu'elle  fe  tienne  entre  deux 
eaux  en  confervant  fa  figure ,  c'eft  une 
marque  certaine  que  l'huile  eft  très- 
m  bonne.  Mais  fi  elle  s'étend ,  ou  qu'elle 
nage  fur  la  fuperficie  de  l'eau,  on  doit 
compter  qu'il  y  a  du  mélange.  La 
diflference  du  baume  du  Pérou  eft  qu'il 
Je  feche  &  durcit  à  h  fini  au  lieu 
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que    l'huile  •  de  Copaii  ne    fait    que  1696; 
s'épaiflîr  $  &  devenir  d'une    couleur 
plus   foncée  >  f&*s  fe  durcir  ni  fe  fe- 
cher. 

Cette  hirilèeft  merveïlteufe  pour  rt-vertui 
fermer  prompïcment  toutes  fortes  dedheJe£* 
playes  faites  avec  le  fer,  lé  bâton,  les 
chutes  &  autres  accidens,  tnais'nonpas 
pour  les  coups  de  feu. 

On  s'en'  fert  avec  fuccês  pour  les  flux! 
de  fang,  les  crachemens  4e,  fang  pro*-' 
tfenansde  la  rupture  de  quelques  pe-; 
tits  vaiffeaux  dans  la  poitrine ,  pour  les 
excoriations  du  fondement  Se  autre» 
çaaux  où  il. faut  empêcher  Teffuiiondit 
feqg.  Pour  les  flux  de  fimg  &  les  vai£  * 
fèaux  rompus ,  cri  çn  met  douze  ouf 
quinze  goûtes  dans  un  jaune  4,'œuf  que  - 
l'on  foit  avaHer  au  malade.  On  peuc 
réitérer  ce  remède  deux  fois  le  jour. 
OiT  peut  encore  dans  1e  premier  cas  eit 
donner  une  demie  once  dans  un  lave- 
ment anodin  que  le  malade  puifle  gar- 
der leog-tetttej-  on  a  vu  des  effeti 
merveilleux  de  ce  remède.  Four  Ici 
excoriations  on  en  imbibe  un  peu  dç 
eoton  que  l'on  met  avec  une  compreffe 
fWr  la  partie  affligée,  obfervant  en  cç 
cas  de  faire  un  peu  chauffer  Phuilé 
avajatdel'appliquer.  A  Regard  des  ble£ 
O  4  fure* 


2^fî AUX  imtt 


furcs  il 


am*;/jt  chaude  due  le  bîçïi  ;r.  H 

<v*   faut   dvaoord  p  relier   les   lèvres  de  la 
playe  pour  en  exprinv. 

li1|  qu'il  eft  poffiblc,    puis   laitier 
tom  Iques  goures  de  1  i 

la   pluye  ,    en  oit  dre  U 

irons,  les  reprocher  &  y  ap 
ttefîus  un   pîùrôiileau   trempé  « 

me  huile,  &  couvrir  le;  plui 

pi  elle  >  &  mëm<: 
1  eit  befoin,     A 

ider  h  playe  un  peu  i 

ûbarayer    (î   elle   rend  di 

j  la  règle  générale 

un  baume  naturel,  q 
nYil  p  ar  un  ai 

On  do:  Cet   ap; 

ire  heures  fans  y  toucher,  au  b< 
ce  tems,  il  faut  ôter  la  h, 
comprelTes  le  plus  doucement 
poflîolej  &  fi  on  voit  que  le  . 
féau  foit  adhèrent  ,   c'eit  une 
que  la  réunion  rfcftpaseno 
arrive  ditns  les  b 
fiderablcs  &  profondes  y  ou  à  ccuï 
ont  la  chair  mauvaife,  baveutc  Se 
fc£lée  de  quelque  autre  mais  pourlor» 
il  faut  laitier  le  plumaiîeau,  &  fc  con- 
tenter de  répandre  dcllus  quelques] 


tes  cThuite  chaude*  pour  lHutneaér^  &  *M* 
réitère*  ainfî  as  vingt-quatre  en  vingt- 
quatre  heures  jufqufià  ce  qu'il  tombe  4e 
lui~inéme9  ce  qui  nfc  peut  pas  tarder  9 
étant  fort  rareque  les  plàyesmêrhecoqK 
édcrabtes,  ne  foient  pas  confolidées  en 
vingt-quatre  heures. 
r  Le  kazard' vient  cte  découvrir  une 
vertu  que  l'on  n?avoit  pas  encore  remar-' 
qaée  dans  ce  baume  ou  huile.    C'effc 
4u*il  *ft  admirable  &  fpeçifîque  pour 
guérir  toutes  fortes  de  fièvres.     Des 
peribrmes  d'horareur    &    de  probité' 
m'oat  aflfeeré  qu'elles  aVôient  fait  des 
cures  furpfenantes  avec  cefeul  baume. 
On  nfe  point  encore  entendu  parlep 
<Pun   febrifuge  plus   puiflant  ,    plus 
prompt ,  moins  dangereux.  Je  fuppofé 
toujours  qu'on  ait  du  Copaii  véritable  ^ 
&  point  felfîfié.    Il  fuffit  d'en  répan-* 
dre  cinq  ou  fix  goûtes  dans  une  demie 
tafle  de  bouillon'  8c  la  faire  prendre  ait 
malade  dans  le  commencement  de  foa 
accès  y  ou  fi  la  fièvre  eft  continue ,  deux 
heures  avant  de  lui  donner  de  la  nour- 
riture. On  peut  repeter  le  remède  deux 
fois  en  vingt- quatre  heures.     H  eft  rare 
que  la  fièvre  ait  tenu  bon  contre  trois 
ou  quatre  prifes;     La  Bretagne  &  fur 
tout  ies  villes  de  Rennes  &  de  Nantes  T 
O  y  mnt 


affligées  de  quantité  de  f 
cù  1719    tous  ceux  qui  fe  Servirent  de 
ce  remède,  Turent  parhmem 
&  lî  promptemenr  qu'il  fe 
cela  tînt  du  miracle. 

On  ne  remarqua  point  que  ce  ter 
Je  caufe  aucune  violence  dans  fon  c 
ration.  Il  n'excite  ni  lueurs,  ni  urines 
extraordinaires:  on  croit  que  c'eft  par 
douce  tr.mfpiration  quM  produit 
ion  effet  merveilleux.  Mefltcuts  le* 
Médecins  feront  là-ddTus  leurs  reflé- 
tions ordinaires.  Tout  ce  qu'on  foti- 
haite  d*eux>  c'eft  de  n'y  rien  mêler  du 
leur  ,  de  crainte  de  le  gâter,  comme 
quelques-uns  ont  coutume  de  faire* 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  arbres  aux 
Ifles  qui  donnent  des  huiles  &  du  bau- 
me. J'en  parlerai  à  inclure  que  Toc- 
calïon  s*en  prefentera.  Monfieur  Lie- 
tard  me  fit  prefent  d'une  petite  calc- 
baiîe  de  fon  huile  de  Copaiï*  Quoique 
ce  fut  la  première  qu'on  eut  tirée  de 
fon  arbre,  je  la  trouvai  lî  bonne  que 
j'auroîs  eu  de  la  peine  à  la  troquer 
contre  le  double   de  baume  du  Pé- 


rou. 


Nous  avons  unarbrifleau  dont  l'huile 

>rès 
l'ao- 

pelle 


ou  liqueur  gui  en  fort  fait  à  peu  pr 
le  même  effet  que  le CopaiL    Ou  la 
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£clle  Bois-laiteux  ,  fa  fçiijîlj^eft  f^te  l6^« 
epmme  celle  du  laurier,  uiv-pçu  plusB*,j«i* 
grande,  plus  épaiflè,  plu^  (sJi^njuëSc^** 
plus  molle.  Lorsqu'on  &  rompt  on 
qu'on  la  déchire ,  fes  fibres  Jettent 
une  liqueur  vjfqyeûfe*  epaifle  $c  blan- 
che comme  au  lait.  Cet  arbriffèau^né 
vient  jamais  fort  grand  ni  fart  gros» 
'On  s'en  fert  ppur  garniïvde$ liziere* 
parce qu'il  vient-  fort  vite,  camme font 
tous  les  bek  rtiolr,  $  p*r<?e  qij'iis  font? 
aflez  fouptes  &  ployaner .f  du  moins* 
quand  il  eft  Jeune,;  on  l^ntrelaflè,  & 
00  le  conduit  comipe.l'cxn^ur.LQr^ 
qu'il1  eft  plus,  .vieux  .il  eft  eaflint. ,,  & 
dès  qu'il  e#  coupé  jl  Ce,fçciie  auffi-: 
têtu  II  fleurit  par  petits  bouquets  de 
éuaq  ou  fix  fleurs  ch$eu# ,  elles  reflera^ 
ëlent  çfikz  au  Jafmini  elle?  font/blan- 
ches &  njnfermehfcau  milieu  d'elles  un* 
petit  bouton  ovale  qui,  contient  deux 
petites  graines  noire?  ?.  qui  jbnt  la  fe* 
lûence  de  l'arbre,  qui  vient  auflï  par-- 
faitement  biçn  de  bouture.  Il  eft  prêt 
que  blartc,  le  cœur  a  un  peu  de  moiielle 
çonime  le  fuseau,  fon  écorce  eft  d'un 
Verd  pâle  en. dehors,  &  toute  blanche 
en  dedans.  jLes  que^çs  qui  attachent 
les  feinlles  ajiix  branches  ont  près  d'un 
pouce  de  longueur  ,    avec  un>  nœud* 


£24     NoiwemxiP%fafr*îw<ift*$ 
i6$6é  à  l'endroit  ,q  tri.  couche  i'écorce. 
Vertus       Les  nœuds ,  les  feuilles ,  tes  branches, 
*/•     YécoYCQ  Se  ie*trone<  étant  rompus  & 
latt.      légèrement,  poéflery  Tendeur  4u  lait. 
On  le  metJur  les  bkiTuje* àc  coupu- 
res comme  le  Copaii ,  mais  fans  le  faire 
chauffer  >  &  il  produit  le  même  effet. 
J'en   ai   vu  plufîeurs   expériences  qui 
.   .   ,  me  perfuadent  que  taon  Confrère  le 
Père  du  Tertre  s'eft  trompé  quand  il 
a  écrit  que  te  lait  étoitcauffique&dan- 
../.gereux.    ?  x    /    •    -  *  <    *'     ''  ■  r 

Un  de  nos  Religieux  qui  fe  mêloit 

un  peu  de  pharmacie  *  nommé  '  le'  Père 

Rofley,    avoit  rempli  quelques  fioles 

eje  ce  lait.  :  U^'apperçût  air  .bout  de 

quelque  temps4  qu'il^'étoit  entièrement 

defleçhç.  •  Il  cafi*  tes  cJiqlatvpDUK  tout 

Tarin*   çC  qU'e]les  contenoient; y  &  >y  trouva 

Uheuxjùw  matière  blanche»    déliée^  8c  fine 

gxcellen- comme  àc  lu  farine.    Il  youîûDeprôu* 

h  pour   ver  fi  elle  feroit  le  même   effet  que 

'"W quand  elle  étoit  liquide,  &il  vit  qu'elle 

operoit  beaucoup  plutôt   ••  Il  ne  faifoit 

autre  chofc  qu'exprimer  un  peu  ie&ng 

de  la  playe,  rapprocher  les  leviesy  & 

les  couvrir  dfe  cette  farine  -fer  laquelle 

il  mettoir  une  compreffe  &  une  bande 

pour  la  tenir  en  étaç.     If  m?a>  afluré 

que  des  coupures  confiUerahlesi  avoient 

/. "  ">-*  ■;    -  '   été 


été  entièrement  renfeitmécs.&gucries  en  lâjtff 
moins  de  douze  heures.    ,  ;{  ;         • 
,  Jl^'cft  enfaioè  avifé  d'en  fiure  pïeâ*p<wi* 
dre  le  poids.  d'un  çcnd'bi;  dan*  du  yinfifvr* 
àifcs  Negrca  qiftakfaieht  la fièvres Cet- 
te potion  IcUricxcijoitiin^flieorfi'aboil* 
dadtc ,'  qu'elle  emportoft  prefquc  tou- 
jours U  jnaladic  "t.  '  t 
;  Il  m\  eiteonc  aflïnré  ,de  -sîéir  èttcfcfH  p*ur  Ur 
mç  fuccès  pour  glucHr  des  dïflenteriçs^»'*- 
&"des  flux,  dé  fang.  H  en faifoit  prendre^.  *£ 
au  malade  le  poids  de  deux  écu*  à%ùtfAng% 
&ns  deux)aunes  d'<?euf^  iEroisbeforcs 
PunldeTàutre*  cpk  provoquoït  le  vo- 
inilfêments  &,ex^toi*enfukeUi  nature 
à  (b  décharger'copienfemént  parle  ba$j 
de  l'acide,  bile  ou  autre  fautneur  qui 
ttufoic  lepaj^a^wi  qdor  iili  refcrroit  Se 
arretoit  doucement  l'un  &  i/autre  do  - 
cçsTini&ix.  ;    ;<     "  *>  '•"  r     ■-■'>•  '  *' 

On  feiert  cririore  arec  fuccès  de  tepcurlr 
racine' de  cet  àrbrifleau  pour  guérir  te«**«*» 
colique-  ;On  là  pile  &  on  en  xtièt  infù* 
fer  iinc  pincée  dans  un  verre  dé bonvin 
pendant  un  Miferere  &  non  davantage, 
après  quoi  on  paffe  le  tout  datjs  un  lin- 
ge,., on  le  preffe  &  on  le  donne  au  ma- 
lade. Pat  dit  pendant  un  Miferere  & 
ûon'davantagc ,  jpree  qu'une  pliks  Ion* 
gue  infufiba*  donnerait  trop  de  force  aa 
O  7  viii  , 


%t6    Nouveaux  Foyageraax Ifler 
jfyt*  vin  &'po»rtoit  caufer  la  fièvre,  quoique* 
fans  aucun  danger. 

On  m'avoit  envoyé  cte  la  Martinique 
une  quantité  de  cette  poudre  que  je  de- 
vois  donner  à  Monficur  Pelicfcri  Méde- 
cin des  Galères  du  Roi }  la  prife  du  vaif- 
„  Teau  a  privé  le  public  des  découvertes* 
que  ce  fçavant  hotmné  auroit  pu  faire 
des  vertus  de  cette  coudre.  En  atten- 
dant qu'il  m'en  vienne  d'autre,  je  dois 
dire  ici  que  cette  poudre  n'a  aucun  mau" 
Vais  goût ,  '  non  plus  que  lait  qui  la  for- 
me, j'ai  goûté  de  l'un  &  de  l'autre,  il 
me  fembloit  avoir  fur  là  langue,  de  là1 
fhrine  de  froment  qui  avôit  une  petite 
pointe  d'aigreur. 


C  H  Â  P  l  T  ït  E   XVÏII. 

$)u  fois  appelle  Tendre  à  cétiou*.  Det 
Fourmis  blanches  ou  poux  de  bois.  Du 
.    \    bois  amer  là  dtfisejfkts,  Désigna- 
nts &  des  Pat  aies. 

1er  Ap-*T-  E  bois  appelle  Tçndté  à  caillou  ne 
%lf*dn  JL/  fe  trouve  que  dans  les  îieox  fccsy 
à  Mil-  pierreux  &  arides.  Il  tire  fon  nom1  de 
Im.  fa  grande  dureté  t  qui  le  fait  reffembler 
aux*  cailloux.  Sa  feuille  eft  médiocre  y 
'"'  v"  ovale, 
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FrançetfesZe?  Amérique.       Jtj 
ovale,  dentelée,  feche  &  comme  bru-  l6^ 
lée  du  foleil  ;  de  force  que  de  loin  ces* 
arbres  parotflerit  roiigeâtres  &  comme 
grillez.  Ils  n'ont  jamais  plus  de  douze  & 
quatorze  pouces  de  diamètre,  du  moins> 
ce  font  les  plus  gros  que  j'ai  vus.  Quant 
a  leur  hauteur,  elle  eft  confiderable. 
On  en  trouve  de  vingt-cinq  à  trente 
pieds  de  tige  $  cet  arbre  a  peu  de  bran-' 
ches&n'eft  pas  trop  fourni  de  feuilles* 
Son  écorce  eft  blanchâtre  avec  quanti-: 
té  de  petites  hachures  y  elle  n?a  pas'plu* 
de  quatre  ligpes  d*épaifleur  ;  elle  eft  peu* 
adhérente,  fe  lève  d'elle-même,  fe  fe- 
che &  fe  roule  âès  que  l'arbre*  eft  abba- 
tu.  L'aubotir ,  Taubier  ou  i'aubellc ,  car 
on  fe  ferrde  tous  ces  noms1  aux  Iflerf- 
pour  fignifier  la  même  chofé,  eft  pref- 
que  blanc,  médiocrement  dur,  &  de'' 
Pépaîflèur  dli   quart  du  diamètre  du< 
cœur*  il  ne  vaut  rien  du  tout ,  fit  fe  gâ«^ 
te  très-aifément ,  mais  le  cœur  eft  ad? 
miràble,  également  bon  dans  la  terre* 
Se  dans  Peau»,  d'une  dureté  extrême,, 
fort  roide  &  fort  compaéfc.    Ses  fibres 
font  longues  ,  droites ,  &  tellement  pre£ 
fées  les  unes  contre  les  autres,  qu'il  eft 
plus  facile  de  les  brifer  ou  dç  les  cou- 
pé* T  qucdelefc  féparer.    Il  eft  rouge 
quand  00  le  coupe*  il  perd  fa  couleur 
a  quand 


fit     NéuveauxP'ityçges^Mx l/bs 
#96-  quand  il  eft  à  Pair  *  &  devient  preftra* 

Xm*r-     Je  ne  croipay  de  voir,  renvoyer  î  un 
g*g  autre  endroit  la  remarque  que  j'ai  frite 
5*»r^iur.to^fesbois qu'on,  met  en  terre, 
m/M   qui^rquepoûrpeuqy'iUfoienfcboosy 
***».    Ce  n'eft  cas  la  partie  qui  eft,  ea  terre  qui 
-  ,'    je  pouTnt  ni  celle  qui  eft  dehors,,  raaj» 
feulement  ce  qui  eft  au  ras  de  terre. 
Pour  éviter  cet  inconvénient*,  il  faut 
brûler  la  partie  qui  doit  Être  en-  terre  & 
quelques  pouces  aju  deflus ,,  c'.eu>à»dwer 
la  fecher  au  feu  ou  dans  les  cendres  rou- 
ges, fans  la  réduire  en  .charbon,  afin 
que  la  feve  où  l'humidité  qui  «"y  pour- 
roir.  encore  trouver ,  foit  entièrement 
deflechée  >  Se'  que  les  pores  fe  refer- 
ment ,  les  parties-  fe  ra^roçhent  le*  une» 
dès  autres ,  lé  bois  devient,  plus  cotnpac\ 
&  parconfequent  plus  propre  à  refifter- 
a  l'humidité. 

Tous  les  quartiers  depuis,  la,  rivkre 
du  Bailhf  étant  remplis  de  petits  habi- 
tons, on  peut  dire  que  ce.  font  aûtaac 
de'  fourmillieres  de  volailles  de  toutes 
les  efpeces.  La  facilité  qu'ils'  ont  à  les 
«lever  y  contribue  infiniment  *  le  gros 
mil  8c  lé  petit  y  viennent  en  perfection, 
,  fur  tout  dans  les  fonds  où  la  terre  eft 
*  lus  graflê&iîusnlrQlonde.  Qnenpeat 

iâire 


fcitetrois  récoltes*  dans  la  même  terrée»  l6^4 
treize  ou  quatorze  mois.  Toute  Ufaf  oh  -jiftp*» 
qu'il  y  a  pour  le  planter,  ^ra.qp'pft •%*«•**•* 
nettoyé  .la  teitfe  j  eft  de  donner  u^c oup ^^ 
de  houe  •&  dejetref  dans  le  tr<^  deux  ou  GrW-r 
trois  graihs  de  vM\  ,*  &!le  recouvrira Kn-  r*r«**. 
itant  avec  la  terre  que  la  bouH  a  çiJe^^ 
vée,  en  l'y  repouffàht  avec  lepied  JUorfc £*w 
que  le  terrein  eft  neuf  ou  legeç*.  on  fierai». 
contente  fans  fe  baifler  de  faireuiMW* 
avee  le  .bâton  fut.lequel  on  s'ajmyç^  & 
d'y  kiffcf  tomber  deux  bu  trois,  prain? 
de-m3, 'après  quoi  otfrempljtk*foi}ds 
terre  ,•  en  comprimant  avec  ïçjbâftorç  oçl^ 
lequtëfti  c6té4û  troua  ouavçiçjegre* 
doigt  du  pied;  C'eft  ajnfi  (wele^a^. 
bés  plantent  le  leùK .  Qnnej^uïçitçroi^ 
jtë;  caihbietï  leS  Volailles  quifent,mwriç% 
dé  ce  mil,  fônt^raïlcs,  fermes 5çfua$* 
Ikfxes;   Quand  les  poulets  font  çijpore^ 
jeunes,  on  écrafc  un  peu  le  mil  anmt 
dfc  leur  cfonner. 

,  *M*i$ily  a  bien  d'autres  animaux  qui 
vivent  def  otahis,  Une  bonne  partie  >dc£ 
Efpagnoh  &  des  Portugais  .<feiaT**re* 
fetme,  n'ont  point  d'autre,  pain  quecç* 
loi*  de  mahis.   On  te  mange  avant  sqitfjl 
foît  encore  tout  à  fait  mur,  ,&  loirfiju'iL  .-^ 
eft  encore  tendre,  en  faifant  griller  fi^#^X 
les  charbons  répi  tout  entier.   J'en  *\mMu 
;  •   '■'  \  mangé 
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x<95.  mangé  quelquefois  de  cette-  manière  y  if 
eit  très- bon  &.  donne  de  l'apetit.  Les  Es- 
pagnols le.  prennent  qqand  il  eft  encore 
tres-tendre  &  prcfque  çoB*me  du  lait  y 
iis  le  broyât  avec  un  peu  d'eau  Se  en 
foat  conwt  nn.  Iak  d'amende»  qu'il* 
c<  V*  aflaifonncut  avec  du  fucre,  de  l'ambre 
ï'jttfliï.*1  ai*re* aromates, dont ils font  une  po- 
.  .    tioit  excellente,  qui  nourrit  extrême- 
ment*.qui  fortifie  h  poitrine,  &  qu'ils 
mêleiH^ncereaveçle-chocolat.  Ils  rap- 
pellent Atolle, 
pdjn  de     Qn  broyé  avec:  un  moulin  à  hras ,  ou 
Mjl-     bien  on  pile  le  raahis  loifqu'il  eft  tout  à 
fait  mur ,  ,&  on  le  réduit  ta  farine  ,  dont 
€>d  feit  un  pain  jaune  qui  eft  très-bon 
quand  il  eft  twdre,  mats  .qui  fe  £?che 
aifement,  &  qui  perd  beaucoup  <fe  fit 
bonté.     , 
&M'y'    ^°*  ^libuftiers  &  contentent-  après 
a  "qu'il.eû  pilér  dç  le  mettre  cuire  avec  de 
Iagraifle  ou  de  la  viande  dans  leur  chau- 
dière, à  peu  près  comme  on  fait  le  ris, 
;&  cîcii  leur  pain  le  p)us  ordinaire.  -  Heu- 
reux quand  ils  ont  quelque  chofe  pour 
Vaflkifonner,  viande  ou  poiflon  j  car  il 
leur  arrive  aflèz  foSvent  de  le  manger 
comme  une  bouillie  épaifl*  <à4 'eau  &  au 
feh 
Ou  àptïù&  4u  mil  écrifé  groffierement 

aux 
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aux  chevaux  que  Ton  veut  engraiflèr&  169& 
aux  cochons,  mais  il  faut  en  donner  peu 
aux  chevaux,  de  crainte  qu'ils  ne  de* 
viennent  pouflïfs.   »_„••'••■ 

On  prétend  quele  mahis  eft  venteux  §$a$- 
ôcindigefte.  Jen?enaiparuféaffczpouD^^ 
in'appercevoir  de  ces  deux  mauvaife*3*4 ** 
qualités.  Des  Flibuftters  quienavoient 
fait  un  très-long  ufage,  m'ont  affuré 
qu'ils  ne  s'en  étaient  point  apperçûs* 
qu'ils  avoient  remarqué  au  contraire 
que  cette  nourriture  les  engratffoit  beau? 
coup  &  les  rafraichiflbit.  Je  reviens  aux 
volailles. 

On  leur  donne  encore  des  poux  doPâux  t* 
bois ,  dont  elles  (bat  fort'  friandes.  Ceft  Ui$  »  f* 
ua  infe&e  qtfan  ne  '  trouve  qœ  t^P^X* 
dans  toute  l'Amérique.  .  Ceft  le  même 
qu'on  appelle  fourmis  blanches  dans 
toute  la  Terre  ferme  &  dans  les  Inde» 
Orientales.  On  lui  a  donné  le  nomade 
poux  de  bois  aux  Mes,  parce  qu'il  s'at* 
sache  aux  bois,  les  mange ,  les  gâte 
&  les  pourrit.  Cet  infeâe  engraiffe  les 
volailles ,  8c  c*eft  le  feul  avantage  qu'on 
en  puiffe  retirer,  car  du  refte  îlefttrês^ 
pernicieux.  Il  a  la  figure  des  fourmis  or~ 
dinatres,  excepté  qu'étant  plus  gfàs& 
plus  rempli,  (es  membres  ne  font  pa* 
fi  bien  diftinguez,  ;  Il  eft  d'un  bUnc-6lci. 

<  .  il 
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*^  il  parôît  htiflécnt  i%  vue  &  au  toucher, 
jF/firri  ^il^tintbdetrr  fade  6t  dégoûtante.  Il 
de  la  multiplie1  d'une  thaniere étonnante.  En 
motte  quelque  lieuj  que  '  ces  jnfe&es  Vàtta- 
^  juchent ,  ilsfonfune  nAotte  d'une  matière 
comme  de  là  terre  noire,' dont  lédeffus 
quôiqu'âflez  peu  uni  &  rabotteux , .  eft 
fi  ferme  que  reau  ne  le  peut  pas  péné- 
trer. On  ne  remarque  au  deflus  aucune 
ouverture ,  -parte  qde  cés^infeéfces  ne 
vont  jamais  '  à  découvert*  ils  font  une 
infinité  de  petites'  'gâteries  groflês  8c 
creufes  comme  an  tàyaii  de  plums  à  é- 
•  crirc ,  de  la  même  matière  aue  la  motte s 
qui  y  abôutiflefltr  3c  qui  conduifent  en 
tous  les  endroits  où  ils  veulent  aller, 
Le  dedans  de  ht  motte  eft  un  labyrinte 
de  ces  galeries  tellement*  entrelaffées  les 
tmes  dans  les  autres  &  fi  peuplées,  qu'il 
eft  ifopoffible  de  concevoir  combien  cet 
infc&c  multiplié  &  fon  fcdrefle  à  fiirc 
fon  logement.  Si  on  fait  une  brèche  à 
h  motte,  ou  qu'on  détruite  une  galerie, 
vous  voyez  dans  le  moment  des  milliers 
.d'ouvriers  qui  travaillent  à*  U' réparer. 
Je  me  fuis  quelquefois  arrêté  à  les  voi? 
réparer  une  brèche  que  j'avois  faite  ex- 
près à  leur  motte.  Je  les  voyois  tous 
accourir  &  fe  prefenter  fur  le  bord  de 
la  brèche  >  &  s'en  retournée  auffi-tot  a- 

vec 
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vec  précipitation.  D'autres  leurs  fucce-  ify£ 
doient  avec  empreffep&eiit ,  &  quoiqu!U 
parûrqu*ils  n^pportôieat  rien,  le  tra- 
vail ne  lakfoit  pas  de  s'avancer  im-  . 
perceptiblement ,  la  brèche . dimii^ok 
à  vûëd'œil,  ôC  à  la  fin  fçtrouvoit  répa- 
rée. Je  croi  quexe  font  leurs  excnr- 
mens  qui  leur  fervent  àç  matière  poujr 
bâtir.  \       ,     '.  *' 

On  a  une  peine  infîaip  à  leschaffer 
xTun  endroit;,  cjygi^il^yfont-ui^e  fois 
établis.  Tuez  en  tanique  voijs  pourrez 
pour  peu  qu'il  en  teÛe,  ils  travaillent 
avec  un  fuccès  étonnant  à  la  multipli- 
cation de  leur  efpeçe  &  de  leur  loge- 
aient* ce  qu'ils  nç  peuvent  faire  fans 
ronger  le  bois,  le  cuir,  les  toiles ,  les 
étoffes4,  &  généralement  toute  les  cho- 
ies où  ilspeuvent  mettre  le  pied  ,  car  ils  * 
font  par  tout  des  galeries,  Se  pourriffeot 
tous  les  lieux  où  ils  paflènt.  Ils  s'atta- 
chent fur  tout  au  bois  de  fapin  ,  £t 
autres  bois  qui  viennent  d'Europe  qui 
fbnt^poiir  l'ordinaire  plus  tendres  ôfe 

Î>Uis  doux  que  ceux  de  rAmerique*  ils , 
es  rongent  &  les  poçrriflent  enirçoirifc 
de  rien. 

J'ai  v.û  des  tnaifons  prêtes  à  tomber: 
efft  fuïne,  parce  que  les  propriétaires 
^ivoient  négligé,  de  chaflèr  ces  mfeétes; 
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%6»6.  On  trouve  dans  Jes  hois  &  autres  lieux 
de  ces  mottes  fi  grofles  Se  fi  pefantes, 
qu'un  homme  ne  les  peut  porter.  Quoi- 
qu'on les  coupe  en  pièces,  ou  qu'on  les 
arrache  du  lieu  où  elles  étaient  bâties, 
.leurs  habitans.  ne.  s'enfuyent  pas  pour 
.cela,  au  contraire  ils  travaillent  à.  ré- 
parer les  brèches.,  Loriqu'onà  pris  une 
motte  &  qu'on  la  veut  conferver  pour 
■la  donner  petit  i  petit  aux  poules,  & 
empêcher  en.  même  temsxjue  les  poux 
de  bois  ne  fe  retirenr  ou  qu'ils  n'éten- 
dent leurs  logemens  Se  leurs  galeries, 
&  ne  fe  répandent  dans  des  lieux  où  on 
ne  les  fouhaite  pas*  on  enfonce  un  pi- 
quet ^u  milieu  de  quelque  mare  d'eau , 
&  on  fiche  la  motte  fur  le  piquet  3  &  à 
inclure  qu'on  en  a  befoin  pour  les  pou- 
•  Jets ,  on  en  coupe  ou  rompt  une  partie 
qu'on  leur  jette;  c'eft  un  plaifir  devoir 
comme  ils  fe  jettent  fur  ces  infeâes,  & 
cpmme  la  poule  brife  la  motte  avec  fon 
bec  Se  fes  pieds  pour  les  obliger  de  fe 
montrer. 

Il  y  a  deux  fortes  de  bois  qui  ne  font 
pas  de  leur.goût*  l'acajou  Se  le  boisa- 
mer.  Cela  vient  de  ce  que  le  fuc  5c  le 
bois  de  ces  deux  arbres  cil  extrêmement 
amer.  Je  parlerai  dans  un  autre  endroit 
de  l'acajou*  ... 

Le 
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-,  'Le bois  amer  eft un  aflez  grand  arbre,  'itfp*. 
y  en  ai  trouvé  de  plus  de  deux  pieds  de  a?;* 
^diamètre.    Son écorceeft brune, hachée ^i 
&  fort  épftiOe.  Sa  feuille  eft  longue  &ç Ç  *>' 
.pointue ,  d'un  verd  pâle  ,  aflez  douce  & 
peu  épaifie.  Le  bois  eft  d'un  jaune  clair 
qui  fe  décharge  en  fechant  -&C  devient 
.prefque  blanc  ;  il  eft.filafleux  &  léger.  Il 
fautobferverlorfqu*on  te  feiedefe  tenir 
toujours  au  vent ,  c'eft-i.dire^  qu'il  faut 
fe  mettredansurtefituâtionquelevent  ne 
puiflè  pas  vous  jejtter  la  pouflïere  au  yifa* 
ge  5  fans  cette  précaution  la  poufliere  qui 
entredans  le  nez  &  dans  la  bouche ,  y  faic 
Je  même  effet  que  fi  on  avoit  marché  ou 
pris  de  la  rhubarbe  en  guife  de  tabac. 

On  fe  fert  ordinairement  de  ce  bois 
pour  faire  des  lattes ,  ou  des  planches 
mmees  pour  clouer Tardoke^  parce  qu'il 
^ftjégef,&  qu'on  eft  afluré  qu'Une  fera 
jamais  attaqué  de  ces  infeétes. 

L'acajou  &  le  bois  amer  ont  encore 
:june  autre  qualité  >  c'eft  de  commune 
quer  leur  amertume  à  tout  ce  qu'on  fait 
cuire  à  leur-feu , .  foit  qu'on  le  fafle  cuire 
jdans  une  rçiarmite*  ou  qu'on  le  .fafle  ro~ 
tir  à  la  broche  <ou  fur  le  gril.  J'en  ai 
iait  l'expérience  à  mes  dépens  5  car  un 
jour  qu'on  travailloit  à  la  couverture 
de  mon  Presbytère  au  Macojiba^  ôcque 

y*- 
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iîs  au  t'eu,  nfinqueTabi 
iïmer  n'appo 
dîner  de  mes  ou 

je  fus  iurpris  quand  le  Nègre  tut 
nu  de  l'entendre  crier  contre  foj 
rade,  qui  était  un   petit  Neg 
veau.    Je  lui  en  demandai  la  raifbn, 
il  me  dit  que  \c  dîner  étoit  perdu,  pa 
ce  qu'on  avoit  mis  du  boisa 
ku.     Je  crus  d'abord  que  cV 
que  fuperiliuon  ,  à  quoi  les  Ncgr 
bien  que  beaucoup  d'autres  ge 
aflez  portez,  &  je  m'en  mis  peu  en  pa- 
ne* Cependant  commeil  pcrfïfl 
re  la  même  chofe,  je  goûtai  le  ! 
&  la  viande  &je  les  trouvai  amen  corn- 
medufiel.  Les  ouvriers  à  qui  il  in 
toit  de  dîner  dépendirent,  on 'fie  cl 
fer  de  l'eau,  on  échauffa  la  viande,  00 
la  lava  dans  plu  fi  eu  rs  eaux  chaudes  & 
froides;  maisj'avois  eu  tant  de  foin  de 
h  faire  cuire  avec  du  bois  amer,  qu'il 
fut  impoffible  même  à  mon  chien  dTea 
manger.    Mes  volailles  réparèrent  m* 
faute  aux  dépens  de  leur  peau.     Je  me 
fuis  affiné  plus  d'une  fois  de  cette  exf 
rience,  mais  d'une  manière  qui  me 
toit  moins  de  préjudice. 

Lo$ 
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Lorfqu*on  eft  oblige-  de  rpangef  des  i6ç6: 
volailles  àès  qu'elles  font  tuées ,  y(ficîj4oym 
les  moyens  dont  on  fe  fèrt  aux  Mes  pour  four 
les  attendrir,  8c  dont  on  pourroit  fe  fer-  *? *n&er 
vif  en  Europe.  '  Ujiles 

Le  premier  eft  de  les  plumer  tout  en  des 
vie,  après  quoi  on  leur  fait  avaler  dui"'^' 
vinaigre,  6c  pendant  qu'elles  l'ont  dansj^ 
la  gorge,  on. achevé  de  les  étouffer  en 
leur  tordant  le  col.  *'  * 

*  Le  fécond  eft,  après  les  avoir  faignées 
à  l'ordinaire ,  de  les  pendre  à  une  branche 
de  figuier. 

Le  troifîéme  eft, de  les  enterrer  pen- 
dant le  même  efpace  de  tems,  après  qu'el- 
les ont  été  faignées. 

Et  le  quatrième  eft,  de  les  écorcher 
tout  en  vie,  quand  on  les  veut  accom- 
moder d'une  manière  ,  où  on  n'a  pas 
befoin  de  conferver  leur  peau.  Il  eft 
certain  que  ces  manières  font  excellen- 
tes, &  qu'elles  donnent  aux  volailles  que 
l'on  eft  prefle  de  faire  cuire  une  tendre- 
té admirable.  On  dira  peut- être  que 
voila  bien  des  documens  de  cuifîne  pour 
un  Millionnaire  Apoftolique  *  à  quoi 
j'ai  à  répondre,  que  quand  on  eft  obli- 
gé d'avoir  foin  de  fon  ménage,  on  eft 
en  même  tems  obligé  de  s'inftruire  de 
bien  des  chofes,  dont  je  ne  me  ferois 

ïom.  IL  P  pas 
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pas  chargé  la  mem 

ocïflânce 

j'ai  été  en  mcme  tems  oh 
ce  qui  ctoit  comme  des  dçp: 
cet  état,  eu  égard  i  k  net 
y  a  de  vivre  Se  fouvent  de  fc 
rci  foi-même  ce  qui  eft  ne- 
vie. 

J'ai  lois  oublier  qu'on  ft  Tcrt  eoeorc 
aux  Illes  d'une  autre  efpeee  d 
appelle  petit  mil,  pour  nou 
engraiilcr  les  volailles*  La  fcuil 
lui-ci  cil  à  peu  près  la  même  que  c 
du  gros  mil,  maisbeauc* 

6  les  grains  ne  fbnc  guère*  plu*  gros 
que  le  chenevis.  Ses  feuilles  forr 
lentes  pour  nourrir  les  chevaux. 

on  le  plante  ou  feme  uniquement  | 
cetufage^on  le  met  par  filions  i  il  l 
à  induré  qu'on  le  coupe,  &  dure 
long-rems  fans  être  replanté  ,  pourvu 
qu'on  ne  le  laifle  pas  monter  en  épi.  On 
fe  fert  auflïdes  feuilles  du  gi 
donner  aux  chevaux ,  mais  elles  ne 
pas  fi  bonnes. 

Il  y  a  une  autre  efpece  d'herbe,  Ion* 
guef  étroite,  douce  au  toucher  & 

fout,  d'un  verd-de-pré ,  qui  \ 
outure,  bien  mieux  &  plu*  vice  que 


de  graine  >  doqt  on  siToin  d'avoir  Vo\km:  *fo& 
jours  une,  bonne  quantité  dans  les  hjab^h 
tations  bien  réglées.  E1&  fert  >u{5  pç$j 
les  chevaux  9  eWe  les  engraiffe,  les  *-rftï  ™rK 
fraîchit  >  ôg  leur  fait  autant  &  peat-êtrç 
plus  de  hien  >  m  égard  à  h  tetnperam* 
re  du  cUmft,  que f%  q&  leur  dowtoit  dS 
l'avoine  oudQ Fqrgg  $  car  en ces.pays-v 
là  y  les  chev^qx  font  toujours  aa  verd  > 
&  ne  hifleat  pas  d'être  très-bons  &  do  |L 
grande  fatigue.  On  la,  norritne  herfcfe  de 
coffc*  elle  croît  vite,  on  la  co.up^'fca'fït 
qu'on  veut*  elle  revient  promptemeat§g 
multiplie,  pourvu  qu'on  ait  fojn  de:  la» 
farder,  &  de  ne  la  pas  laiflèj  mpater  et) 
"graine. 

'  Le  mil  gros  &  pçtit  demande  une  ter- 
ipe  grade  6c  profonde*  Poiur  l'herbe  de 
c6te  elle  veut  uq  terrein  bajS  $c  humide, 
e'eft  pourquoi  an  la  plante  toû joutai** 
b,brd$  des  rivières. 

-Les  ignames  8c  les  patates  (ont  des 
fruits  d'un  fi  grand  ufage  dans  toute 
F  Amérique,  que  je  ne  dois  pas  re- 
mettre àup  autre  endroit  d'en  parler, 
fur  tout  étant  dans  un  quartier  où  on 
en  cultive  une  quantité  très-cqnfidera- 
He. 

L'igname  eft  une  efpece  de  beteravo 

qui  vierçt  groffe  à  proportion  de  la  bon- 

P  z  té 
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i<jtf.  té  du  terrein  qù  elle  eft  plantée.  .  Elle" 
demande  un  bonpe«ten  efforce,  graiîè 
&  profonde.  Sa  pçau  eft  afTez  cpaiflc, 
rude ,  inégale  ,  couverte  de  beaucoup 
de  chevelure,  &d'un  violet  tirant  fur 
le  noir.  Le  dedans  eft  de  la  confiftance 
des  beteraves,  (bit  qu'elle  (bit  cuite  ou 
Qu'elle  (bit  crue  ;  elle  eft  d'un  blanc- 
laie,  &  quelquefois  tirant  tant  foit  peu 
fur  la  couleur  dechair.  Ce  fruit  eft  vif- 
queux  avant  d'être  cuit.  11  fe  cuit  aifé- 
ment,  il  eft  léger,  de. facile  digeftion, 
&  ne  laiflç  pas  d'être  fort  nourriflant. 
On  le  •  mange  cuit  avec  la  viande ,  & 
pour  lors  il/eift  de  p^in  &  de  caffave. 
On  le  fait  cuire  feul  dans. l'eau,  ou  fous 
la.brajfe  ,  &  on  le  mange  avec  la  pi- 
igna-  mçntadc,  c'eft-à-dire,  lcjqs  de  citron, 
we?  .  lepiipentécrafé  &  le  fel.  Là  tige  qui 
fruit  de  jc  procfuit  çft  qUarrée  de  trois  à  quatre 

terre,     ■      *         ,     r         *    n  r      % 

lignes  de  facej  elle  rampe  fur  la  terre, 
pouffe  des  filamens  qui  prennent  raci- 
ne j  quaqd  elle  trouve  des  arbres  ou  des 
buiflbns,elle  s'y  attache,  monte 8c cou- 
vre en  peu  de  tems  tous  les  endroits  ou 
elle  peut  pénétrer.  Ses  feuilles  viennent 
deux  à  deux  attachées  à  de  petits  pédi- 
*  cules  quarrez  un  peu  crochus  $  elles 
font  en  forme  de  cœur  avec  une  petite 
pointe,  d'un  verd-brqn,  afle?  épaifles, 
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greffes  &  bien  nourries;  La  tige  pouffe  *6?6- 
quelques  épis  couverts  de  petites  fleurs  >  > 
en  forme  do^rlochca  j^tfont  le  pîftis  fe 
change  en  une  petite  filique-qui'dft  rertt- 
j>Ué'de  petites  graines  noifes. ;*  Je  n'ai 
jamais  entendu  dire  qu'on  fen  ait  fetné* 
la  plante  vïèntbeaucoup  mieux  de  bou- 
ture &  plus  vite ,  (j'ori  la  laiffe  frire  elle 
couvrira  bienwxirtout  un  jardin-,  il'fuffit 
4*en  avoir  planté  une  "(bis  dans  up  en* 
riroit  pour  y  en  trouver  toujours*  On  fè 
fert  cfela  tête  du 'fraie  avec  une  partie 
<!eJa  tige  qui  y  eft  attachée  pour  en  pr<*~ 
^viguer  I'efpece$  on  la  coupe  en  quatre* 
:&  l'on  met  les  morceaux  en  terre  éloi- 
gnez de  trois  à.  quatre  pieds  les  uns  dçg 
autres.  Ils  prennent  aiférfient  *  &  e* 
imbins  .de  cinq  mois  ils  portent  du  fruit  . 
•tteur  &bon  à  manger  <  On  conrtoît  aux 
feuilles  que  le  fruit  a- toute  la  grofleur 
&îa  maturité  qu'il  doit  avoir,  parce  que 

Î>our  lors  elles  fe  flétriflênt.  Lor^ue 
e  fruit  eft  tiré  de  terre,  on  le  laifle  Ut  * 
-peu  au*  foleil  pour  k  reffuyer  >  après  quoi 
on  le  met  dans  un  lieu  fec  ou  dans  des 
tonneaux,  Se  il  peut  fe  conlerver  les  an- 
nées entières  fans  fe  gâter  &  rien  perdre 
de  fa  bonté,    . 

La  patate  eft  une  efpece  de  pomme 

de  terre ,  qui  approche  aûez^de  ce  qu'où 

P  3  ajp- 
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l6irf  appelle  en  France  des  tatrpinatnboun; 

paiatr,  lfs  Efpagnols&  les  Portugais  l'appellent 

ifpeu  de  Batatii.  je  ne  fçai  fitllc  cil  wiginaiït  <fc 

femme  |»7\m  n    l'y  a   *p\ 

rn'ct  qui  me  feroic  croire  q: 
t itrcllc ,  c*di  le  grand  ukge  croc 
Indiens  tant  de  lu  Terre- ferme  ûpt\ 

U  (âge,  qui 
pts  une  fofbic  eonjcétune* 
pies  font  fort  jsdoux  cfc  leurs  anctenW 
tartftnieres  de  fç  noturrir  »  £c  taeccj 
cau-de-vîe^noosocvoyv 
mt  du  penchant,  ni  potfr 
fiaits  ïi!  .ïos  autres  vivnea  venant 

d'Euro p€ ,  on  accommode*  à  la  manie 
d'F.i-  On  troove  des  y 

¥&&k  Se  on  Africfite  ;  -elles  vie: 
bien  en  Manda  ÔC  en  Angtetoirc 
[\  itre  fc  venir  ^en  f  arfn 
lÉflé  à  la  Rochelle. 
Fitâiti      1 1  y  en  a  de  pl«fieiîi$*^wes  ,  que  I 
*fcfr*ù  apeut  réduire  à  crois  principales,  fçav 
*//rf"-  |ês  blanches,  les  rouges  &  ksjaan 
a/**^  s    Elles  (è  plantent  de  b 
wrf#/«ipgnt  en  morceaux  (a  tige  cj> 

qftoirflee,  ou  le  fruit  même  y  Se  n 
l'on  ou  l'autre  en  terre  &  l'en  • 
environ  de  trois  ou  quatre  poac< 
m  des  patates  qu'on  appelle  patat 
limâmes*  parce  qu'on  prétend 


ver. 


cr6iffifrtt€t  flrt^H-Hîfcttt  dans  cet  irfpace  189$ 
de  téta*  jtue  fijai  fi  dans  les  fieckfr  . 
p4ffttt  cela  étoit  vrai  ;  pew  dans  cehi** 
ci  ^  il  lettr  faut  plo*  de  detix  mois; 
Oeft  ttyujcfTï»  quel^cre  diofe  *  car  S 
fout  no  tnoirts  tfuattfc  mtfis  à  coat£6  4eé 
autre*.  Telles  tni'eiles  foient  elles  veto* 
kwt  tme  terre  légère  3t  faMormeufe  j 
elles  demandent  xfe  ht  pinte  qaand  oa 
fefe  platfte,  &  puis  de  la  drafctft  6t  uft 
«fas  fee  infau^à  ce  iju'oft  les  levé,  ot* 
pour  pamr  fe  tongage  des  Iflcs ,  jul^à 
t**|tiV>a  les  focmle  5  car  efèftivement 
il  feat  fbttilkt  la  terre  avec  la  hvwt 
fow  les  trouver.  Là  chair  de  «s  trait 
ttfpeces1  eft  bwfcic.  *  On  fftime  cependant 
les  jaatto  plus  qutit$«!tttà  Oeïhmé 
tîdttfrît^legp**i  àt  feefle  «Kgfcftrarifc  » 
tj«J  tttoflfe'ftttf'&tit  fôrt  fobftaatteK 
le*  «&  tjtriifefwt  adttwibte  en  toûteitœ* 
trière*  *  efte  tftewtt  pas  tm  pta  vett* 
teufe. 

Ç'eft  le  pain  ordinaire  &.  prefque  Ifc 
ftfiloehdfc  qoeTèiiitalnt'àu*  Netrei 
1t  Saftit  Dtyftitngab  8r  dut»  les  Mes  At*- 
«fcwfe*.  A  Theûtt  <ia  -dîner  teOom«tt* 
«sut  les  ctmduit  à  la  pièce  des  patates, 
ft  lettt  tft  Taille  fouiller  i  chaetin  fe  pn*. 
tifion  pt>ar  mite  h  parafe.  Entiïêmt 
tetate  #»  ctotipe  tfcipfcee*-  te  fcois  w  hi 
P  4  tige 
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544     Nuuvtaux  < 
if«fa  tige  des  patai 
au  lieu  du 

trouva 

outre  que  celles  qu'on 
de  ou  qu'on  néglige*  pii 
trop  petites,  ne  m 

jufierÔc  de  muttipli 

feuille  des  patates  eli  un  peu  plus 
grande  qu'un  ccu *  elle  approche  de  ; 
jure  d'un  cœur  avec  deux  petite: 
mires  *  elle  ert  mince  5  d*unbr- 

tendre,  douce  au  goût  &  au 
:hcr.  Sa  tige  ou  fon  bois  eft  d'un  k 
pâle,  plein  de  fuc,  tendre,  flexible  . 
court  Se  poufle  quantité  de 
de  branches  qui  couvrent  bien  vite  tou- 
te la  furfacc  de  la  terre.    Il  poufle  de 
Cctites  fleurs  comme  des  violctt 
les,  mais  qui  font  jaunes,  à  c 
quelles  nnifleot  quantité  de  petits  £ 
mens  touillez  qui  prennent  ra 

xyih  touchent  la  terre  Se  produ 
it. 

J'ai  vu  des  patates  qui  pe l > 
]u*a  cinq  1  ivres  >  mab  « 
iiuaire,  &  me  porte  à  croire  que 
Confrère  lePcrcduTcrre  s'cll 
ijuandiladit  d'en  avoir  vu  qt: 

lus  de  vingt  livres,  &  que  c'etoit  une 
:hole  aflez  ordinaire  >  peut-être  que  c*ctt 


du 
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une  faute  d'impreffion  qu'on  a  oublié  de  \ty& 
corriger.  Communément  les  patates 
ont  depuis  deuxjufqti?à  cinq  pouces  de 
diamètre.  Leur  figure  eft  trés-irrégu- 
lierez  on  en  voit. dé  rondes,  d'ovales  .. 

&'  d'autres  façons.  Leur  peau  eft  min*  A 
ce,  rihie,  fans  chevelure  ou  filatnens. 
Les  rouages  ont  là'  peau  &  le  dedans  de 
couleur  de  cliafr  ;  les  blanches  &  lcsjau- 
ne$  ont  la  peaugrife,  Se  le  dedans  bianp 
du  jaune-  *      '\  *    - 

Liesfeuilks&leboisnefont  pas  inuti- 
les après  qu'ils  font  arrachez  5  on  les  don- 
ne aux  chevaux  &  aux  bœufs,  &  fur  tout 
aux  cochons  \  ,  cette  nourriture  les  eu- 
graifie  extrêmement ,  8c  rend  leur  chair 
&  leur  lard  fort  fermes.  , 

Lès  patates  font  une  bonne  partie  de  J£i»&>. 
la  nourriture  des  petits  habitans*  on  lesr'.^^ 
fait  cuire  dans  un  chaudron  avec,  du  fcl*^^ 
&  un  peu  d'eau,  8ç  on  les  couvre  bien       * 
avec  leurs   feuilles.    Lorfqu'elles  font 
hors  du  feu  ,  oh  couvre  le  chaudron  a- 
rèc  une  groflê  toile  afin  de  reflerrer  îa 
fumée  en  dedans ,  &  qu'elles  achèvent 
de  mitonner  5  cependant  on  fait  une  pi- 
mentade  avec  le  jus  de  citron,  le  fcl  & 
le  piment  écrafé.  On  tire  les  patates  du 
chaudron,  on  ôte  la  peau^  qui  quitte 
la  chair  pour  peu  (jtfôn.là  pÉriTe,  &  on 
,    .  P  S  le* 
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H^6,  te*  mange  en  les  trempant  dans  ta] 

Ntffe, 
#-  Lorfqu'on  les  fait  cuire  avec  I 
ftnm  et  pour  tenir  lieu  de  pain,  connue  ftp 
w^.  iios  Boucaniers,  nos  chafîeurs  Je 
*w^-  Domingtae  &  beaucoup  d'habita 
d*rlts  fc  contente  de  les  bien  layer  fans  les 
'*M'f'#ler,  &  on  tes  meedansk  marmite  qui 
la  viande  dl  ecumee.  Elle  fe  ci  ~ 
ttinfi^  &  en  profitant  de  la 
la  viande  ,  elle  lui  communu 
iuc  &  leur  odeur.  Quand  ttfot  cft  cuit! 
on  ote  Paiement  la  peau  des  patates  " 
4>n  ks  mange  comme  le  pain  avec 
viande,  fans  oublier  la  piment  ade,  qui 
rli  la  faucc  favorite  de  bien  des  gens. 
On  les  pclc  &  on  les  coupe  par  qi 
tiers,  lorsqu'on  les  veut  faire  cuire  w 
h  viande  comme  on  fait  les 
carotes  &  autres  racines  ^  pe 
fc  fondent  entièrement,  &  font  un  po- 
tage épais  comme  une  purée  <Ttaii  tres* 
hon  goût. 

On  les  mange  au  defTcrt  comme  d* 
fruit.  Après  qu'elles  font  cuites  fous  " 
cendres  chaudes,  on  tes  pelé  &  on 
fcrc  &ra>fées  d'un  jus  d'orange  avec 
fuerc-  On  les  mange  fou  vent  toi 
chaudes  ian*  y  rien  ajourer,  -parce  que 
ce  âmt  étant  cuit  porte  fa  feuce  <««e 


îlîj^ttftto^éutifcoïi.  Jfe  Iç  ctoi  même  iL* 
jflûs  fitn  de  tette  mamtfe.  ^^ 

Là  p*ta&  étant  fcumée&tîfêfc'hoi* 
4*  terre  tSafts  tm  Jtarm  fêc,Bt  expofëe  un 
|*t§  au  fcteil  &  tnife  da&s  mi  6eti  fecr 
fe  confera  plus  d*un  an.    On  en  porte 

M  *jMs  et  **fem:  phis  que  trous  j  c^eft 
fctit  fe  pab  dès  ^cjuipagp*  de  leui* 
Jbm,i»é!ne  «ieecuxde  guerre,  il* 
te»t  de  îrors  gar^eéçes  des  Ifle$. 
Liorfque  le  Sieur  du  Parc  qui  c^mman* 
dok  le  Chcval-marîii  prît  en  16  .  .  le 
JMttï,  ^iifcœ  àe>  guerre  Àngloîs  de 
emqijante  ea^o^s*  onjfj  trouva  pour 
tous  *ivws  qwe  quelques  Barils  4e  bœuf 
fallé  &  force  pgtates.   On  les  fouille  en 
lo«  tems  Sç  *n  toutes  feifons,  &on 
eftimt 'ce  fmt  .fi  bon  &  fi  foin,  qu'oa 
«lit  en  proverbe,  Que  ceux  qui  rétour- 
aent  en  Europe  après,  aydir  mangé  de* 
patates*  retoarnent  aux  Mes  pour  eà 
manger  encore.    Je  «e  Fçaurois  mieux 
Compatw  te  goôt  de  ce  trait  quand  i| 
«ArOiiyquH  celui  des  matons  &  des 
«uls  «Fkrtishaux  méie*  enfemble.  Je  ne 
prétends  pas  pourtant  itàpofcr  à  per- 
Jbmje  U  neseffitè  d'en  juger  comme 
mm ,  pgree  ^jue  c'eft  une  efpece  de  loi 
de  ne  point  difputer  des  goûts.         - 

ptf  # 
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1696.  Je  m'étonne  feulement  que  certaines 
Provinces  de  Fraace  oui  ne  vivent  que 
de  châtaignes  ou  de  bled  noir,  ne  cul- 
tivent pas  de  patates  ,  qui  font  infiniment 
meilleures,  qui  ne  craignent  ni  la  grêle 
ni  la  gelée  9  &  à  qui  il  ne  faudroit  au  plus 

2ue  cinq  mois  pour  venir  à  maturité, 
/expérience  que  j'ai  faite  à  la  Rochelle 
me  convainquant  que  ce  fruit  peut  venir 
par  toute  la  France ,  aufli  parfaitement 
du  moins  qu'il  vient  en  Irlande  &  en  An- 
gleterre. 


CHAPITRE    XIX. 

Des  oifeaux  appeliez  Diables.    De 

leur  chaffe.     Ùefcription  de  la 

Souphrkre* 

LE  Mardi  treizième  Mars  le  P.Gaflbt 
me  ramena  au  Baillif  dans  fon  ca- 
hot. Quoiqu'il  fut  aflez  petit  &  fort  vo- 
lage, c^eft-à-dïre,  qu'il  eut  peu  de  fer- 
meté fur  ion  affiette:  J'aimais  mieux  m'en 
fèrvir,  que  de  retourner  à  cheval  5  mon 
Nègre  le  conduifit  par  le  même  chemin 
que  nous  étions  yepus.  Ce  voyage  me 
ntplaifîr 


.*  ■# .,- 


Za  Sofi^hierc  ^  la 

A 
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.  Le  lendemain  je  opinai  à  notre  ha-  «%£ 
biration  du  Marigot  pour  travailler  at* 
nivellement  du  canal  On  me  donna 
qçatrç  op  cinq  Nègres,  Rour  me  fer-  , 
vir,  à  qui  il  manquoi*  toujours  quel* 
que  chofe.  Tantôt  ils  n'avoient  pqips 
de  ferregiens,,  tantôt  ils  étoient  on  .  .~ 
faifbient  ies, malades,  &  le  plus  fou*  «  . 
vent  ils  n'âvoicnt  rien  pour  mangçr 
avec  leur  farine,  que  les  crabes  qu'ils 
alioient  fouiller  dès  que  j'étois.  un  mo- 
ment abfent  :  de  forte  que  ce  travail 
ne  me.  plaifoit  point  du  tout,  parce 
qu'il  alloit  trop  lentement.  Je  l'aurai* 
même  abandonné  tout-à-fait ,  fi  la  com- 
modité d'aller,  dans  les  bois  où  il  n'y 
a  point  de  ferpens  comme  à  la  Martini* 
que ,  nçm'avoit  un  peu  diverti.  Je  re- 
iolusdoncde  pafler  le  Carême  à  laGua* 
deloupe  afin  de  retourner  à  l'AnceFery 
comme  je  Pavois  promis,  &fcnfuite  de 
faire  le  tour  de  rifle  avec  le  nouveau 
Gouverneur,  qui  m'avoit  propofé  cette 
partie. 

N<a»s  étions  pour  lors  dans  la  faifon 
de  la  chafle  de  certains  oifeaux  qu'où 
appelle  Diables  ou  Diablotins.  Je  ne 
fâcha  pas  qu'il  s'en  rencontre  dans  les 
Ifles  autre  part  qu'à  la  Guadeloupe  & 
à  la  Dominique;  y  où  ils  viennent  en  cerr 
P  7  tains 


tcros  de  rmtnec*  .-rccoupkr,  pour 
4rc&  élever  ïcon 
Cet  oitcafu  cil  ;i  peu  préside  ta  grof* 
<i*une  poule   s  ft  airf 

>n  îippclieûtîxlflcs 
qui  n'ont  pas  encore  pondu ,  &  c 
Ifcf-     en  éitt  de  pondre  bien-ror  > 
JVJj**  ge  cil  noir ,  H  a  Ja  *»*«  îong 
/mjTjc    lcs>  ^  jambes  $X&z  courtes,  les  pieds 
tpptiiiî  oo  crame  ectrx  des  canards,  mm 
DtMts  fc  fo^j  &  tongtjesgriffb,  fon  bec 

J^^toog d'un  bon  pouce  &  demi ,  courbé, 
pointu  >  extrêtaemem  dur  Se  t 
de  grands  yeux  à  Seur  de  tête,  cfut  lui 
ferrent  admirablement  bien  pwid^nt  I» 
nuit,  mais  qui  lui  font  relleiri^m  nro- 
;our  qtffl  ne  peut  ftipponer  h 
kmmrc  *ny  difecroer  tes  objets  j  de  for- 
te que  quand  il  eft  furpris  par  \v  par 
fcors  de  fa  retraite,  il  fceune cotufct 
ce  qu'il  rencontre,  &  enfin  il  tombe 
i  terre. 

Ces  oHeaux  TÎvent  -dm  poMfon 
vont  prendre  la  nuit  à  la  mer.  Aprèt 
ijac  leur  pêche  eft  achevée  ,  ifcs  s'en 
retournent  à  la  montagne  où  ils  re^ 
prirent  dans  des  trou*  comme  les 
*ftis>  -&  ils  n'en  forte nt  que  quand  la 
nfwit  cil  venue  pour  retourner  à  la  mer. 
îh  crient  en  Tûiant  comme  s'ils  l'ap- 
pel- 


autres. 

Ils  commençait  à  paroftre  ven  1» 
fin  du  mois  «de  Septdtatate.  On  1» 
trouve  alôte  deux  à^etix  d*#uf  chaijfle 
troti.  Ife  tfemameRt  ainfi  jtrfqo'li  la  fio 
êe  Novembre  ^  après"  quoi  Us*  difpa> 
rafflcnt,  5c  fcn  n'en  voit  ni  entend  au*  .  * 
cunjaï^u^tTtoilieu  ou environ  <tu -mois 
de  Janvier ,  tju'ils  paroiflent  de  nou-J'*** 
veau:  Pour  ïors  on  n'en  trouve  î^ijjjj^ 
qu'un  ou  «qu'une '(fans  chaque  trou  jtif- 
qu'au  wois  *âe  Mars  qu'on  trouve  la 
met<e  *vec  *$  det&e  petits.  Quand  oà 
prend  les  petits  d&btes  en  te  tems-là 
ils  font  couverts  d'un  duvet  épais  âC 
jacrfle  <tf>tntne  ^  oifons  y  ils  font  cota- 
me  <fefc  peïoctons  de  graiflè  y  on  le* 
appelle  des  tottous.  ïfc  font  en  état 
ttt  voler  «dans  *la  *m  de  mai  *  auffi  eft* 
ce  en  ce  tems-là  qu'ils  s'en  retournent  ? 
9C  «ju'oh  ceffè  tfitiereinent  de  les  voir 
$t  de  les  entendre  jtrfqu'au  mors  de 
Septembre*  Tout«  que  jeviens  dédire 
4u  pàffitge  &  de  la  demeure  des"  diables 
à  la  Guadeloupe  8c  à  la  Dominique  * 
«me  régulièrement  &  forts  -avoir  ja« 
TBhais  tuanqaé-  toutes  tes  mmëes.  lL% 
é!tmr  de  cet  oflfeau  cft  noirâtre ,  8t  fcnt 
itn  peu  le  foWyny  ttatrfte  eHetftbon- 

ne 


UK 


ces  to 


jrfcOT5  ftirtW 


qui^  .£#£  pa£  *cçcffibk*  à  tout  le 

tezin^pjrdbjes  4&CÇI&6  ç^Œv  nxac«*» 

%»?I«J^MW«%5^  jfi«lîc*Cftt  on  Dimaar 
cjMBrpgres  njidi  ,.,&  qyi-nc  dévoient  re- 
to«rn^i^^iei^^  c*f 

?l%tt  ÇÇ  ,QmM--P9F  *  KPdic  fur  Je 

impu^  Qjitjç.xqgj|Kegreje  coqduif^1*** 
&  &eç  aan^W£  Greolje  ^mmma. 
z&*8&*Shc&Aiç)m  * .  J#«qç*  te  fucre^*  a* 

chaînes  |out  Iç  loqg  &W  fa?  J  de  nô» 
tre  ^ifre^i^^c* 
n^u^^ndrpit  ipoins, cff^e#  que  le 
reftç*  où  nous  montâmes  les  ji$>  apr^s 
le^^trç*  c$  nous  aidant  ou  plutôt  en 
montant  fur  les  épaules  de  ceux  qui  de- 
mOToliav  en  bas ,  que  nous  tirâmes 
eiqp^^'oéus  avec  des  liannes>' auffi- 
biçgfquÇ,PO$  chicn$.  Je  crus  après  av air 
F$f  ccjmuv^i$  p^s  en  être  quitte  j 
majjs.ces  pafcuf ais  pas  fe  trouvoient  tou- 
tes les/fois  qu'il  ralioit  pafler  des  rui£ 
féaux  ou  des  rivières,  eç  qui  arriva  fept 
ou  fruit  fois  avant  que  nous  fuffions  ar- 
rivez au  haut  de  la  montagne  des  01- 

féaux 


$  f 4    Ntmmmx  f^yages  a»x  If  ht 
ï*9(5,  fettrxqui  eft  à  coté  de  h  Sotrpli 
Il  étoit  près  dcfix  heures  tju^ 
arrivâmes  au   lieu   où   dos  ch**i 
aroient    refolu    de 
Nous  nous  mîmes 

nôtre  logement,  la  uns  coupcrctit  do 
Çtulems,  les  mires  amaflerent  det 
tcwjgcrcs  çk!  que  deux  cbafleuit 

allèrent  chercher  dcsoifcauK  |>our 
per.    J'avois  «u  la  précaution 
porter  mon  manteau ,  itnfc  bonne  bou- 
teille de  vin  de  Mwdcre*  8c  ci 
trce   de  l'eatr-de-vre  & 
pour  nos  Negtm    Nôtre 
bien- tôt  dreflet  T    nous  la  ce 
irec  des.fetîtHcs  de  cacbibou  qne  ticw 
avions  coupées  *n  cheimn,  ^tret 
nous  (çtvioQi^fcten  que  nous  if  «m  tre* 
veitoî»  |  endroit  où   r 

îtons-    Nous  fînïtt  tme  Iràatr 
de  fougères  poiirnouscaudhtr,  Bc 
Plumâmes  un  grand  feu  , 
ftirt  cuire  te  gibier  qu'on  e~ 
chercher  pour  iouper,  qu< 
chauffa  pendant  la  mm,  \ 
jours  très -froide   dans  ces  lieux 
vcz. 

Nos  deux  chafieUTs  furent  lie 
ils  revinrent  tiÙci  protnp. 
quinze   ou  ieite  diables. 


wjt  dfofomlî  pfafeer.  Pt>m rmi pût  «*»: 

#*«t  ptotoer  &  flieabèz,  «a  te»- 
ôavi*  par  k  a*»^*»»  tes  déchu*  jfeft 
œnt'f»*  h- feapef-tées  ©hietft  tw*  • 
tejtûKfrrto  «&«*&  lefetontrctes  aflèS. 

<JNfc  dfca^  «rifle  £  rébsufc  «ppôfte. 
tti^^tewe  a» «trié '<$**<*  Af&x'i 
*ft  4a  ■  waanfe  île. mm***  ttms  pottt 
ùiM^n  là^MiHiidw  «tus  «fiim* 
ftifttAHeife  «ft  frtif*"«ifeéV  «*  V 

Jfe  m^fofc  4tte  t*mé-m**  m  àix- 
fcle<fct*te  <:*{*>  «ah  fe*  ûte  IV* 
JwtSc  te  «loria^ws ,  **  fc  ftt^uk 
fe  «feffttn  edftht  ttâMfte&tfc  «HA  V 
pflte:  fort  que  les  «iblt*  A:  «e  paik 
là  «*«<:  ph»  dftfetls  Ôt  «fe  pl«  Yac*. 
fe  $gcftiMft  «fut  fe  «t*m  -,  H  ftlfc* 
«urtlttape  «m  ciitnmghms ,  «t  eh 
**flferiftMec«h&  L**uitfttbéHt 
«  »&*  phtyc  >  -fc  NXis  <*&r«rtmes  bie&i, 
tmgte  1«  diable*  firent  a»  grand  bruit 
en  feftaot  de  Jeûrs  toaifons  p&ut  aller  à 
la  mer,  &  en  y  retournant. 

-       lut 


H* 


5f  6     Nouveaux  aux  IJks 

l6$t>       Le  lendemain  des  le  point 

nous  nous  mîmes  à  ebaflèr.    Chaque 
A*  dta-ckMTeuv   c\\    armé  d'une  gaule 

frofleur  du  pouce,  longue  de 
uit  pieds,  afleï  ployante  ,  &  qui  a  un 
crochet  au  bout.    Les  chiens  que  pans 
avions  amenet  ou  apportez  quéu 

lloiciK  fleurer  tous  les  trous, 
qu'ils  fentoient  qu'il  y  avait  un  du 
dans  un  trou  (car  cette  montage  r 
toute  percée  comme  une  garenne 
jappoient  &  fe  mettoient  i  grat 
mai*  le  chaflQir  a   foin  de  les 

entrées ,  parce  i 
diables  ne  voudraient  v  rrer 

autre  année.     On  enfonce  aufli-tot 
gaulette  dans  le  trou  jufqu*à  ce  quf< 
rencontre  Poireau,  qui  dès  <ju*il  la  A 
In  prend  avec  le  bec  Se  lu  (cne,  P" 
kifle  plutôc  entraîner   dehors  qu 
lâcher  prile.     Quand  il  ert  à  la  bo 
du  trou,  la  lumière  l'aveugle,  il  c 
bloui  ,     il    veut  retourner  à 
dam  Ton  trou,  mais  le  ch:;i' 
le  pied.     Alors  l'oiLeau  fe  rem 
le  dos  pour  fc  dépendre  du  ta 
griffes.     Oo  le  prend  alors 
on  lui  tord  le  col,  &  le  cl 
tache  à  une  corde  ou  lianne  q<) 
tour  du  corps  en  guife  de  ce 


Françoifes  de  Pdmeripe»  $ff> 
arrive  quelquefois  que  Poifeau  ne  veut  l69^ 
pas  mordre  la  gaùlettej  pour  lors  on 
la  tourne  de  côté  &  d'autrq  en  four-, 
gonnant  dans  le  trou  jufqu'à  ce  qu'on 
l'attrappe  au  deffaut  de  l'aile  ,  qui  é- 
tant  fort  grande,  Toifeau  ne  peut  Té- 
tendre  aflez  pour  fe  débari*aflcr,  Se  il 
cft  ainfi  entraîné  hors  de;la  maifon. 
On  continue  ordinairement  la  chafle 
toute  la  matinée  ,  ce  qu'on  né  peut 
faire  (ans  s'éloigner  beaucoup  de  la  ca- 
banne,  &  monter  &defcendre  dans  <dejs 
lieux  fort  difficiles.  J'envoyai  les  Nè- 
gres-dans  les  lieux  éloignez,  &  je  re- 
tins le  Crcolle  avec  moi  pour  chaflef 
aux  environs  de  la  cabanne.  ïl  enteri- 
doit  parfaitement  bien  ce  métier ,  8i  H' 
avoit  un  très- bon  chien.  "Après  deux 
ou  trois  heures  de  chafle,  je  retournai 
avec  mon  Nègre  pour  me  repofer,  & 
pour  accommoder  des  oifeaux  pour  dî- 
ner. Je  me  remis  enfin  à  chaflèr  feul. 
Nous  nous  raflemblâtfces  fur  le  midi. 
Les  quatre  Nègres  avoient  cent  trente- . 
huit  diables,  Albert  en  avoit  quarante-*, 
trois^  &  moi  dix-fept.  Nous  en  man- 
geâmes chacun  deutf ,  &  partîmes  char- 
gez du  refte  de  notier  gibier. 

Je   croi   que  ces  oifeaux  vont  à  la 
Virginie  &  dans  les  païs  Voifins,  pen- 
dant 


5f  &  Nouveaux  Fvyqges  au#Ifôs 
1696.  dançquc  nous  ne  les  voyons,  point  aux 
Jfles.  Car  j'ai  lu  une  Ration  4*  ces 
païs-là  qui  fait  la  description  d*\kn  oi- 
ieau  de  paflagequi  s'y  trouve  depuis  le 
mois  de  Mai  jiifqp'ea'  Septembre  ou 
Oétobre,  qui  eft  tout-a-fait  foeablable 
à  nos  diables'-     '  •*"  -'* 

Il  m'ariw^  un  accident  quelques 
jours  après  ce  voyage  qui  penfa  me 
coûter  la  vie.    Çomçne  je  fiûïbis  tra- 
vailler au  tw4  4e  la.ïîvi§rç,  j'y  def- 
cendois  quelquefois  pour  13e  baigner , 
&  en  remontât  dans  lea  felaifes  je 
çherchois  4^?  Pentes  ,  dçs  çacînes  & 
autres  chQfe?  pqup  eqnçenter  m$t  eu- 
riofîté.    Je  tfôSVii  une  ^çbutc  d'eau 
4ans  noire  rivière  comme  une  çfpece 
de  cataraâc  de  pli»  de  quarante  pieds 
de  haut,  avec  4eM«k©w*  bafiîns  dont 
celui  4'enb^  é toit  fi  profond  que  je 
Aul-    ne  P«*  *n  trouvçr  le  fond  *vee  plus 
dent     de  vingt  brsflïw  4e  lignnes  qu*  j'y  cou- 
quiar-  lai  jjyee  ufie  afle»  groflfe  pierre.    Un 
Ta£  Jour  ^tt*  ie  œ*  baigaoia  dans  celui 
rr«r.     d'enh^ut,  je  vis  un  çhiea  à  qui  j'avois 
jette  uji  bâton  preft  à  être  entraîné 
pv  le  courant  de  Peau.    Je  voulus  le 
iauver,  mais  dans  le  moment  que  je  le 
fgifijTois  par  yne  jambe  de  derrière,  je 
bronchai  fur  uns  pierre,  2$  le  courant 

m'em* 


m'emporta  ;aveQ  lé  chien.    Je  jettai  ûa  tftSk 
gtawî.cri  quanji'jfî  me  fentU£tnport*r, 

4s  «et  coarxilt  tne  virent  culbuter,  «  _ 
coiu»«at|iii5-to£ç»has,ou  ifecroyoienu 
msjtfQifvesfrifé  5Cfnayé.  Maîst  j'eus  le. 
bpa56«y*4^ç  p#  perdre  tput-à-fait  la 
traqwàtane*  je  fuaà'H  wricé  étourdi 
4s  u»jkut$,  §c  je  t»e  ttoavaiftu:  Peau 
teojtttif oûjours  le  ckîcn  par  la  jambes 
Je  oei^ai  fî  je  tombai  fijr  it![c$|ieu,  ou 
fi  cfe.uit  la  'hauteur  dç  la  chut?  ou 
h  forcer  4ç  VcajLi,  maisu  je  me  trouvai 
te  -poitrine  meurtrie,.  %  le  ieadeu*ai* 
jq  çr^hai  ^Ufilqueagrttp^cayydelkng, 
je  me  fis  faigner,  &  mettre  fur  la  poi* 
urine-  dcsi  ç<^rçflfo  wwipees  dan*  la 
graifle  4ç  towuc  <Hifçute  4ao*4ç  Tçfc 
prit  de  vie  i  cela  *nc  giaeriç  eu  peu  4c 
jours* 

Lf  piinaaclie  huitième  Avrjl  je  re- 
fohjs  d'aller  voie  la  mo^tagoç  de  u 
Soupfcrfere.  Je  pris  Uocçafic^  de  quçU 
que*«uus.  dç  aoi  Negrçs  qui,  alioieiu; 
à  la  çhafle  &s  4iaWçsj  §c  mxém$  faits 
aççaœpagner  pa^  notre  apprenti  w$u, 
iKtK»:deux  w^,ÇroU«t  46  ne?  voi* 
§ua  &;  troi?  Nègre*  f  «qW  partîmes 
aprèa  dîflçr  pour  ftoi^  cendre  4  Ja  mon* 
tagne  des  diables ,   le  plus  près  cpç 

nous 


pris  de   Pc 

tort  qti 

voit  point  plu  en  bas*  &  q 

vions  deviner  dV 
nous  la  vîmes  le 
ment  que  nous  eûmes  toutes  1 
du  monde  à  nousfa*jver,  p 
de  quelques  racines  £c  de  quc!q; 
nés  que  ceux  qui  grimpèrent  les  pre- 
miers jetterent  à  ceux  qui  étoieti 
bas,  qui  avoienc  déjà  l'eau  jufqu' 
Ceinture, 

Nous  paffTimes  pnr  les  mêmesc 
où  j'avois  déjà  paiTc*  mais  nous  ; 
mes  bien  plus  loin,  &  nous  montâmes 
jufques  deifus  les  montagnes   fur 
quelles  la  Souphriere  eft  fituée*    1  ' 
dant  que  la  moitié  de  la  troupe  c 
occupée  à  drefiér  Iacabanne,  £c  à 
mer  le  feu ,  les  autres  furent  à  la  c 
fe.    On  fe  mit  à  plumer  dès  qu'ils 
rem  de  retour,  8c  nous  fîmes  cuire  des 
oiieau^j  non  feulement  ce  que  nous  crû- 
mes en  avoir bdbin  pour  kfouper,  mais 
encore  pour  porter  avec  nous  le  lende- 
main, 

Ceux 
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Ceux  qui  liront  cei  Mémoires  feront  *$$& 
fins  doute  furpris  que  nous  mangeailîons  Us^ 
des  oifeaux  en  Carême.    Mais  on  Cev^zards 
averti  que  les  Millionnaires  qui font  a^  ^Jff 
Mes,  &  qui  par  unecoheeffion  Apofto-y^^, 
lique  exercent  en  plufieurs  chofes  tedarez. 
pouvoir  des  Evêqùcs,  après  une  meure  vUndu 
délibération  &  une  cpnfukation  des  Me-  ***&*• 
decins  ,  ont  déclare  que  les  lézards  &  les 
diables  étoient  viandes  maigres,  &  que     • 
par  confequent  on  en  pouvoit  manger 
en  tout  tems. 

Nous  nous  couchâmes  après  que  nous 
eûmes;  foupé ,  &  je  commençois  à  m'en- 
dormir  dans  l'efperance  de  répofer  aufli- 
bien  que  la.premiere  fois  :  mais  il  fur- 
vint  un  orage  de  pluye,  de  vent,  d'é- 
clairs &  de  tonnerre  fi  furieux  que  nous 
fumes  obligez  de  nous  lever*pour  tenir 
les  poteaux  de  nôtre  cabane,  qui  vou- 
loit  nous  quitter.  Malgré  tous  les  efforts 
la  couverture  fut  emportée  J&  nôtre  li- 
tière tellement  mouillée ,  qu'il  ne  fut 
plus  poffible  de  fe  coucher  deflus.  Je 
m'enveloppai  dans  mon  manteau,  & 
nous  paflames  le  reûe  de  la  nuit  à  trem- 
bler &  à  caufer.  • 
,  Dès  que  le  jour  commença  à  paraî- 
tre, nous  nous  ieparâmes.  Nos  chafleurs 
furent  chercher  des  diables ,  &  nous 
Sb*.  II.                Q,  ftU 


f6$6.  primes  le  chemin  delà  Seûphrcrie.  Le 
fommct  de  toutes  ces  montagnes  éft  pe- 
4é  5  on  n'y  trouve  que  des  fougères  ,  & 
quelques    méchans    petits   arbrHTeaùx 
chargez  de  moufle-  j  ce  qui  vient  du 
froid  continuel  qui  règne  dans  ces  lieux 
élevez  ,  des  exhalaifons-flelaSouphric- 
re  9  &  des  cendres  qu'elle  vomit  quelque- 
fois. 
Vtë         Comme  le  tems  s'étoit  purgé  par  la 
'h"Ze  firanc^c  piuyc  qui  étoit  tombée  pendanc 
tonton  1*  nuit,  Pair  fe'trouva  très-clair 6c  fans 
jmtfut  aucun  nuage,  À  méfure.  que  nous  mori- 
famon-  tjons  nous  dccQiiynons  de  nouveaux 
^w,#  -objets.    Nous  voyions  la  Dominique, 
-les  Saintes,  li  grande  Terre  6c  Mark 
-galante,  comme  fi  nous  avions  été  def- 
liis.    Lorfque  nous  fûmes  plus  haut 
nous  vîmes  fort  à  clair  la  Martinique, 
Monfarat,  Nievesôc  les  autres  ïftesvoi- 
;  fines.  Je  ne  croî  pas  qu'il  y  ait  un  .plus 
•  beau  point  de  vue  au  monde;  mais  il 
eftfitué  dans  un  endroit  incommode, 
&  trop  proche  d'un  Voifin:  trop: dan- 
gereux. 

-'•    Quand  nous  eûmesrmarché  environ 
trois  heures  8c  demie  .en  tournant  au- 
tour de  la  montagne ,  6c  tnontant  iou- 
.  jours,  nous  nous  trouvâmes  dans^des 
pierres  brûlées ,  6c.>dias' des  iieax  où 
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il  y  aYoitiprcSjd'yndein^picd  dccenr  ifffi* 
.  dres    kUnçhâtfes  qui .  £nt  oient   très- 
.fprt  le  fouffre.  ,. Plus,  #ous  montiohç, 
.  plu$;  la  cendre  augmefltojt. .  Eqfîn.  x\oui 
,  nous  trouyârnes  fur  h  hauteur,    Ç'çfk 
upe  yafte  platte -forme  ioégale*  cou- 
verte de  monceaux  de. pjerres  brûlées 
de  toutes  fyrtes  de  grofleurs.    ta  tjerre 

-  fumoir  en  bien  des  endroits ,  &.  fur  tout , 
dans  ceux  ou  il  y  avoit  des  fentes  & 

,  des  cre villes  ,  où  nous  ne  jugeâmes  pas 
àr  propos  de  nous  aller  promener  \  mais 
nous  prîmes  à  cote  pour  gagner  Je  pied 
(d9une  élévation  qui  peut  avoir  dix  à  Defrrip- 
.  douze  tqifes  de  hauteur ,  &  quatre  fqis^»  à* 
:  wtanç  dç  circonférence.  C'eft  un  amas^r^ 

-  cje^groffes  pierres  blanches  &  calcinée?, 
on  Vappelle  le  Piton  de  la  Souphriere. 

•  Comme  il  n'y  avoit  ni  cendre  ni  fu-  z* 
.mée,  nous  y  montâmes  fans  crainte,  Se  grande 
nous  vîmes  au  deflbus  de  nous  du  coté*"*^* 
.  de  *  i'Eft  la.  bouche  de   la  Souphriere.  ^^ 
C'eft  un  trou  ovale  qui  me  parut  de 
dix-huit  à  vingt  toifes  de  large  dans 
(on  plus  grand  diamètre.    Ses  bords 
étoient  couverts  de  grofles  pierres  mê- 
lées de  cendres .  &   de  mprceaux  de 
^fouflFre.    Quant  à  fa  profondeur,  nous 
.  n'en  pûmes  pas  juger >p^.Tçe  qu^inpus 
n'en  étions  pas  allez  proche  j  &  il  a*y 
Q^x  au- 
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1696*  aurait  pas  eu  de  prudenec  à*  s'approcher 
*  davantage  %  d'ailleurs  il  en   fostoit  de 
'  tems  en  tetns  des  tourbillons  d'une  fin 
:mée  noîre,  épaifle^fulphuré^^; mêlée 
d'étincelles  de  Feu  ,  qu i  rie  laifl&it-0s 
de  nous  incommoder  quand  le  vent  les 
portoit  du  côte  ou  nous  étionst 
ntltt       II  y   a  une  autre  bouche  beaucoup 
iÏÏlÏ"  plus  petite  que  la  première ,  qui  paroît 
*£     comme  une  voûte  ruinée..  Il  en  for- 
cer*/ toit  auffi  une  grofle  fiunée  &  beaucoup 
d'étincelles.     Tous  les  environs  de  çx$ 
deux  bouches  étoient  pleins  de  fentes 
&  de  crevafles  qui  rendoient  beaucoup 
\  de  fumée.    Ge  qui  marque  que  toute 

cette  montagne  ett  creufe^&  comme 
une  grande  cave  pleine  v  de  feu  &  de 
fouffre  qui  fe  confqme  peu  à  peu ,  &  qui 
'  •  à  la  fin  fait  affaifer  la  voûte,  &  y  caufe 
des  crevafles  6c  de  nouvelles  ouvertu- 
res. 

Nous  demeurâmes  plus  de  deux  heu- 
re* fur  le  Piton  pour  no*  répofer ,  & 
jouir  de, fa  belle  vûë  en  dînant ,  nous  y 
plantâmes,  une  perche  de  jdoufce  pieds 
&  plus  de  longueur  que  j'avois  foit 
v  apporter  exprès  avec  une  vieille  toile 
"  '  pour  fervir  de  pavillon.  Nous  defeen- 
{iîmçs  par  le  même  endrefit  que  nous 
&ions  montez  $  on  peut  croire  qu'il 

n'y 
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n'y  a  point  de  chemins  battus  dans  x<$9& 
tous  ces  quart iers^là':  i)  fe  pafle  bien 
des  annéesavant  qu'on  s'y  aille  prome- 
ner^ &  aflèureirteiitrHi  peine  5c  les  rîf* 
ques  (ont  trop  grands.  Nous  ne  lait* 
fômes  par  de  nous  approcher  le  plus. 
que  nous  pûmes  de  la  grande  bouche* 
dont  l'abord  ra'avoit  paru  moins  dan- 
gereux que  celui  dç  la  petite.  J'y^  fit 
jettér  par  les  plus  forts  de  mes  com- 
jtegnoris  -les  plu*  grofles.  pierres  qu'ils 
purent,  mais  contre  tout  ce  qu'on  m'a* 
voit  dit  y  nous  ne  vîmes  point  augmen- 
ter, k  fumée  ni  les  étincelles.  La  ter- 
re raifotinoit  (bus  nos  pieds-  $  &  quand  ,  ' 
on  la  frappoit  avec  un  bâton ,  pref- 
que  comme  fi  nous  avions  été  fur  le 
pont  d'un  vatfloau*  Dès  que  nous  re- 
muerons quelques  grofles  pierres  v  la, 
fumée ;  fortbit  auffi-tô*.  .  Toutes  ces 
pierres  font  légères,,  &  (entent  beau-»  • 
coup  le  fouffre.  Jpen  fis  apporter  quel- 
ques-unes arec  des  morceaux  de  fouf~ 
fre>  dont  il  auroit  été  facile  de  nous 
charger  fi  nous  avions  voulu.  Quoi- 
que nous  fuffions  alors  dans  la  plus 
grande  chaleur  du  jour ,  il  faifoit  un 
air  extrêmement  frais  fur  le. Piton.  Je 
croi  qu'on  auroit  bien  de  la  peine  à 
refifter  au  froid  qu'il  y  doit  foire  pen^- 
<£$    '  dan* 
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t#96,  dant  la  nuit,     II  y  ad 

vont  chercher  du  (buffle  pr>  ndre, 

itlaut  te  purifier  avant  de  s'en  fa 
Ils  prennent  un  .autre -chemin  c 
fit  lequel  nous  étions  venus, 
Perchâmes  &  Je  fuï^  unes  quand  nous 
eûmes  trouvé   leur  trace  - 
trouvâmes  qu'il   étoit  plus    ni 
]€  nôtre  ,    quoique!  nous   paiût  plus 
Ion 

K 
oppof? 

non  deux 

pas  plus  bas  que    la    h 
M*nt   trouvâmes  trois   petites   mares   d' 
denoîs  très -chaude,     éloignées  de  quai  m. 

Vmmhc  cirKl   Pas  li}m  àQ   ™o^     La   y 
grande  pouvoir  avoir  une  toHc  ou  en- 

vnon  de  diamètre  y    elle  eft  remplie 

d'une  eau  fort  brune,  qui  fini  le  fer, 

ou  plutôt' l'eau  dans  laquelle  les  1er 

ruriers  &    forgerons    éteignent    leur 

ter.     La  féconde  cil  btnnelfStre  &  a  le 

tout  d'ûltrn.     L  e  ell  bleue, 

:  a  le  goût  de  vitriol.     On  à\i 
y  a  trouvé  des   morceaux   conii 
blés  de  ce  minerai;  je  le  veux 
mais  nous  n*en  trouvâmes  ,     il 

eft  vrai  que  nous  nV« 
mens  pour  chercher  au  fond.    Fau- 
te 


PtO»çûïfisJeP2tmmriqu04  \  jtfft 
te<k  lignée <te perche Jcnc  pusmefii-  ifyki 
rer  laprofondear.de  ces  mares  $  elles. 
excedoiepi;  la.li>nguei|f  de.hos.  bâton** 
Noms  vîmes  enfuité .  une  quaptit é  de  pe-  r 
ti{es7fources  d' eau  *  qui  m  s'uniflant  tor-M 
roe^t  plufieurs  rivières  ouxorrens;  Vtïô\ 
de  ,cçs  rivières,  s'appelle  la  Rivière  Blan- 
che-, parce. qu'elle  eft  fouvent  decette^ 
couleur,  à,caufe  descéndrcs.&dufouf*t 
fre  qmi  la  couvrent.  Elle  Te  jette  dans  1* 
riyicre,  de, S.  Louis,  8ç  n'aide  pas  à  1* 
rcfK^^pqUToiiQewCe^  parce  que  kibufc 
fre  &  le$  cendres  quelle, y  portc^  font 
«pl^rir  k  potff<m*  .         «     . 

A  médire  qu'on  s'éloigne  de  ces  tervi 
tes  brûlée*  en-  defeendant  H  monta-^ 
g**e,  on  trouve  le  pais  plus  beau.  Oui 
voit  <îe  l'herbe  &  des  arbres  grands 
&  verds,  iLferoble  qu'on  tombe  dans 
un  autre  monde  y  tant  oji  trouve  de 
différence  entre  le,  fommet  affreux  de 
cette  montagne,  tout  couvert  de  pier- 
res calcinées  y  de  cendres  8c  de  fouf- 
fre,  &  le  milieu  &  k  bas  que  l'on 
voit  couverts  d'une  agréable  verdure  y 
arrofés  d'une  infinité  de  ruifleaux ,  & 
cultiver  avec  tout  le  foin  &  toute 
Tinduftrie  poffible.  Nous  arrivâmes 
enfin  à  l'habitation  des  Religieux  de 
la  Charité.  Le  terrein  eit  petit,  mais 
•-    .      >  CL4  ex- 
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*<p6.  excellent  *  ils  travailloient  à  faire  an 
moulin  à  eau<  Les  Carmes  ont  le  leur 
au  deflbus  de  cellc-cy,  leur  terrein  eft 
plus  grand  ,  mais'  il  mahqàe  *abfolument 
de  bois  a  brûler.  J'y  trouvai  un  Reli- 
gieux qui  fut  fort  fuppris  du  voyage  que 
je  venois  de  faire  :  il  me  prêta  un  che- 
val pour  me  porter  au  Railiif.  J'en  àvois 
bien  befoin ,  étant  extrêmement  fatigué, 
&  ayant  déchiré  tous  mes fouliers.  Bien 
en  prit  à  mes  compagnons  d'être  pieds 
nuds>  car  afîurcment  ils  >  n'en  miroient 
pas  eu  meilleur  marché  que  moi.  Je 
Jus  cependant  très-content  de  ce  voya- 
ge. 


CHA- 
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légô\ 
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Des  Mouches  à  mid^fâ  &  Uwc  cire.  *Des 
Guefpes-,  remcde  à  leur  pifuwre.     De* 
MqucÈ$S\luifante$.  t  Des '  grojis  Mou-  . 
..  chesjQtnuts.  Desïatms.  Jjfesdgou*    .. 
vi    tts^^  fes  Cubons  niarans- 

LÀineQfffit&ou  je  tac  trouvoîs  fou* 
ve^t  de  faire  abbattre  des  arbres 
qui  fe  renco&tr&rénfc  dans  la  trace  dt» 
canal,  auquel  je  faifois  travailler  y  m'a 
donné  occafion  de  voir  plufieurs  cho- 
ies que  je  ne  fçavois  que  fur  le  rap- 
port d'autrui.  J'avois  entendu  parler  AhcllUi 
du  miel  &  de  lajeir^de  là  «Guacielou-^f  u  . 
pe 5  fansren rien fçavoir  de  particulier 5 i£t'~ 
car  il  n'y  a  point  d'abeilles  à  la  Marti- 
nique ,  &  d'ailleurs  je  n'étoîs  pas  en- 
core affez  agueri  avec  les  ferpens  pour 
examiner  les  bois  comme  je  faifois  à 
la  Guadeloupe  ^qù  il  n'y  a  point  de 
ces  fortes  d'animaux  dangereux.  Voici 
,ce  que  j'ai  remarqué  des  abeilles  ,  de 
leur  miel  &  de  leur  cire.  Elles  font 
ée  moitié  plus  petites  que  celles  d'Eu- 
?ofcj  .1  elles  font  plus. noires  &  plu* 


J7°  Nouveaux  Voyages  aux  Ifl'es 
ti>9*'  rondes-,  il  neparoît  pas  qu'elles  ayent 
d'aiguillon,  ou  fi  elles  en  ont  $  H  faut 
-  qu'il  foie  fi  foiblfe  Ntju'il  n'ait  pas  h 
force  de  percer  la  peàii><ainfî~on  peut 
dire  qu'elles  ne  piquent  point ,  8c  que 
quand  on  "les  prend  £  pleihes  mains  > 
le  léger  chatoûrllëmeftt  que  l'on  fent 
vient  plutôt  du  mouVemettt  de  leurs 
pieds  que  de  leurs' 'aiguillons.  Elles  fe 
retirent  dans  des  arbres  c^eux  où  elles 
accommodent'  leur  ruche  >  &  remplif- 
fent  la  capacité  du  trou?  qtfefles' ont 
choifi  >  ou  fi  Pëfpace  eft  trop  grand 
elles  font  uric  efpece  de  dôme  de  cire 
qui  a  ia  figure  d'une  poirey  dans  le 
dedans  duquel  «elles  fe  logent  &  font 
la  cin  }eur  ^\ç\  &  ieurs  pCtiCSt    Leur  cire  efl: 

jf!  """noire  ou  tout  au  moins  dtm  violet 
blanchit  foncé  y  elle  ne  blanchit  &  ne  jaunit 
joint,  jamais  ,  quelque  peine  qu'on  fe  foit 
donné  pour  lui  faire  changer  de  cou- 
leur, &c  pour  la  rendre  propre  à  taire 
des  chandelles.  Ces  abeilles  ne  font 
point  de  rayons  comme  celles  d'Eu* 
rope.  Elles  renferment  leur  miel  dans 
de  petites  veflies  de  cire  ^  de  la  figure 
&  de  la  grofleur  des  œufs  de  pigeon, 
plus  pointues,  à  peu  près  comme  des 
veflies  de  carpe..  Quoiqu'on  les  puiflè 
fcflcz  aifément  féparci;  k*  »nes  des  au- 


très,  elles  foat  cependant  fi  bien  ran-  (&&* 
gées  qu'iLne  proit  aucun  vuide  en- 
tr'elifis.  La  plus  grande  partie  de  ces? 
veffîesweft  «emplie*  dp  miel  ;  on  tfoti-' 
ve  dap&;  quelque*  autres  une  certaine' 
matiez  j^mie,  greneé  comme  des  œuf* 
de  carpe*  gluante  *&  adhérente  quand; 
oa  ta  touche,  ôc  qui  n'a  point  d'autre 
odeur  que  celle  <Ju  miek  Les  Nègres 
difent  que  ce  fonfc  les  excremens  de» 
mouches,  j'ai  peine  à  le  croire.  Leur* 
miel*  e&  toujoursviiquide >  &  ne  fe  fige1 
jarçiais*  il  eft;  de  couleur  d'ambre  ,  &C 
et  la  coiïfiftance  de  l'huile  d*olive.  Il 
eft  extrêmement  doux  6c  agréable.  Nos1 
Greolks  en  imbibent  de  4a  caflave  fraî- 
che &  la  mangent  avec  plaifir.-  Les» 
Chirurgiens  6c  Apoticâires  s'en  fervent 
comme  de  celui  d'Europe  y  ils  difent' 
qu'il  eft.  meilleur,  plus  anodin,  plus 
deterfif.  Ou.and  on  le  laiflV  au  foleil  >§uali±* 
il  fe  fait  deffius  une  croûte  de  l'épaif-*'*  <**> 
fcur  d'un  écu  d'une,  blancheur  extraor-w** 
d inaire ,  ôc  grenée  comme  du  fucre  y 
dont  elle  a  le  goût  6c  beaucoup  plus 
«Je  douceur,  J'en -a*  quelquefois  fait 
voir  à  des  gens  qui  la  prenoient  pouj* 
du  fucre» royal ,  &  qui  ne  l'auroient 
jamais  connue  s'ils  n'enavoient  mis  fur 
4a» langue.  Qripoucroit  faire  une  quan- 
Q^S  Ûxé 


unie 
qu.cn 


5,  tité  confîd  érable  de  ce  miel  fi  on 
roit  les  abeilles  dans  des  ruches  c 
me  on  fait  en  Europe;  maisoneit 
éloigné  dans  ec  la  de  ie  do 

le  pareils  foira*  Je  n'ai  connu  qu'un 
ibitant  nommé  Louis  Alegre,  qui 
avoir  quelques  effîtins  dans  des  po 
raffinie  percez  en  bas  6c  bien  cou 
où  ces  abeilles   travaillaient   & 
>ient  beaucoup.     Il  faut  que  le 
lu  Tertre  qui  ie  plaint  de  n'en  avoir  ja* 
naïs  pu  élever,  ait  eu  bien  du  i 
dans  ion  entreprife»  ou  qu'il  n 
trouvé  le  fecrer  de  délivrer  fc 
ies  fourmis,  qui  félon  les  apparence 
auront  incommodées  &  obi:  le  (s 

retirer. 

A  regard  de  la  cire  elle  eft  t« 
trop  molle  pour  en  faire  des  ch  ai 
du  moins  je  n'ai  jamais  entendu  dire 
vfee  ât  qu'on  remployât  à  cet  ufage.  On  ne  s'en 
U  art,  fert  dans  lepaïs  ^u'à  faire  des  bouchons 
de  bouteilles  après  qu'elle  a  été  bien  pu* 
rifiée.  Ce  qu'on  fait  en  la  mettant  fur  le 
feu  dans  un  chaudron ^  Scenôtani  tour- 
te l'écume  qu'elle  jette  a  mefure  qu'elle 
iènt  la  chaleur. 

On  s'en  fert  encore  fort  utilement 
pour  amolir  les  cors  des  pieds,  &  les 
Tenues  qui  viennent  aux  mains  &  au 

ri* 
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*H»gp..  On  cafait  une  petits  emplâtre  l*9& 
fur  du  cnir  mince.,  quereatàppii^efar^^ 
le  coiTïvCnBJ3ains,c^d(u^(^tfoisj<)tir^^gr 
elle  «tlire «nfijpctite^irù»é  ronde  qui «/l^^  k* 
au.  milieu  &  romole  tfpe&da'  cb¥S>iôt"r*K 
qui  amfQÎtJbKioBlBQr^^&â^nàlft^ 
tiejacx?4t  iaiffer  femplâta-e  &  de  k  rer 
aouwltarjde.  tarai  etmemsy  *Hç  ^moU 
lit  ttAfca^iu.Wi'ackwsdttGorsf,  &  les 
dctachfclLbiçnute  la  cha^jquftieft  fa* 
€Îlc  d-acfcûver  4e  iesMfcéafcinpr  &  Icsti^ 
rcn  dehors/y  engramw  doucement  avec 
l'oaglft;  J'en  ai  ftic  U expérience  fur  moi 
&  mr  f>luûcurs  perfonnes  aux  Ifles«&  en 
Europe ,  &  ;cerarwtde  a  K|û  jours  parfai- 
tement bkqt  *£»<&.    .•      - 

Il  y  a  beaucoup  deguefpcs  à  la  Gua.-D« 
dejoupe,;  Ettesfonx  pluà  greffes  que  cél*Gf"ft& 
les  que  j'ai  1/û es  en  JFraioe  &  bien  ptas 
méchant  es,  fur  tout  quand  le  foleil  eft 
haut  j  &  qu'elles  fe  trouvent  incommo- 
dées de  fa  chaleur.  Elles  font  des  rayons 
comme  les  abeilles  ea  font  en  Europe, 
où  on  ne  trouve  autre  chofe  que  leurs 
petits.  Ces  rayons  font  co m pofefc  d'u- 
ne efpece  de  cire  blanchâtre ,  fi  aigre  & 
fi  fragible,  qu'elle  fe  met  en  pièce ,  au 
lieu  de  s'unir ,  quand  on  la  prefledans 
la.  main* 

Leur  piqueure  fait  un  mal  horrible  ^Pip^n 


PP*    &  calife  uk 
4t*G#tf  cxcrftort  in  ait  c* 

>#»  n~ 

midi* 


'enflure 


Le  remède  qu'on  y  appo^ 
prendre auffi-tôc  qu'on  cit  i 
ques  feuilles  d'herbes  de  tn 
tes  efpcces,  telles  f\ 

pourvu  qu'elles  loi  ,  les 

broyer  dan&le  creux  de  h  main,  & 

flrquerlemarc&lc  juslur  la  pique» 
'aras  peur  qu'il  n'y  eut  quelque  fuper- 
llition  dans  ce  remede,  ÔC  j'auroi: 
peine  à  m'en  11 
une  fois  environné  de  gueij 
de  trois  ou  quatre  tout  à  la  Fois  >  ladou- 
leur  que  je  rc  ut  h  vive,  quV 

avoir  renoncé  à  tout  ce  qu'il  poUVC 
avoir  de  mauvais  dans  ce  remède, 
m'en  fervis  avec  tant  de  lu*. 
douleur  s*apat&  dans   le  mon^ 
l'enflure  qui  étoïtdéjaconiïder 
parut  en  moins  de  deux  heure 
fur  toutes  choies  il  ne  faut  pas 
de  retirer  fur  le  champ  l'aiguillon  qu'el- 
les laïfTent  dans  la  chair,  parce  quV 
accompagné  d'un  certain  venin  qui  cau- 
fc  la  douleur  6c  l'enflure,  de  forte  que 
iï  on  néglige  de  le  retirer  promptemeur* 
Pcnflure  le  cache,  la  douleur  augmen- 
te, &  le  mal  devient  quelquefois  dan- 
gereux* 


Frânçàtfïs  Se  VAmerip9:.       $ff 
Pendant  que je  firiseï*  train  âb  parier  i^& 
de  mouches,  il  ne  fera  pas  hors  de  pro-  M**th$* 
pos  de  dire  qu'il  y  a  éam  toutes  les  Ifles'*'/**: 
une  efpecé  de  petites-  mouches  iuiiànte&/ww 
qu'bn  appelle  des  Mouches  à  feu.  Elle* 
font  de  la  grofffcur*  des  mouches  ordi- 
naires &  un  peu  pkis  longues.  La  par* 
tie  poftefieurc  de  leurs*  corps  depuis  le» 
ailles  y  cft'd'umVerd  traaijtarant  qui  con~ 
ferveAa  lumière  qu*il  a  teçftëpendant  le 
jour ,  ou  plutôt  tè  raouvemënt  viotenfc 
que  la'  chaleur  du  foteii  a  -  excité  dan» 
les  *  parties.  Dèsqu'il  efl  nui  t  on  les  voir 
voler  de ; tous  cotez,  fiàr  tout  dans  le* 
huilions  &  dansiez  allées  d'arbres  &  au* 
très  lieu»  fombres,  oùHfèmblequectf 
foient  autant  d'étâaoelles  àt  ftu.  Cç  m*« 
»ége  dure  deux  ou  trois  heures,  après* 
quoi  leur  ctarté  ceflè ,  foit  que  leur  lu» 
rniere  fè  (bit  diflipée,  foit  'qu'elles  fo 
foient?  retirées  pour  fe  repofer.  J'en  ai 
mis  daas  des  fioles  pour  obfer ver  le  ma* 
tin  en  le*  mettant  dans  un  lieu  obfcur^ 
&  elles*  rendraient?  encore  de  la  clarté,, 
&  je  n'y  çn  ai  point  remarqué. 

Ce  que  j?ai  v&  de  plus  particulier  tnCrofn 
-ee-genreà  laGuadeloupe*  font  des  mou"*0^'* 
ehe&  à  feu  girofles  comme  des  hanne*"'w# 
«tons*  J'en  aï  même  trou Vté  qui  étofciH! 
f  rofcjue  auifi  gTOifèg,  que  te*  pouce  *  8t 

d'un 


¥7&  Noifvtaw&yétyswxf/Ia 
Ifctf.  d'un  pouce  &  demi  de.  longueur  EHes; 
•.  ont  les  yeux  fort  larges  &  fort  plats  ? 
ils  éclairent  dai^I^yçuriré  &  teodçut 
"Une  lumière  f^tvjyç;,. tirant  *m  pç» 
fur  le  Vcrà.  QVtrfcleurs^qx  elles^wt  j 
toutç  la  partie  pQlterï^ure  de  leur  corps 
tellement  diaphane  &  luraipeufe,  .qu'el- 
les  femblent  dçs>  charbons  ardens  qui 
étincellent  de  tous  cotez  *.  &  fok  quel- 
les fe  tiennent. en  repos.,,  foie  qu'el- 
les volent ,  dans  qmgque  fituation  qjtf  on 
les  regarde ,  elles  répandent  topjouis 
une  lumière  fort  vive  &  fort  étendue. 
J'en  ai  fouvent  pris  pau  divertiflement. 
Une  feule  fuffifoit  à  ra'éclairer  |>our  li- 
re des  caraéteres  fort  menus ,  prefque 
auffi  bien  qu'une  chandelle.  J'en  ai  con- 
servé penefant  plufïcurs  jours  dans  de 
fros  flacons  ,  où  je  les  nourfiffois  avec 
u  pain,  des  feuilles,  des  fruits  Se  des 
morceaux  de  bois  pourri.  Je  les  expo- 
ibis  le  matin  dans  unlieu  obfcur*  elles 
rendoient  encore  de  la  lumière  ,  plus 
par  les  yeux  que  par  le  corps ,  mais  c'é- 
toit  une  lumière  foîble,  &  qui  n'avoit 
pas  à  beaucoup  près  la  vivacité  de  celle 
du  foîr.  Je  les  expofois  enfuite  au  fo- 
leil  ou  fous  des  arbres,  où  elles  étoient 
augrahd  jour,  fans  pou  voir  être  incora- 
laodées  de  fa  trop  grande  chaleur  Se  jç 

rc* 


Frdnçotfes  etè  PJmeriquè.  '  Jjf 
remarquai  pendant  trois  ou  quatre  JFqirs  l69** 
qu'elles  jettoieht  la  même  lumière  que; 
le  premier 'jour  que  je  les  avois  prïfe?.: 
Mais  au  bout  de  huit  jours  leur  lumière^ 
commença  à  n'être  plus  fi  vive ,  &  di- 
minua à  proportion  que  les  forces  8g  le 
mouvement  de  Panimal  s'affoibliflbient  * 
peut-être  que  c'étoitunè  fuite  de  la  per- 
te de  leur  liberté,  ou  que  la  nourriture 
que;  je  loir  donndis  ne  leur  etoit  pas  con-  . 
venable.  Ces  méûcHes  ont  un  mouve- 
ment extrêmement  vif  dans  là  partie  pos- 
térieure de  leur  corps  ,  de  forte  que 
quand  oft  les  prend ,  il  faut  les  tenir  aP 
fez  préfixes  fi  on  veut  les  empêcher  de 
s'éenaper.    4 

Cirano  dé  Bergerac  avoit  quelquefon- 
ment  de  dire  y  qu'on  fe  fert  de  verres  lut- 
fans  au  lieu  de  chandelles  dans  le  Royau- 
me de  la  Lune.  Sans  aller  fi  loin,  j'au- 
rois  bien  pu  faire  la  même  chofe  à  la 
Guadeloupe,  &  ncmefefvir  que  de  ces 
grofles  mouches. 

M  y  à  dans  la  même  Me  une  autre  forte 
de  mouches  fort  extraordinaires  par  leur  Emur 
grofleur  &  par  leur  figure.  Mon  Confré-  j*s£0"* 
i-e  le  P.  du  Tertre  fe  mocque  avec  raifon  Xtfort 
du  Sieur  de  Rochefort  qui  les  appelle  wd* 
Phalanges.  Le  Capitaine  Dampier  An-  Cafim 
glais  les  prend  pour  des  araignées  dans^J. 

làfitr* 
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tront  de  leur  dire  qu*i 
cft  vrai  qu'ils  y  a  de 
gnéc$  dans  les  Iflcs  j  p 
(quoique  je  ne  l'aye  pas  vu)  qu'on 
potfrroit  trouver  de  lagroffrur  du  poin^ 
mais  elles  n'ont  jamais  eu  de  cor: 
pour  du  venin,  il  eit  certain  qu 
n'en  ont  point:  une  infinité  d'ex 
ces  c  tenc  cette  vérité 

gai  dons  bien  de  les  tu< 
les  mange  m  cert  ai  ns  a  n  i  ma  u  : 
feur  &  piefque  de  I 
tons,  un  peu  plus  pi 
qui  rongent   les  papiers,  les  liv 
tableaux,  les  bardes*  &  qui  gâte  m  p 
leurs  ordures  &c  leur  toauvaitc  o 
tous  les  endroits  où  iU  fe  m 
9*vm,  i^  appe[iç  fUvets.     Cornue  H  s  vol 
jxirtout,  Septupla  .nuit  que  le  jour y 
ie  prennent  dans  les  toiles  de  ces  j 
Tes  araignées  &  y  demeurent  arrè 
Jtai  ou  bien  fi  ils  fom  arrêtez,  en  q 
*^    endroit,  ou  qu'ils  dorm 
UsRa    9Lli  e^  e^  fentincllc  ne 
<vtttw  apperçûs,  qu'elle  fond  fur  cl: 

"  furprenante,  les  prend,  1 
In  il  dire,  avec  fes  1< 
les  tucec  de  telle  n 
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,  Ftahçoifêt  iiTÂmt^m.  ~      iffr 
]uand  elfe  tes  qwtte ,  il  ne  rçtkê  pUts  ityfc 
iùii  que- leur  peau  &  lents  *iûc$.  bien* 
entières ,  mais  feches  ^c6mfroe  xUi  par-  ■ 
:heûîift.  •      '    ,  *    ' 

Le^groffes^nrouches  dont  il  fiut  par-  Mouch** 
leràprefeftti  ont  pour  l'ordinaire  deux wnués9 
pouces  -&  demi  de  long  depuis  le  col^^f' 
j  ufqu^à  4a  queue  j  fans  compter  le  co\^rtf,tm 
la  tête  &  les  cornes^    Leur  corps  eft 
ovale-',  fait  qu'on  le regarde  dans ia  lon- 
gueur depuis  le'eolJjufqa'ài  la*  queue* 
loir  qu'on  lé  prenne  dans  fà  groflèur  qui 
peut  avoir  trois  pauces  &  demi  de'cir* 
conferencedansionmilieu.  Tout  le  dos 
depuis  le  col  eft-  couvert  dèdeux  aiflfe* 
qui -tint  UMxmfiftancej  l'épaiflfcar&l* 
fo?ct*  dHin  bon  parchemin;  elles  font 
brcmesïavec  quelques  petiteslignes  St 
points  noirs  *  elles-  font  Gifles  *  unièsSÈ 
commeverniflœsi  Quoiqu'elles  paroif* 
fine  tout  d'une  pièce  &  convexes  com* 
me  le  corpsqtt'elks' couvrent ,  elles  ne 
laiflfentpas  de  lesitendre  &  de  les  tenir 
aflez  droites  quand  elles  volent,  Cette 
paire  d'aifle*  en  couvre  une  autre  pairc^ 
tant  (bit  peu  plus  courtes  que  les  pre^ 
mieres.    Celles-ci  font  moins  brunes  y 
bien  plus  fines  >  plus  déliées  &  plus  lar- 
ges que  les  premières,  de  forte  qu'elles 
font  plifTéeS   quand  la*  mouche  rie  s'en     - 

kn 


380-    Nouveaux  Voyais  aux  IJkr 
U96.  fat  point ,  &  elles  débordent  de  beau- 
coup quand  elles  font  en  mouvement 
pour  voler.  Cette  fecoode  paire  fert  en- 
core de  couverture  aune  troifiéme  pât- 
re qui  eft  blanchâtre ,  &  fi  fines  qu'el- 
les n'ont  pas  plus  de  confiftance  qu'une 
veffie  de  carpç.  Elles  font  pliflees,  &  en- 
viron de  la  grandeur  des  fécondes.  Avec 
toutes  ces  aifles,  ces  tnouehes  n'envo- 
lent pas  mieux  -,  elles  fe  foutiennent  à 
Ja  vérité  en  l'air,  mais  elles  avancent 
peu*  foit  que  Pair  ou  le  vent  maîtriie 
trop  ces  aifles,  foit  qu'elles  n'ayent  pas 
affez  de  force  pour  les  faire  agir  ,  il  fem- 
ble  qu'elles  ne  font  que  pirouetter.  El- 
les paroiflent  comme  un  vaifleau  qui  a 
toutes  fes  voilçs  dehors,  &  qui  en  eft 
trop  chargé.  Après  avoir  développé  $0  j- 
tes  ces  aifles,  on  trouve  enfin  le  CQrps 
ou  te  dos  de  la  mouche  $  il  eft  couvert 
d'un  duvet  jaunâtre  tirant  fur  le  roux, 
fin  &  doux  comme  de  la  fbyes  le  ven- 
tre eft  couvert  d'un  femblable  duvet, 
un  peu  plus  court ,  dont  aflurément  ellrc 
pourroientfe  paffer,  car  leur  peau  eft 
aflez  épaifTe ,  dure  &  fechc  Elles  ont 
trois  jambe»  de  chaque  côté,  fongues 
d'environ  trois  pouces ,  divifees  en  trois 
parties  quiformcntdescuifles,  des  jam- 
bes Se  des  pieds,,  dont  lesextremitez 
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Françoifes  de P >-J 'mtrtque.  3&1 
font  divifées  en  quatre  efpeces  de  doigts  i$ft 
ou  de  petkesgriffe.s  avec  lcfquelles  elles 
s'at tachent  fortement  à  ce  qu'elle  ren- 
contrent, &  fur  lefquelles  elles  s'ap- 
puyent  &  marchent  fort  bien  &  aflefc*  • 
vite.  La  naiffance  de  leurs  jambes  eft  ati 
milieu  cki  ventre,  comme  celles  des 
écrevifles  aufquelles  elles  reflèmblent 
affez  par  la  partie  laplusvàtâne  du  ven- 
tre, que  j'appelle  cuifle,  quieftplateÔC  v 
qui  s'applique  fort  jufte  à  la  convexité 
du  ventre  \  la  partie  (uperieure  de  la 
cuifle  eft  plus  convexe  y  la  partie  qui  eft 
jointe  à  la  cuifle ,  &  que  je  regarde  com- 
me la  jambe,  eft  bien  moins  plâtte.  De 
ces  trois  paires  de  jambes,  les  deux  pai- 
res les  plus  grofles  font  attachées  îbus 
le  vent  ré*  la  première  à  près  d'un  pou- 
ce de  la  queue  ^.c'eft-à-dirc,  du  bout  de 
Tanimal  -,  la  féconde  un  peu  au  defleus 
je  la  naiflànce  des  aifles,8clatroifiéme 
juieftlà  plus  petite  au  col  de  là  mou- 
:he,  uapeû  au  deflbus  de  fa  corne  in-  „ 
brieure;.  La  tête  &  le  col  font  d'une  feii- 
e  pièce.  -  Lafubftanccqui  lescompofe 
ft  dure  comme  de  la  corne,  noire,  po- 
ie  &  luîfante  comme  du  jayet..  Le  col 
c  la  tête  n'ont  point  d'autre  mouve- 
aent  que  delui  qu'elles  reçoivent  par 
5  moyendes  .cartilages  qui  les  joignent 

au 


5&£     JViwttwry  Jtyagtsauxfflts 
.11696-  au  copp&.  Ces  deux  pièce*  enfe»ble  réf. 
femblcat  aflcz.  àun.CâQj^,  qui:auroit 
m  un  collet  allez  long  pour,  couvrir  une 
-  partie  des  épaules.    Toute  cette  partie 
#      ,n'e(l  pas  ronde,  elle  eft  comme  taillée 
4patts,  dont  leswgle*  font  fort  émouf- 
fez.    De  la  partie  fuperieure  fort  une 
corne  courbe,-  creufc?1  d'environ  trois 
pouces  de  longueur»  de  même  matière 
&c  de  même  couleur  que  le  refte  de  la 
tête;  qui  a  deux; petites  excroiflaoce 
poiijtuës  au  tiers  ou  environ  dé  fa  lon- 
gueur; ledeflus.de  1*  corne  eft  rond, 
.le  deflouseftun  peu  creufé  en  canal,  Je 
.eft  tout  gaçni  jufqu'au  bout  d'un  petit 
.duvet  rouflatre,  court,  épais  &  doux 
;.cotnme  du  velours,  par tagç.en deux  par 
.une  petite  ligne  qui  fttf  Iç^milieu  da 
deflbus  de  la  corne.    Son  iSrar^pitéci: 
;  partagée  en  deux  petites  pointes.  Cette 
>  corne  fuperieure  n'a  point  de  inouvc- 
.  meut  particulier  dtftingué  de  celui  de  la 
.tête.  La  corne  inférieure  eft  plus  cour- 
te d'un  tiers  que  la  fuperieure  $  elle  fort 
de  la  mâchoire  Supérieure  ,  &  reçoit 
d'elle  tout  le  mouvement  dont  elle  a 
befoin  pour  s'aprocher  ou  s'éloignerd* 
la  corne  fuperieure.     Elle  eft  courbe 
plus  plate  que  la  fqpérieure  y  el le  a  quel 
ques  excroiffançes  aflez  pointues  >  e\\ 
•    "       "  tfci 


Fnuêçoifes  4e  V  Amérique^      ;  £$5 

«•eftpoint  garnie  de  duvet,  eije  à  fcfc  iôtfi 

extrémité  partagée  en  deux  pointes.  On 

remarque  a  ifémem  l'endroit  où  elle  toij- 

chela-  Corne  fupérîeure,  en  ce  que  le 

duvet  eft  coupé  en  ce  4ic*i*là.  -Quelques 

obferyations^ue  j*aye  pu  faire,? je  n?ai 

jamais  pu  découvrir  à  quoi  ferraient 

ces ,^teux  cornes,  qui  ne  tne  parafent 

-avoir  d'Autre  ufage  que  pour  la  déferîfe 

de  l'animal  ,  .  comme    les  cornes  des 

bœufs  ÔSdes  autres  animaux  cornjjs.  Les 

yeux  (ont  à  côté  de  la  naiflance  de  lai 

corne  inférieures  ils  font  durs,  tranf- 

parens,  gris,  immobiles,  &  ne  fartent 

point  de  leurs  orbites  comme  ceux  des 

écrevifles.    La  bouche  eft  audeflbus  de 

la  corne  inférieure  -,  elle  eft.  garnie  de 

quelques  petites  cxeroiflànces  ou  poin- 

•  tes  :qui  tiennent  lieu  de  dents  ,  avec 
quelques  poils  rudes,  durs  6o  longs.de 

>  trois  à  quatre  lignes,  qui  font  .placez 

•  au  deflbUs  de  deux  petites.^ ouâaches, 
proprement  applat  ies  fur  ;  la  partie  quïon 
pûurroitirgftTder  comme  la  lèvre  iupé- 
ricure. 

Ces  mouckés  haififent  >  8c  fe/noimif-  Mrû 

-■  fent^dans  l»>fubft*nce  >2cï  le  cœur  des  J^CT 

arbres  ,«  qu'on  i  àppeHe^Tkâ^JdeDSoye./«wii- 

-  Ceft  enx<Fepcfc»ns«  ceffenloqndroit-Jà^«»  o1 

qn'on-les  crouw  j  qîi  fdon  tqittesi  Jes.ap-  lj£*m- 

Pa"  avoir 


qudqt|çsc*sde*$  Q&^*.è&om*&* 

.  LQrfque  J'ftP  avdis  J^^  J£#.^ 
,voyer  en  .FranÇfc,*  jpSvojOTf^M^rc 
quelques-uns  deg^arorc».  S^Ufe^rou- 
voient  pourris  en  quelque  endj^t^com- 
;  me  cela  arrive  fou  fouvent  , .  j'étqfc  fur 
<i'y  trouver  des  mouches*,   e&,  les  fei- 
iaut  fendre,  &  quand  ils  nftj'étoient 
pas,  j'yfaifois  donner  quelques  .coups 
de  hache,  comme  j'ai  dit  qç'onjkk  à 
la  Martinique  pour  avoir  des  vejts  de 
Palisiires,  6c  j'étois  affuré  d'y  trouver 
des  mouches  cornues  dans  trois  ou  qua- 
tre mois.  s  - 
:     Le  bois  de  Soye  rcflemble  aflez  au 
charme.  Son  écorce  eft  épaifle  de  près 
d'un  demi-pouce  \  elle  eft  blanche  &  tou- 
te Jiachée.    Le  bois  eft  gris,  il  a  le  £1 
Arbres  long,  tendre  &  plein  de  fève  j  il  eft  allez 
4tfto*  branchu,  de  belle  apparence,  bien  four- 

ftji.  n*^c  ^cu^^cs  *P* approchent  fort  de  cel- 
•  les  du  charme  j  elles  font  tendres,  dou- 
ces, fines  &  couvertes  d'un  petit  duvet 
doux  &  fin  comme  de  la  foye  j  c'eft  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Bois  de 
Soye.  Cet  arbre  n'eft  bon  qu'à  faire  des 
douves  pour  des  banques ,  encore  du- 
rent-elles peu.  Il  fe  pourrit  aifément. 

J'ai 


/ai  trouvé  dâtts  ttes  gommiers  pour*  t*9*- 
tîs  une  autre  "efpece  de  niouches  foitA**™ 
particulières,    Êites  éwieat  de  la  Ion-  £JJJJ£ 
guêur  8c  tte  la  grofleuf  du'pouce  y  fans  ^^a 
compter  le  col  &  la  tête.  Èllfcsfcvdiem. 
trois  jambes  de  chaque  côté  Scdeuxpc* 
tits  montons  comme  les  crabes,  avec 
deux  paires  d'aifles  de  la  même  matière 
&  forme  que  celles  des  mouches  cor- 
nues 5  leur  peau  étoit  dure  &  feche>  . 
couverte  d'un  duvet  noir,  court,  doux 
&  épais  comme  du  veloprs.  Leur  tête    ■*    s 
étoit  longue  de  neuf  lignes/  elle  étoit 
jointe  au  corps  par  un  col  qui  avoit  un 
bon  pouce  de  longueur,  &  qui  avoit  tous 
lesmouvemens  neceflàires  pour  la  hauf- 
fcr$  la  baïfler  &  la  tourner  à  droit  &  à 
gauche^    Juftement  au  deflus  des*  yeux , 
il  y  avoit- deux  cornes  toutes  droites 
d'environ  un  pouce  de  longueur,  noi- 
res comme  du  jayet,  dures,  fortes  & 
pointues  $  &  au  milieu  du  front  uiieau- 
t  re  corne  de  près  de  deux  pouces  de  lon- 
gueur, de  même  matière  Se  force  que 
les  précédentes,  &  qui  étoit  parai  elle  à 
la  longueur  du  corps.    J'en  ai  trouvé  l 

quelques-unes  qui  n'avoient  que  deux 
cornes ,  èc  d'autres'  qui  n'en  avoient 
qu'une,  mais  qui  avoit  près  de  trois 
pouces  de  longueur.  Je  remarquai  qu'~ 
T9m.IL  R  aïaot 


|8tf     NoÊrtmm*JfyÇelMx{/k? 

**!*•  <mne  agité  <juclqûei-<iftei  4*  «$  Trots 

tfanîeres  efpeces  »  pour  les  oWjger  à 

voler  <ktis  mil  chambre  9  elfe*  le  fei- 

feidat  -avec  taht  de  force ,  qu'elles  4 

piquettent  dans-  la  çlotfbta  <pà  étott  de 

mis,  à  ht  vérité  affeMcifcdre,  ^k  y  de- 

incttroiedt  attafhjécs  £uis«'eb  yourok 

tiffcr. 

£femrt    Pour<x«fctTer  ces  mouches  &elnpé- 

yj^JJJ"  rher  que  la  t&e  ne  fe  fepare-dn  Ccrps*  îl 

Us*»<>».fiMZ  leur  enfoncer  un  petit  bâton  <ia*sk 

d<t-    inndemetit  qof  fsffe  jufqu'à  4a  «été*  Se 

cnfttite  ksmettreà  laluméeyour  les  faite 

iocbcryc't&hyvuàqvz  oKbnakfe.  Âïarit 

«cependant  remarque  quela  finmée^gâtoit 

4a  ODulctw  de  leurs  alks  4c  «ta  «force, 

j'eû  fe  fcoher  dans  rétuve.  Je' vis  avec 

jykûfir  quelles  croient  biom  tnien3t<*m- 

jfervées  9  &  que  tes  contours  *tf  étaient 

•point  -du  tout  changée*. 

Je  croi  avoir  déjaiie«ftrqtié'qtsc  4cs 
^premiers  Européens  qui  atordergttC<aii$ 
Mes  de  l' Amérique,  du  moinsattx j>eti* 
^es  Mes*  n'y  trouvèrent  point  d'autres 
.animaux  àiqoati»ejpiftd$,  qocidesleaat^ 
des  agontik,  dc«  tuto.us;  des  unaakotM 
•^fcdespHaris,   . 

.  -J'ai dot  daré  ma  première Partie  »ft»t 
v.ce  que  jc/çnvois  dulexard &  de ia  *aa- 
-ixiorc  de  ie  prendre  .&  de  i^pprêftar,  {1 
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|8tf  NouitemxJfyïfagiï 
*(*>i.  ^nt  agité  <quelqûei-ut! 
dernières  efpeces  »  pou* 
voter  <dtft$  mit  i&aatbft 
finâat  avec  taht  de  -«fi» 

E'quoiem  dtns-  la  cloifi 
ms,  à  ht  vérité  ôfTezt 
TDearoierit  atuchjécs  £ 
tir». 
banian.    Pourconfervcr  ces  m 

/cMwn.4àiit  leur  enfoncer  un  p 
éth    é bndemeht  qqp  fafle  ju! 
«îfuitcksmettreàlafui 
focberîc'eftlûpraciqtic 
«pendant  remarque  qi 
4»  «bnleur  de  leurs  ai 
j'dû  fe  fcûfaer  dans  l?ét 
«ptaîfir  qu'elles  éooient 
ièrvécs  ,  &  que  'les  >c 
.J>oint -du  tout  «changée 
.    Je  croi  «voir  déjà* 

Îrcmkrs  Européens  <y 
fles  de  l'Amérique, 
Ses  Iflea,  n'y  itrowci» 
.animaux  àjqoàuîçjpibc 
des  agontîk,  de«  tw< 
♦£c  des  piloris,  v   .'.  i 
«    .    J'ai,  dit  dans  ma  pr 
cce  que  jciçavQÎs4u:1 
-hiorc  de  le  prendre  >i 


<$7 
i  :  ;  me  fenblc  jpawr  toutes-  ***»•. 

D  adtf  dire  à  pluficors  per- 

;v(:  Tatous  étaient  t^tteraeift 

q>{  lâe  de^a  Gwnade  9  qu^fls 

„•*  vivre  dâmr$tiocmedes  au* 

tï!  :  t?96  quelque  îfoin  qtfeto 

coflfervsr^  ils  irwtaroieHt 
aiew  rSfle  deSaiftt  Via- 
0  environ  à  moitié  chemin 

â-lA*faitMqiiè.  keï*ci?e    ^ 
crû  Je  fo  écrit,  &  tfeft 
j*«tt  ai  vô* ©a  bien  vivâat 
;eant  au  Eoitt  Saiat  >Pien«c  - 
rqae  çnv*  704V  $c  c1eft  <fe 


'■v. 


M,  la-  grefleor  *ftm  codio*  ivjîrj/; 

r,  gt-cinqàtïetitejaura.  S* '"»<** 

to  &  Wtte  „  A  «aeufc^'J* 
;.T  identsj  il  avait  les  yeux  m*diM 

l;.  ien  que  lès  oreilles ,   ;& 

:  &  fafis  poil ,  tfc  couverte 
:le$  d'écaillés.    Sesjanibct 
4 .  »  8c  grofiès*  il  avoit  qua* 

chaque  pied,  1  afiefc  lor>- 
85  tout  le  corps  depuis  le 
la  qaeuë  éterit  couvert  fie 
e  plufieurs  rangs  d'écaillés  $ 
îc  le  dernier  ring,  c'eft-i- 
R  *  dûf  , 


#8    JMom*fty»£àm*Jprs 

ui  s'W*0ëtSlfeiirfc3fc  ttafaftfea* 
ons4ur<l(i$<4tfa«ij|  <JMMM*ïlâfUatiflfà 
&  »»  bttfllfb  de»  fettfc:ta»fr$  Ifttsfe 

dkèé^  qtt'nuoWWii  «forait  («an&iidfe 

fjfte  y»1** ^vwb«|i«Wieii'ptf|ttetbn»fqoa 

JMfe  6irt>tfite4ti  qiapjfife^to&MMiw 

♦WeW^W*  t^inbo Acf  4qr«aat  foriés 
jrtk«SIÇ'  «1  m^'eut^ert  ttti&re*ttô 

4uq0**flM'étfl»d0ielft«t  iféfefagidftoà* 
pout»^f93?f'te^«klrté^^pAed»'îclC'^ 

fè'ttiôMitfb&M  Wf»u»'qo>il fcfouR^leW»? 
4rt't$'grife»  &w  poil  &  f  àrok  affipt 
«télfttf  te.-  jDês^il  m  $çur  $  ilmire^fi 
lêtcfous  fon écaille,  &nelaifTeparoîm 
flue  te-pttit  krout*fc»  gitoiwtk.  H  pfoljre _ 
«nltiiic  fe»  pifiài  ibu»  û»n  yeptre -&  fit 
'■':  ■  .;  -'i  queuf 


fcfS^fôs^l!^Iye>fcraWç  w 

jKàD«f«k!rçlwnt,j8Ç:l8s  deU$ 
rf«V*Wx»>i«me  im&  \&^*fy&ajw\<fr' 

fcz*o*l  ?ift^ja4»^«><&gî»g#f  .paj*- 

;  fe-*bw:4-4rt,ryl*rtiaiq*t,  mut*  étant à 

,  h^r^ritde  «t*  i?«>.  fwhM  imngéplu* 

fitférs'fti**  die  eft  bHmefce$-graflè  $s- 

a  pourpaot  bcfoin  d'4tre  aflaifo«nc**vec; 
de&épùsrïes  ,■  parce  qu'elle  «ft  un  peu 
fade.  •  •  * 

•  Les  Efpagsola  appellent  cet  animal. 
Armadillo,  à  caufe  de  l'e^cce  d'armu- . 

-  R}  w 


)4* 


des  et 

dm 

Tâtm* 


r  r«t)i^ot: 


$  pcr     N$mwm9tFoy&gi$  a:t»  à 

rc  dont  il  eft  couvert. 

té  dans  ta  Tenc-fenne.   ' 

cbefcrt  qui  cit  ie  cojft 

rrc,  dit  qu*d  fcn  a 

Me  appartenante 

dits.  Ces  deux  Au Uv 

gave,  Adorait! 

«air s  fie  autres ,  qui 

ces  fe  &nr  copiez,  les  tins  les  au 

tnbscnc  de  grandes  ver uw  aux 

écailles  de  cet  animal,    lia  difeu  e 

poudre  de  iês  écaiiks  tlk excelle 

guerir  la  vérole  *  que  c,  premier 

os  de  l:i  queue,  cV 

qui  cil  le  plus  proche  du  corps  >  cran: 

sotie  avec  un  peu  de  cocten  daas  Toi 

le*  guérit  la  furditévque  celle  cki 

prile  d  am  d  u  vin  faiioit  u  rince  ?  fie  que 

otite  de  Ion  armure  mtfc  en  pàtc  ii  a; 

pliquée  fur  les  parties  du  corps  où  il 

a  quelques  cpiiiesentonCLCs,  k 

dehors   Voilà  bien  de  belles 

ncs'agit quedt fçavoir  fi  elles iiini  * 

Des  expériences  hi  tes  avec  foim  &  i 

réra^.petwera  découvrir  ce  qo'c 

peut  croire. 

Lcnomde  Tatou  que  cci 
te  chez  nous,  eft  le  mot 
nos  Indiens  fc  fervent  pour   le   dési- 
gner, 

>l  L 'Agouti 


idrai'Sitti^i  Moi»CTgtDttrffe  i^Hy^gf^o^ 


s 


pta  ffe*  pôeib *  (but  font'  àAâcftmbto 
ètffeaxdwHfmsv  cotoder  devant 


mrtcre  <wg;te^iÊc  ccuec  dr  demie** 


•69*. 


i9^ 


arases 


,|trU,.rrt   El 


niaf$< 

n  ti, 


cannes  coupée*,  iVfc  lafTcb 
on  le  prend  du 
parce  qu'il  en  for 

datra  les  pari  le*  qui  font  foi 
d'un  pied  d*épai(ïeafy  &d\ 
bien  delà  pleine  a  fe  tirer,  à  c 
les  j;imbes  font  afîêz  courtes,    & 
tout  celles  de  devant.    C'eft  par 
même  rai  Ion  que  les  defeentes  un 
oidesne  lui  font  pas  favorables,  para 
qu'il  roule  ou  fait  la  culbute  en  s'é~ 
çant  de  courir*     Il  a  l*ouyc  fubtUc: 
ft  extrêmement  craintif 5  il  s'anèce 
cote  comme  le  lièvre  quand  00  le 
e,  fie  c'elt  le  teins  qu'on  prend  pot» 
tirer. 

Nous  avions  un  Nègre  nommé  Pier- 
rot Tabot  qui  alloit  à  cette  chafle  iaœ 
très  armes  qu'un  bâton,  avec  un  p 
ckafî*   tit  chien  pour  quêter,    Quand  il  en 
t!ltf'  voit^découvert  un,  il  couroit  apre 
tndis  que  fon  chien  qui  é  lit  à  ce 

;c  ,  faifoit  un  grand  cercle  du 
côté  que  fon  maître  lui  roontroit,  6c 
toujours  en  jappant,    non-fculemo* 
redreffer  l'animal  &  1 


l*nn 


pour 


pécbt 


de  gagner  des  coitieres  Se  autres  li 
difficiles,  mais  encore  pour  le  po 


Cet    ODtflltbdfeTî&.l^qi  (^4  7d%  ^bscs: 

dfeaD4c»]pa&s<$  ^^.ferwi^il^.i 

défogàràc  écvlcbtllë^ns  fort*»*  *  ilvit  4e, 
âufts$  de^raciws?/4e  ^$U«» .fa*?** 
t2EQPfc&uie1^iûk)c^r£    b  ^'; 


««. 


cir  à&tèfttàta  #*m*J^^l*ffW*iR 
épiceries.  J^en  ai  mangé  plu fieurs  fois  de^ 

toutes Jet  Ifle*  do  »  chevaus ^ 4-âirç* ,  de  * 
b*¥*&&  decçcher^da^s  k?  ^om^^ 

raient mn  noœbr*  fo  cwaaiin^x^cUn* 
lcs:Kk*  oàjU  abwdoiçijtt  ,-afin  flu'Hs 
xmitipiiftifônt*  ^qii^lsei^^lcqttrou- 
ver  <Jaw  Mi&Çr.qBancÙk.^  auwiçnt 

.1  R  £  ment: 


Icwôcar  à^w^iaes^aé**  étf: 
Q»»fiçààr«îttfi 

mm)  am*  •n&itMisgi 

JteyaiMcstepotiWfrftflifoqiw 

Mîr)  iaaigter  rat»  Jc.h»(iuter  r  nrnrilw 
▼c  Jeaioycflu,  par  kqcAadiftgétion^rfip 
kien  diminuer  le  rwwktey.&Z-év&.mtti 
dans  tes  petites  Iflgy iofe  *roo  wwr 
prefque  plirs  de  feagktrl^  e»&  «b^m 
flencoaav,  codants  d&&nkriffAn 
ircukx&dttphttdKcfeaccè*  wr« 
Qft  ne  tro»v^dtgAcwyr,jdfc^Wtqfe 
3c  farta»  (tarage*  qtitodn*  tattgâOr* 

d»»  kv  Tetve*éenne~  Lence&ltfedçro 
animaux  cil  beaucoup  diminué  ^rtrrfes 
,gp«Ktea  Mes,  &  diminué  cneo*e  tous 
ks-  jours  pair  l'îndîfcrétio&  dts  Btoucg- 
mtrequi tuent  k»rfviftt?emnaeot  Us  fanet* 
fcs  comme  tesmâics.  Peurcequicftdc» 
coefcons  marons,  $n  eu  trouve  encore 
iMte  afler  bonne  quantité  dans  te&grâo» 
dtes  Ifles,  qwoKfue  dansées  eodroiçsbicn 
f  lus  éloignez  &  plu^diâkil«  qu'autre- 
foi*.  •».... 


m  m 

istraa»&9fc 


de 

;âte  oèi-  îk«âte^g»fc  •  i&o  te 
kéÊSénm  fiaptib** 

êÊÊm&mL* ii'JwsP ticirât. fcmn&  de 
Ctttëtogft  fwatt  fl*  ibét  cwttwinu  de 
ctefeendre  qikèyie  an&cMt^irp  peu  pokle 
«t&yfcMV  ^ea^suà»  taufir  de  l'iaéga-     . 
K*é  4r  feœia  jw&et»  Ils  fedéftnd*at  vi* 

«lNhff^i^&des  djiep*  y  &  ils  £>nt  e#-> 
ttâm*tnd)$  dju%çapgi>qu^nda  Ur  fenc 
MifflftU-'''  /  .^-i  -  -';  <•  '  *--  • 
•  Av*»t  <joej^Biïb  c^é  en  Efpagae  te 
ne  fiçâvtftt  d'^eii  cKwr  vernie  Sa  race  an 
*e»  cw&oik*-  ma» j'ai  «Taon»,  étant  &#,* 
C^xteainbmîrat]»;  epi*  k*  pfeatarg**»»»* 

étéifnfifi«^[paï^»à^  paire*  qoetotis^^ 
«etur  W'«fc>y  \o\\  eacore  ■  aiyoard'kû 
t  «-..:...  Hd  leur 


$9<*    N<nmamFoyàfr$ïaHtlflè\ 
tfs>6.  leur  re(fenpy«t  i€fltierca*ent-  -    ,  . 
,  La  feçoiïds^Qeiyi«t 4cs>  eschoro 
domeitiqu^qui  £  i^réchapœ.  des 
parc4~où  aa tanoiw*0qî&.'  £fc  nxc  d*8t~ 

pas  que  les-4f«Xi  «ffyçosufe ibiçw  jmc- 
iéesM  Çfi.feïpii  ^M  «i<^  <UTez  tp^rricu- 
lkrc^c  c<3  d^uK^f^Cite  (tejwhâww  eut 
icntççnfeiy&çntxWïx  HmfiîpMhf^iû 
cfttçn^  ka>depxjnaÊiQÉJ  qaUea0»t!*p- 
portçes  4\ix  J^4oQiipi^u?il^»4aîfi  %  w 
leur  dooaçji  tousteaot»  cte  Cochons 
marops^ic'iîftri-dirt  feuwgçftijQOWpac 
on  lç  (Jo»ne4  w*  ;Nçgrte,qi»  Ai  feavent 
ëc  U  rnaifoij  de.  kur&imît7*sf  ?pour.  vi- 
vre çij  liber^dans  ka.to>i* ,    :<  cl^  <>   . 

j*^»  chc  aux  î^es.en'ireiÊeaant  de.  Start  & 

cl/»/  ^e  ^»9hitt^  *,t0W-  avorté  upe^ytre 
cfpece  ^e^coçhoni^iqui  ,ono  le«  wmbes 
fovtt courtes^  ttèsrpeudepoii&  le>  ven- 
tre très-grosj  de  manière  que  celui  des 
truyes  traîne  à  terre  quand  elles  font 
pleines.  La.  taille  de  ces  cochons  a  tant 
de  reflcmblance  à  celle,  des  Chinois* 
.  que  le  Père  le  Corot*  nous,  adonnée  dans* 
ià  defcriptiontde.l*  Chine  f  qu'il  me. 
l     fcmble  qu'on  les  devrok  plutôt  appeller 
"  cochons  de.  U  Chine,;  que. cochons  de. 
t    .  .  Siam„ 


Sjam,  comme' i>n  gjttJ»ukU^s;    At*  x$#* 
b«H«iWila^rF4  pÔ*pWttnctf!a#èiHerttV& 

ri*A>nt  jn»Iteuî*:a&  tate  àtfgaidH^u»^ 

qêQ^ao^én  ^ymàsivù  tomber  dé* 
dWta¥e«Je0»w&«ulB  font  4*t»  les  autre» 
p^it»l«*^iPcwpd^  .^'cft-uft-pw^et be  en 
^at^^e^f&l^mperieba»  »*<?ôrtfirmfc 
tojislej  jpurs^  ;qu© -te.,  vochm-âeïahy  1* 
vxilaiU«  d'Inde  f^;*Pjiiêoifift«au,^t;     - 
XH&ftlttti*  aux  iii«3  iqp'en^uciw  «eu  du 
nwifc«*e^'Jy»  &e*sis; pas  aÛor  habite  oon~- 
n&i«Hl8.p<>ur?déci^ci:  là*deflus.  J'aurait 
oew&si  4ô  pjœfapdcs  Piloris  ou  Rats 
maCqatz-da«s  on  autre  endroit.  A  l'c-% 
gjwd  des  Manieous  ouOpaflum,jen'eni 
ad  jamais  vu:  ainfi  le  Leâfeur -me  per-.  ' 
mettra  de  n'ca  rien  écrire  fur  Je  ràporct 
d'autn»,  à  moiMjquc  je  n'ente  wiej 
«videace  à  n?en  pouvoit  doutera    ;     ,' 


7  CU& 


V9&. 


$>&    NoUvea9t»^ûy^naux'ffln 


"    CH  A  P  IT  RE    XXL 

JÙu  Côtton. }  t>è  FarBre  qui;  h  portée  De 
'  fis  .différentes  e/pern,  &  des  moulins 
'     .    pour  T éplucher.  .' 

LE  trafic  le  plus  eonfictoaWe  qui  fc 
fafle.  depuis  la  rivière  du  Saillif 
jfcfqu*a»  gros  raorner  cft  celui  àa  Cor- 
ton.  LVb*ifleau'qwi  le  porte  ne  dé- 
tient jamais  bien  g*oa  ni  bien  grand  T 
parce <pj?on  a*  foin- de  te  coupe?  cous  les 
dfeux  ou  trois  ans  peur  k  renouvelles 
On  prétend'  qu'il  parte  davantage,  & 
que  le  eotton  qtftë  produit  çil  plu» 
Beau»,  f  ■ 

*  On  le  cowpe  ordinairement  at*  ras  de- 
terre^  03  on  eboifit  pour  eet  efiet  un 
rems  de  pluyeT  afin-  que  la*  racine  (bit 
Jniore&ée,  &  plu*  ci*  étfat  de  produire 
de  no* veau  rejettofMv  *  Elle  er*  poufle 
fepe  on  feuir  qui-  portent  du  fruit  fepr 
cru  huit  mois  au  plûtard  après  que  le 
tronc  à  été  eoupè. ;  L'éco^cc  de  cet 
arbwffèau'  eîte  tairioe  &  gwfir  r  te  -  bois 
eft  blanc  V'*eii&e*;&  fpongieiw;..  Ses 
branches  viennent  aflez  droites  ôc  char- 
gées de  beaucoup  de  feuilles,  qui  font 
'-\ — /  \  -r  par- 


\  *?  » 


^7c/n*  JT^Pgy.jfS .' 


^fymqa&dp,  CapDTuec\ . 


o-œuss&ae  Criants 


;  ■  '  *  .  ï 


l.-*/ 


*;      •  .    u 


fmmqgtesea  trois  partie*  comme  celtes  ripa* 
de  la  vigne,  mais  qui  font  bien  plus-pc- 
ricQs  y  plu*  minces  ^  plus  tendres.    Elles  z*jb%+ 
font  d'utt  verdgâi  quand  elles  foftt  nou-'"*** 
vcllcs  ,  &  que  rarbrtëeaii  'eft  jounc  rJJJ^ 
leur  couleur  fc  charge  à  mefure  que 
Ifiarbt*  vieillir,    11  fleurit  &  porte  deux 
1bi*  l'an.  La  fifcureft  compofée  de  cœ«j 
fouilles  qqi  font  cornue  une  tulippe  *■* 
vortéc,  le  calice  eft  foutenu  par  autanr 
de  petites  feuilles' certes,  dures  8c  poin- 
tues. La  flturrftjiunr  5  payé  par  dedans 
de  filet*  eoftleor  de  pourpre  avec  v» 
pjftia  qiri  fireftange  en  un  bouton  ovale 
sn  peu  pointu,  cfe  kgrofleur  *£ua  œuf 
de  pigeon  ow  chi<v  ptetit  osuf  de  poule,. 
qui  s'ouvre  &-  fe  partage  en  trois  * 
quand  le  cotton  eft  raeur.    Ce  bouto» 
eft  verdau  commencement,  il  devient 
brut»  fe  prrfqtfe>  noir,  fèc  A[  caflant  £ 
cpmnd  lis  ;ootto*f  éehatîflfe  par  Vardeuv 
du  iblcii  OC  ayant  toute  fa  maturité,* 
Renfle,  &  fait  ouvrir  kt  coque  qui  le 
renfermoit  avec  im  peu  de  bruit j  il 
tomberait  pou*  lors  i  terre,  fe  gâteroit 
Se  fe  perdroit  fi  on  n'ayoit  pas  Soin  dé 
le 'recueillir  5  & c*eft  ee  qu'onne man- 
que pas  ée-feàrfe. :  L»  Negres^èf  y  font 
employez  ne^cuciltent  point  le$  gouffe* 
ipie  quaad  ils  fes-voyem  »  ou  tout-  à-fiût 

ou» 


&w      -  Lai*. CtHtofsiois  rnti  HcamiilwW  f« 
'r^L  unc'W>TCKfe1^  v  UsniiDâMulnta^tetK: 

mm.    pluyc  que  pendant  quelques  jouwapfe 

frottfétéaifejiit.    Apffeéçfejtti  tdnf* 

djtnft*.      ..-.'!/.    '.•".,    ."s.-"»   f*.  p:->  •* 

*&i»  de<bcamKm<ttkii^a<&^ 

'  qgc  g<^fa^uj3cy|uc^apfiMfcîcflaq^iix 
*  ©ai^tgnwB»  gmfics  cpirano  les^**** 
,     ordinaires.,   mais;  plattsr  Jt  aabfcaiett- 
jfe$ ,  ce  qui  faix? >quc  thA  csùtomytlbiià*- 
i/amatr  .*...•>'•  ..-•s  lit  .•'  *  -j  ./•-;«•'  . 
5*$™-  '  JUy  *  dc  deo«c  ftàtt»iés.g«fcict»  &  * 
in  «/?    par  can&qoent  du  flanohxie  de«  relpe* 
wr/# ** €ÇS#< :  Ces/giaioeiifo^D .wœtcsou  nwrëa* 
*""*    On  prçqsnd  que  Iccçtton  qpi  à  &gr*h 
ne  noire ,.  produit  davantage  ,  £«  qu'il 
cftfiuf  fecile  àépidcfaer;  c:cftrà-dii«>; 
qutai  'le .  Jepafs  plus  akeiœnt  de  fts 
graines*  panse  qu^tftnt  plusliiS»  ^i)es 
ton*  iiuiEjnoins  adhérentes*    Mais,  on 
convient  ?que  k  cottan  t à, gfaiees(  vertes 
eft  plu»  fin  6c  plus  long^  oc  que  ladjiS* 
çuitc  qu'il  x  a  a  l'épulchcr^  eilbien  re^ 


c«è^rtfiw:çan&  bojuic.  On  Jtaioélc  i**«* 
erdinai^cmçnt  cnfcmble  *  car  outre  qu* 
tout  ternuradrà'èflnptein^^ 

l'a0tra?£&  kr.ptafl^^to  aifle^geluà  tmr 
1  cftfMintor    **  ..        ;  -?^,  vr;  :  v  •  : 

c^cA^^re^iorftjQll  n'<*f»fcparé*£>*^ 

rc.  Oniœ  Je  vend  jan^  de  cette  (ortc> 
&&c&pad6|uè  inouï;  qu  Sm*  surcharge» 
^kdiwâiiwinm  flti^gyaodc» 


5^M«hl^ç^>r  rocher  <û^^*^^> 

cuaipcuff  de^MBfe  wmfims  d1ooviron^C(^. 
coati*  pied*  4*  haut,*  qui  four  joints***, 
cnfembte  par  huit  fntcetoifcs,  quatre. 
eh  haut  &  qua*te-a>  b».    H  eu  tra- 
vcf#*pa*  ^âa  ftifcaux  ouqoçneaille& 
qui  *Bt  des,  rayants  dans  toute,  leur 
laogHg«r>  qp  te  meuvent  i  l'appofke 
rua^dctrwercipâr  de*  wtsyeiies  qui 
fw4t$m$v  &  à^dté  du  «Àaflis ,.  tuf* 
qfttfttafcil  y  a  d»  cordes .  oui  rçpondsût 
à  de*  marches  fur  lefqueller.  celui  qui 
travaille  met  4es  pieds,  qu'il  hauiTe  & 
qu'il  fcaifle  fwceffivcmeiK  Tun  après 
l'autre  *    afin  d'imprimer  le  axuive* 
méat  aux fuTcai^K: :  il  eH  pour  /cet  effet 


W-  atfis  devant  !c 
mie  petite 
ces  de  hrge,   Se  auflî   longue 


fie  il  a  détint  k 
"epe  à  huit 


ebaflb- cft  larg&  5  c'eit 

Il  &:  demi  du  enviion, 
tachée   mobilement  aux  montons  du 
is  Se  tout  proche  dei 
deux  quenouilles,   CJcll  fu?  cette  plan* 
:r  mft  Je  coiton.   I 

nà  dim  un  panier  qui  ell 
Irbe,  Se  retend  8C  le  pou: 
te  tout  te  long  des  quenouilles  , 
font  éloignées  lune  de  l  jflttaœ- 

mfiH  pour  I  lier  le  cbtto*  qu'cU 

les  attirent  par  leur  mouvement  7  mwi 
trop  proches  &  trop  ferrées  pour  latficr 
palier  les  graines,  qui  étant  forcées  de 
fc  détacher  du  cotron  qui  les  eiw 
pokj  &  auquel  elles  e  tous  m  a 
par  les  incg;*Urez  de  fci  eff 

tombent  2   terre  entre  les  jambes 
Fourrier,  pendant  que  le  eorton 
s'eft  tmuré  engagé  dans  les  quenoi 
les  >  pafle  de  Pautre  coté ,  fk 
dans  un  tac  qui  eft  ouvert ,  & 
à  une  autre  petite  planche  j 
première,  mais  pofêc  un  peu  en 
diriger  h  chiite  du  cotton 

On  s'eft  quelquefois  fervi  de    q» 


.V\   x  ;  - > • 
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nouilles  d'acier  EUes,  dutoieat  hhm  it^ég 
plus  long-t«aK  que  celles  de  boisf  q»*ii 
faut  changer  &  rmouwellcr  aifen  fou-» 
Tcafc.  Cependant  on  a  qiictnr  coderez 
m*itt  celles  àhckr  parce  qat  l'hutaSdi* 
té  dt»  pais  les;  &i&at  raœifl»  r  eltet 
garaient  1«  cenoû.  Gdks  cfant  art  A 
ferfr  font  de:  bois  ronge  ©11  autse  bd» 
iioide>  dlçs  n'act  pas  le  dd&ut  de  fe 
rouiller;,  -rpyi  de  g£cv .  le  canon.  On 
appelle  cette  machine  uirmomlin  à  cet* 
ton-.  Ua  h&Q.  om?rierpcàtiCplocfea:ciQ- 
cfoattM^cio^à  foiaaute  tores  de  eotwtf 
par  jour.  .       ,    > 

-  Voici  la  manière  de  Pçtnbaîer.    On  ju*»»; 
fait:  w  Jàc  bien  coufa  asKpneL  oi*eflfr»'*i>N*» 
plioye.  usât  «t»  &Jbmi».  de  gtofie*?^^ 
toile  de  vitre,,  qui  a  une  awio  ectro» 
p<naces.de  tara*-    Àprà*que  le  for  efl 
trempé  dara-l*eair&.  hien  imbibé,-  on 
le.  fyfpmà  en:  l'air  en*  l'attacha»*  pai 
£es  hoc*  à  des:  trajreries  eloxiees  à  de» 
peceaux  plamtça  en  terre  de  fep t  à  huit* 
pied*  de  hactt-    On  roo»rfk  lé  &c  atfei 
que  le  flotta»  s'y  attache.,  fan  cette 
précaution  il  ne  teroit  que  glifler,  ficii 
feroit  impaffibfe  de  le  fbyler.    Cdut" 
qui  doit  taire  la  baie  entre  dans  lcfae 
qui  a  fis  pieds  neuf  pouces,  os  envi- 
ron de  profondeur»  &  foule  le  coran» 

gu'oa 


404    N**yt***y<>frgtsjcw0ù 

»<Stf.  qu'çw*. :luhllomG>dv&l  lfS'pW^-âç, le* 
poings;  jT^^cfa^l*  *<*#«;  4^**»* 
en  icn^  ^ocntcb&ïfaiitrdQ:  fouler  ^o, 
{gaiement  ptntattty  lk#^c$iagt&n» 
Je  fac*jg*<  ptedr  eotwvàî*  fat*  *  ce 
qu'il  continue  de  faire  julqu'à  ce  quelle 
,  foit.plcine;,}pourlot,3;i)nlaiié£aGfec& 
^ftcpud^uveutinre»  JLe  tems  Je  plus 
propre  pour  embaUç^te  cptfon  eft  un 
temps  'Jmœidaroa  f>luvieu*<»  -poiirvi 

Jaroa-tr&Failkï 4  couverte  IJçe  balle 
e  cette  £rçoniwm;fiâtfe;4Qf6  QP9tenir 

Jiitqesde  cent;,  ;ckiib*a*liie  *  muf  ibfek 
livn^xr  qui  ^aic  un  tr^boa  .prix. 
Ent7ÔfjiliralotteiïCûf«*rçnteàt»mc- 
cmqiivrcs,  i€cuxiqtfr4veov(»yeiic>€a 
Fnoce  pour  leur  compte  'payent  pour 
Je  fret  9  c'cft*à*dinti  pour  le.  pari;  en 
tems  de  paix ,  deux  fols  par  livce.  £n 
tems  de  guerre  :  cela»  Je  nqgte  fejbaJc 
nombre  des  vaiffeaux  t|ui  ion*  en  char- 
ge. ;    .    >.    : 

Depuis  la  paix,  de  Rifvik  jufqu'en 
1703.  on  a  vendu  le  cbtton  à  Nantes  r 
Bordeaux ,  la  Rochelle,  jufques  à  cent 
quinze  livres  le  cent*,  lurquoi  il  faut 

*     dé- 


avariesy  kcônittiifliabv  Vemhalàg^^  ôc 
la  t*rr«i  '<©tt  &t^<wdktoiTemerrt  ^rdîa 

pduf  tfrf^Urtteu^rfohtt^  qtfrfàc  M 

cey  &?  <jUi*Sk  )pbrtem  <  aw  ëux^^qi» 
m6dJ6ei%^ûMtké^  de  <cottcrfr  r  ^rorotner 
ffiiilèfetl  dafa#r«d*  livres^. 3tulieur4ev 
te'ittitMch  bfà&i  cnfom;£witfde*m*f 
*cta«9«|  ^mid^tofoftCknwct  ,^  &Ple*i>/  **- 

diflferens  Paflagers  ou  Matelots.  ibé*^2''~ 
tcnqfa^  te  hioyca  fc&dr&$k  d'entrées ,  i ^ ■  ' 

rien^pdtfp  ^^OTJiroamlits  jxm  chtquc 
perfeîiite,dG^Jt  «xenB^uîffontxc  ooé^' 
tiage*rvô|p«5MsycitoeM  cncçpScicaÀ 
:e  filwdér  les  flroits  du  Etiflce:  ou  jûfc 
?r»<<fte!fc*  toile  <jtriil  faut ,p owp&jjeits 
Vlateiats,  n'cïccdç  pas  les  droit*  jd'fia< 
rées/  *"    .,  ' ,  •.      .,•:-;>  j.t -ci* 

Létales  ça  nmtsbits  dexajtoo  fim&vfagtdA 
brt.wilei  dans  un  «uflc^i ,  quand  on ^^ 
il  oblige  de  fe  battre.    On  l«ma& 
ans  des  rets  autour  des  ^iUlard9iï:,  Ils  r^y#4^ 
:rvent  tfun  très-bon  gaitJé-çprps ,  *jue 
»  c&iipr  de  mûttiquet  fte.fçaufoient 

pei> 


°^  m  '  Les  graines  ds>  certtan  rontrênaent 
jJJ7#  fous  ^uœ  ipeau  noipe  va  ^erte^  an* 
^/77tti-£ublHttcc  Manche,  *ykaginerfexQ*KK 
fr*™*  1^ amendes ,  *  &  qqi  nV  ni  mauvais 

ax>it  foire  de  Muiife.  D'autres  ge»s  «que 
des  Enmçrâttxro&raincKaa  cumatin- 
*loknt  des  Ifflœ  ,  ne  ncgJigeroient  pas 
<et  avantage.  ;-  "   ' 

11  y  ^u  aux  Ifles  une  -autre  dpne  de 
'Coctonmefs  j  xScnttefc  grahics-oii&étjé  ap- 
portées -de  Sîam,  <jue  l'an  appelle  psr 
c*m  -cette  «ifo»,  Cotgmi'de  SiatnL  <li  a  na- 
rf***»  îtimettemcnt  la^ottlcorde<aflfÎ5CJaff.  G 
motion  eft  d'une  £qefle  cnraas?fc^air&, 
il  <efUctog<&  pius  dftiiac  que  lafojjte.  On 
-en  fak*des  bas<qui  f<**  d\rac  finefTead- 
tnirflble  fle  d'Orne  beaooé  qui  Eut  heotc 
*ux  plus  beaux  bus  -de,  jfdye.  Maïs  oom- 
mt  cet  o«vi^e^irfbm«^b<ï*ucaup  de 
tems,  on  fait  peu  de  ces  bas ,  &  ibfonr 
v         fort  chefs.  J'enai  vû-qui  onteté  vendus 

dix,  douze  &  quinze  écus  la  paire. 

Cutun  ,     Nous  avons  encore  une?  autre  «fpece 

/<Fiv-'de  cotton,  qu'on  appelle,  Cotton  de 

IMpr"  fromager.  L'arbre  qui  le  porte  devient 

iwt  gros  $t  fort  grand»    Si  oq  n'a  pa 

• , .  .  '  .  "  foin 


^i^a^têier^)  ii  poofle  ion.jct  fort  *$»$ 
haut  &n&  au  cimes  brandiesxjuc^uœdil 
arâgramq  oUvtfcmô  piexkde  haut& 
iôuvqit  davantage,  -^etiémpcs  û&  ver* 
tciçuand  Vnfoft  dl^joDîc^&derépaii4- 
^feuîsdcfixà&ptligftesi  elle  devient  grif- 
fe Sç^Uis  épaiâe  ÀHjlikiwe  $ue  tXariwfc 
vieillir v.  Sfi  faillie  eft  Jortgoe  &C  parok  . 
étroite),  p*roç  qu'elle  oft  découpée  en 
trois  parties  dans  toute  &  longueur*  El- 
le eil  tendre ,  :pea'épaiire5$ftun  vçrdclaïr 
quand  elle  eft  jeuae  ,  un  peu  plus  ohfqjh 
re  tplîind'éHe^cft  vieille .&' fur  It -point 
de  tatt*ber>  ç^elie^tauabenttouslcp 
aias  ^-coBsmieiKe^eru:  de^  faifon  p^r 
vievife,  dUinetaanfôrequinciaitTepoio.t 
l'artde  <tepoàiHë  }  parce,  ^n^lles  -ne 
quitwmt  >la  jfecfe  ^u'ollps  ^qpeupoient 
que  (jâaml  ttfHes^qoi  laurr4oW^pt  fuc- 
ccdûr  les-  p^ttflbflit  dehors  en  prenant 
lem^  pjtfces.  Trois  ou» quatcejofuts  fuÉ- 
iBfcat  jptwr  :wdtH»Uéç  1-p Are -entière- 
ment, torfqu'on  veut  le  faire  ^grolÈr^ 
il  «Y  a  qu,èiéjWîott^r>fon'to^cpperpen- 
iioolttffp  4fin  dk  donner  1$  moyen  *fi 
>ote^e*ik;  dilater,  fj^ceorce-eft  çqûjouçs 
:h^gé^Td<,greri9bsrépifK»  ^(kwtesa  éar-> 
es  &;T^ndÇs  9  <}&vn,  poûqg  .et*  çnwr^çi 
te^ttt»iç>  dftlitiU  93$  $4  «Q*j>mf<> 
\  que 


4oS  Nouveaux  Voyages  aux  IJtes 
tCç/6.  que  autant ,  fait  avec  la  pointe  une 
manière  de  piramide.  Elles  ne  font 
point  ^u  tout  adhérentes  au  corps  de 
'  l'arbre,  c'eft  i'écqrce  feule  qui  les  foû- 
tient,  encore  eft<:e  fi  foiblement  qu'il 
fuffit  de  les  toucher  un  peu  avec  un 
bâton  pour  les  faire  tomber.  Elles  ne 
laiflènt  qu'un  vertige  blanc  fur  la  peaa 
*à  l'endroit  qu'elles  occupaient  ,  fans 
qu'on  remarque  aucun  autre  veftige 
dans  Pcpaifleur  de  l'écorce  ni  dans  ic 
bois. 
^  :  Le  bois  de  cet  arbre  eft  blanc  &  ten- 
dre, mais  il  eft  filafîèux,  ce  qui  te  rend 
difficile  à  couper,  fur  toqt  quand  il  cil 
un  peu  vieux  >  il  eft  ployant  &  (buple, 
&  vient  fort  vite.  Je  ne  fçai  s'il  étoic 
plus  tendre  du  tems  du  Père  du  Tertre, 
ou  fi  les  haches  dont  on  fe  (êrvoit  alors, 
croient  d'une  autre  trempe  *  mais  je 
fçai  très-bien',  qu'il  s'en  faut  beaucoup 
qu'il  (bit  de  tous  les  arbres  le  plus  facile 
'à  couper. 

On  le  plante  ordinairement  devant 
les  maHbns  pour  jouir  dé  la  fraîcheur 
defon  ombre,  &  pn  fe  choifit  plutôt 
qu'un  autre ,  parce  qu'en  très-peu  d'an- 
nées il  devient  très-gros  &  fort  garai 
de  branches  &  de  feuilles,  aufquellcs 

on 


Françoifes  de. T  Amérique.       46^ 
in  fat  prendre  telle  fituation  que  l'on  tc^ 
reut. 

^  Peu  de  jours  après  qu'il  a  changé  de 
èiiilles  ;  il  poufle  fes  fleurs  par  gros  bou- 
juets  >  elles  font  pëtitej ,  délicates,  blan-4 
:hes,  &  tombent  en  moins  dé  huk  ou 
3ix  jours  s  des  gouflès  ou  cofles  vertes  * 
uccedent  aux  tiges  qui  étoient  chargées 
le  fleurs.  Elles  (ont  de  la  grofleur&de 
a  figure  d'un  œuf  de  poulie ,  mais  un 
>eu  pointues  parles  deux  bouts.  Lorf- 
jue  le  cotton  qu'elles  renferment  eft  au 
?oint  de  fa  maturité,  il  fe  dilate  tout 
l'un  coup,  &  fait  éclaterlagouflèavec 
>ruit,  &  le  cotton  qui  en  fort  aufli-tôt 
êroit  emporté  par  le  vent  fi  on  ne  1ère- 
rueilloit  promptemént.  Ce 'cotton  eft'  (" 
le  couleur  de  gris  de  perle,  extréme- 
nent  fin,  fort  doux  oç  naturellement 
uftfé.  Il  eft  plus  court  que  le  çott6ii 
>lanc  ordinaire.  On  né  laifle  pascepen- 
iant  de  le  filer.  J'en  ai  vu  de$  bas  qui 
îtoient  d'une  grande  beauté.  ' 
Les  gôufTes  renferment  encore  des  grai- 
fes  qui  font  lafemence  de  Tarbte,  elles 
ont  bruûes ,  plates  comme  des  haricots 
Se  allez  tendres.  Onnes'amufe  guereis* 
t  les.lèmer  ,  parce  que  l'arbre  ^ient 
>arfakemeht  bien  de  bouture,  &  plus 
rite. 

ïm.IL  S  On 


4?o     Nwv*aux  FoyagstuxJlfies 
1696.      On  dit  que  *e  cqjtton  eft  de  contre 
jbandc  en  France  ,  parce  qu'il  nuiroit  aux 
poils  dç  ;çaftor9  de  loutres  &  d'autres 
animaux,  dont  on  fe  fert  pour  la  fabrir 
qu-  des  chapeaux  fins. 
.   Nous  cous  en  fervons  aux  Ifles, pour 
faire  des  oreillers,  des  tra  ver  fins  &  même 
/des  couettes,  au  lieu  de  plumes*     On 
prétend  qu'il  eft  plu*  fain,  8c  qu'il  tire 
davantage  l'humidité  du  corps.  Jl  exci- 
te par  fa  chaleur  le  mouvement  des  ef- 
prits,  &  la  chaleur  dans  les.  parties  en- 
gourdies. On  l'applique  fur  leseftomacs 
affoiblis  ou  deftituez  de  chaleur,  &fur 
les  membres  paralitiques,  avec  de  très- 
tons  fucces.  Ce  qu'il  y  a  de  fort  com- 
mode* c'eft  qu'on  n'eft  point  obligé  de 
Je  remuer,  quand  on  s'en  eft  fervij  il 
(uffit  de  Pexpofer  un  moment  au  foleil 
pour  le  voir  fe  relever  de  fol-même,  6c 
remplir  entièrement  la  toile  qui  le  ren- 
ferme. 
Cotton-      Il  y  a  encore  un  arbre  qui  porte  du 
mtràt  cotton-  qu'on  appelle  Cotton  de  Mahot. 
*f*  !*9  J'ai  parlé  ci-devant  du  mahot  qui  vient 
&rand    fur  le  bord  des  rivières  &  des  falaifes , 
cottm-  que  je  prends  pour  une  efpece  de  manr 

Uaac.    &k>  ^u*  nc  Porte  P0*0*  4e  &*"*  V°i' 
qu'iî  fleuriffe.    Celui  dont  il  eft  ici 

que.ftion ,  &  qu'on  appelle  à  SaintDo- 

-gniggue, 


ningae  ,C&ttonnier  blanc,  eft  an  arbre  i^-: 
Fort  grand  &  fort  grbs.  J'en  ai  vu  de 
plus  de  quatre  pieds  de  diamètre.  Sa 
feuille  eft  dentelée,  ronde,  avecunepe* 
tî te  pointe ,  d'un  vérd  obfcur-  Sort  écor-  * 
ce  eft  grifei  éparffe  d'unbon  pouce  Se 
Port  adhérente  au  bois  ,  qui  eft  gris* 
fpongicux,  tendre  &  mêle,;  fiuis  qu'on 
remarque  prefque  aucune. différence  en* 
tre  l'aubier  ôc  le  cœur.  Il  fleurit  dansl* 
faifon  des  pluies  \  fes  fleurs  font  jaunes 
5c  aflèz  grandes.  Il  porte  descaflesoVa- 
les  remplies  d'un  duvet  fin,  doux  & 
court,  que  le  vent  porte  par  tout,  Se 
couvre  tout  l'arbre  &  tes-environs ,  dès 
que  lacoflequi  le  renferme  vient  à  s'ou* 
rar.  Les  petffonnes  qui  fe  donnent  la 
peine  de  l'atnafTef,  s'en  fervent  à  faire 
des  oreillers  au"  défaut  de  celui  de  fro* 
mager  qui  eft  infiniment  meilleur.    * 

Il  y  a  de  ces  arbres  à  §.  Domingue 
qui  font  d'une  groflèur  extraordinaire. 
On  s'etffert  pour  faire  de  très -grandes 
pirogues.  Comme  il  eft  tendre  oc  léger, 
il  eft  facile  à  travailler  &  capable  de 
porter  un  grand  poids ,  mais  auffi  il  du* 
re  peu ,  fe  fend  aifément  *  l'eau  le  pour- 
rit afièz  vîte ,  &  les  vers  s'y  mettent ,  à 
moins  qu*on  n'ait  foin  de  le  foutenir 
par  dedans  avec  descourbes,  de  le  bien  : 
S*  gau- 


4t  t  NQU<otM$Vcyam  aux  Tfks 
tCç6.  gaudronner  de  tous  cotez  &  de  le  tenir 
toujours  hors  de  l'eau  fur  des  rouleaux, 
£c  à  couvert  du  foleil  quand  on  ne  s'en 
(ert  pas, 
*  >  On  lui  a  donné  le  riqm  dç  Çptçpnnier 
blanc  à  Saint  Efômingue  &',fur  les  cotts 
(de  la  Terre  ferme,  pour  le  diftinguer 
d'un  autre  qu'on  nommeCottonnier  rou- 

Sî,  que  nous  appelions  Pommier  à  la 
uadeloupe  6c  autres  Ifles  du  Vent. J'en 
parlerai  dans  j/ixl  autre  endrpit.    . 

•  L'arbre  appdlçMahQt  à  gnand^s/eîiii- 
les  pu  Bois  dç  Ûoty  qu  imprqpçéijient 
Liqge,  eft  encore,  une  éfpeçé  de  cot- 
tonnier.  Il  croît  fort  vîte>  5c  il  eft 
d'une  grandeur  jmçdiocre,%  c*p  ft-à-dire, 
entre  celui  que  j'ai  mis  au  rang  des  çnati- 
gles,  6c  celui  dont  je  viens  de  parler. 
bon  écorce  éft  mince.,  fe.  levé  àifémènt, 
&  on  s'en  fert  à  faire  des  cordes  coramç 

A^f*de  celle  dri.  petit,  mahot.     Le  bois  cft 

%iiul  blanc,  léger, fendant.  Ons*én  fetîppur 

'  ibutenir  les  folles  6c  autres  filets  qu'on 

,met  à  la  mer,  où  l'on  feroit  obligé  de 

tnettre  du  liège  pour  les  empêchçr  de 

couler  bas.  '       / 

•  On  l'appelle  Mahot  à  grandes  feuil- 
les, parce  que  effe&iVeirçent  fes  feuil* 
les  font  fort  grandes.  Elles  apprçchent 
four  Ja  figure, de  celles  de.k  roaupe- 

-*,;  '  £iies 


Françèi/efïte  fjfmèrtyue.  *     41$ 
Elles  fôrtt'd'ûa  beau  vttà  par  deflus ,  &  169*- 
beaucoup  plus  blanches  par  defldus  y  el- 
les font  molles  y  cottorinéesâé  ïenïées 
d'un  e$>eée  de  petit  duveç  prefqufc  im'-* 
perceptible  gui  irîietfijiftlè  itôvt%  ou  Jbç. 
couleufd'otf.  Leàn^vùrêtqut  î<aefttré*  . 
tiennent  font  fort  apparerites,  ëflesfont 
dures  &t  accompagnées  de  certaines  fl* 
bres  fortes  &  épaifles  qui  fe  diftingttCH|î 
aiféthént  du  refte  de  fe  fèuittè.  *      :u  ♦ 

La  fleur  de  cet  arbre  eft  bette  &gf{&*    . 
dej ^  elîCpeut  avoir  cinq  à  fix pcaftfcS'dc 
longueur  fur  quatre  deïargftjr/  On  fer 
la  peut  te^fefttef  coimfle^ùn  calice  'J 
fouttattucTune,membrâiîe  ferme  &  épâift 
fe,  de  couleur  de  charr ?  oui  renferme 
cinq  feuiHes' qui  font  Hàntnes-tl'abord  ^ 
&  qui  deviennent   enfui  te.  d*tm  jaiiaë  " 
foncé  >  ces  cinq  feuilles  en  s'épanouit 
fant  fe  renvêrfent  en  dehors  &  font  les  -      : 
bords  <iu  éalicel  Ceft  du  fond  de  ce  cfr>/       ; 
lice  que  fort  un  piftis  delà  grolfeur  du 
doigt,-  fait  en  colonne  avec  un  chapi- 
teau tourne  en  volute,  chargé  de  petits 
grains  dorez.  Le  fruit  qui  fuccede  a  cet- 
te fleur  eft  un  cilindre  de  huit  à  neuf 
pouces  de' longueur,  for  un  pouce  8c 
demi  où  environ  de  diamètre ,  partagé  . 
dans  fa  longueur  par  dix  eanelures.  L'é- 
corceeft  verte  au  commencemeatScxrot^ 
S  j  tom- 


4 1 4     N&uveaux  Foyagts  aux  IJlei 
1*96   tonnée ,  elledevir  te  un  peu  rouf- 

fe,  6c  enfin  tôt.,  jsiune  Jorfquc  le 

fruit  cft  meur.  Cette  goufle  cft  reu 
d'un  cotton  extrêmement  fin,  grif  de 
perle,  qu'on  peut  regarder  comme  un* 
•fpece  d'hoïiate  dont  on  fe  icrtauxlfles 
pour  faire  des  oreillers,  & 
des  robes  de  chambre.  Les  s  ren- 

fermées dans  la  gonfle  font  comme  de 
pei  ,  dont  la  iuperfîciceft  uni^ 

liffe  &  ue. 

Voici  du  duvet  d'une  efpece  un  peu 
moins  commode  que    les  précédentes. 
Varbi  ifTeau  qui  h  porte,  ne  vient  'fi- 
ni afles  grand  ni  affez  fort  pour  (c 
fouteoirdeiuitncme.il 
jache  aux  arbres  qu'il  n 
le  lierre  &ks  liannes.  Son  bois  ell 
aflcfc  ibuplc  &  plein  de  >an  écor- 

p^j  *  ce  cil  grife  Se  fort  mince.  Sa  fcuilk 
iratnr.  forge  de  trois  pouces  par  le  bis  Se  n'en 
a  gueres  davantage  de  hauteur  »  elle  fe 
termine  en  pointe  £c  eil  partage 
deux  parties  inégales  par  la  principale 
nervure.  Il  porte  de  petites  fleurs  bleuâ- 
tres, aufquelks    fuccedenc  des  C\\i 
de  fii  à  huit  pouces  de  longueur , 
Fécorce  ett  garnie  par  deflus  d'un  duvet 
brun,  fin,  court  &  épais,  qui  feft 
■  aifémentdeta  iîlique  quand  elle  eft  : 


otruIZt^Paf.  *f-i-4-- 


franfêifesMJMêtiqM.  ftf 
fe.  Le  dedans  contient  de  petits  pois  ify&, 
noirs*  plats  &  durs  qui  ne  font  d'aucun 
trfage,  que  pour  multiplier  Fefpecede 
l'arbriflêatrj  mais  le  duvet  caufeunede» 
xhàngcaifon  extrême,  euifimte  Ôcdbu* 
loureufe  en  tous  les  endroits  ou  i!  toû*- 
che.  C'efr  pour  cela  qtf  on  appelle  ce* 
fruits  des  Pois  à  gratter.  Il  foffit  que  le 
vent  en  porte  fur  quelque  partie  du  corpsy 
ou  qu'en  ayant  fur  fes  habits  on  y  porje 
ht  main*  pou*  fentir  aufli-têt  une  -de* 
mangeaifon  &  un  feu  qui  vou$  defefpe*  i 
re,  &  qui  augmente  à  mefure  que  voufr 
Vous  grettez.  On  en  met  quelquefois 
dans  des  tuyaux  de  plumes  pour  les  fout-' 
fiée}  ou  bien  on  en  répand  dans- les  lits 
ou  les  Hamacs  de  ceux  qu'on  veut  attra- 
yftrj  &  on  peut  s'aflurer  qu'ils  feront  * 

bonne  garcte  tout  k  nuit. 

ht  remède  qu'-ôn  peut  apf>ort*r  ZRemtfr 
cette-  demangeaifon  eft  dcs'âbftenir  de/**/"^ 

°  i         r  •        %•     •       Pats  m 

gratter*  parce  que  cela  ne  fait  qu  irriter   ^^ 
fe  mal  &  en  répandre  la  caufe  en  plus 
d'iih  eftdfoit,  &  fc  frotter  au  plus-  vîîe 
arec  de  l'huile*  &  à  fbn  cféfrot  avrtf 
^e  Poautiedë.  Ces  deux  liqueursémouf^ 
fent  k  pointe  de  ce  duvet  &  le  dé»-' 
chent  de  la  fuperficife  de  la  peau,  où& 
petite  pointe  très  aiguë  le  tenoit  atta- 
ché. .  ........ 

S  4  Me* 


4i  6    NouveuuïfPoflgès  aux  ïftes 
i6ç6*      Mes  afuis  m»cn  onl  fouvcnt  demandé , 
&j'ai  ét*é  contraint  de  céder  à  leurs  im- 
portunez &  de  leur  en  envoyer,  en  leur 
marquant  en  même-tems  le  remède. 

Le  Mercredi  Saint  dix  huit  Avril  j'al- 
lai voir  Monfieur le  Gouverneur,  Scfça- 
•voir  s'il  feroit  le  voyage  dont  il  nTavoit 
parlé  *  il  me  le  promit ,  &  me  pria  de 
l'attendre  à  TAnceFeri  la  féconde  Fête 
de  Pâques ,  &de  porter  avec  moi  les  in» 
ftxumensneçeflaires  pour  lever  des  plans. 


€    C  H  APIT  RE    XXII. 

^Defcription  dugrand&  du  petit  cmkde*foc 

i$  la  Guadeloupe.  De  la  rivière  &  Charles 

De  la  rivière  Salée.  DuFortLoms\ 

&  ce  que  <?efl  qu'un  Boucan 

de  Tortue. 

LE  Jeudi -Saint  dix -neuf  Avril  le 
Sieur  Lietard  me  vint  chercher  avec 
fon  canot  >  mais  comme  il  étoit  trop 
tard  pour  pouvoir  arriver  chez  lut,  nous 
pe  partîmes  que  le  lendemain.  Nous 
>  nous  arrêtâmes  à  Goyaves^  pour  yoir 
mon  Confrère  &  dîner  chez  lui.  Le 
•'"..;  gros 


Fraxçtifès  de  F  Amérique.  '    41  j- 
gros  vent  futcaufe  que  neus  arrivâmes  i6&: 
un  peu  tard  à  Feri.  • :  *.    ' 

Le  Samedi  je  me  rendis  un  peu  avant 
le  jour  à  la  Chapelle,  j'y  trouvai  déjà 
bien  du mcJnde/ Je  cbnfefiài  long-tems 
je  finies  fonftionsdujour,  &  jebaptifàï 
onze  Nègres  adultes  que  je  trouvai  très- 
bien  inftrairs..  Je'cônfeffoi  ^noore  une 
partie  de  l'àprès  midi,  après  quoi  j'allai 
me  promener.  Un  des  enfens  du  Sie*r 
Lietard  qui^jçritfon  fufil  me  donna  oc-  Crahier; 
cafion  de  tuer  quelques  tourterelles  &Uik/^«  <fr 
crahier.  Oeftune  efpecè  dé  héron  qui*#f^ 
vit  de  ^iœ* crabes,  de:ouflotfi#ûi*ÔCL 
d'ëctevilfes  qu'il  prend  for  le  bord  des 
rivieip;  Su  chair  eft  graffe  Se  (te  bon 
goût.  On  le  met  ordinairement  en  (bu- 
pe  ou  en  daube.  ; 

Le  vingt  deux  jour  de  Pâques  je  fis, 
Je  fervicer  &  confefîai  la  plus  grande 
partie  des  habitans  de  ce  quartier,  & 
quelques-uns  du  grand  cul-de-fac*  je 
prêchai ,  je  es  le  Catéchifme  après  la  - 
Mefle ,  &r  j'eus  la  confblation  de  trou- 
ver les  enfans  &  les  Nègres  auffi-bien 
inftruits  pour  le  moins  que  dans  lesPa- 
roifles  où  il  y  a  des  Curez  refidens  Se 
des  Maîtres  d'Ecole.  Je  fis  encore  1er 
Catéchifme  après  Vêpres,"  &  je  diftri- 
buai  la  plus  grande  partie  des  Chape* 
s  S  letf 


4*  9     NmMm&w^mt-ilki 
J4Î9&  kis&  *ïitre*ch©fes<ie  dévotion,  que 
j'avois  réfolu  de  donner  dans  tout  mon 
voyage,  tant  j'é*ois  content  de ceqoâc- 
tier-là. 

Je  reçus  aflez  tard  un  billet  de  Mon- 
fieur  Auger  qui  me  roarquoit  fonarrivar 
à  Goyaves ,  fie  nie  prioit  de  l'attendre  fe 
lendemain  pour  h  Meflc,.  à  laquelle  il 
fe  rçhdioit  de  bonne  Jbeure.  Le  Sieur  la 
Pompe  Capitaine  reçût  ordre  par  le  mê- 
me mefiager ,  de  tenir  fou  monde  prêt 
a  pafler  en  revûë.  •* 

Monfieur  le  Gouverneur  afrsvalwks 
oeuf  heures  >  il  fut  reçu  avec  une  ©riple 
éécbargeée  nsoufqueterie.  J'a vois  ache- 
vé déco  nfeffer  &  et  communier  dès  le 
matin  ceux  qui  n'avoient  pas  encore  fait 
leurs  Pâques.  J'avois  fait  teCatéchif- 
9e  Se  une  petite  exhortation  y  de  forte 
que  je  n'eus  que  la  Mcflc  à  dire  quand 
U  entra  dans  l^Eglife.  Je  T  al  lai  rece- 
voir à  la.  porte,  Se  je  le  complimentai. 
Sa  modeftie  en  fouflrit  un  peu9  maisle 
peuple  étoit  dans  la  joyc  que  (on  Gou- 
verneur reçût  dans  ce  lieu  écarté  y  ce 
qu'il  n'avoit  pas  voulu:  recevoir  dans  des 
lieux  qui  fe  croyoient  plus  conûdera- 

-.  Après  la  Metfe  îl  fit  la  revue  de  Ta; 
Compagnie  du  Sieur  k  Pompe..  Elle 

i  ^  fc 


fe  trouva  deprèsdcquatro- vingt  ho©*  i*9&- 
mes,  -entre  iefquels  il  y  avoit  quelques cm^ 
Mulâtres  &  quelques  Nègres  iibres.;»ii<fc 
Tous  étoient  très*bien  armez*  pèud'é- **? 

,      s  •  .  •  *  7  *.  1    du  Sieur 

pees  a  la  vente,  mats  tous  avoieat  de^Paj^ 
bons  fufilsboucamcrvdcbennesbayon- 
nettes  *  le  gargoirifiep,  &  1^  plupart  le 
piftotat -de  ceinture.  Q**âftt  aux  Mbits  r 
commet  ce  (otxt  des  habitai^  chacun 
étoit  vêtu  à  fon  avantage  Se  félon  ft* 
fecuket.  *■      ■ 

Les  fufils  dont  on  fe  fer  t  aux  MesD^«>-- 
fcitt; appelles  beècankrs,  parce  que  ce  "ondes 
foim  les  Boucanier  &  les  çhàfleurs  de^£^ 
VIfle  Saint  Domingue  qui  les  ont  mis»^  ' 
en  vogué»    Les  n*eilleurs\  fe  feifoient 
autrefois  à  Dieppe  ou  à  la  Rochelle.1 
On  en  fait  à  prefent  à  Nantesy  àBor* 
deaux  8c  autres  Ports  de  mer  du  Royqp- 
me  qui  font  très-bons.     Ils  ont  quatre 
pieds  &demidecanon-j  ils  portent  une 
balle  de  fcizc  à  la  H  vit*  ç'eft-à^dire, 
d'une  once ...    La  pktine  fcft  plate,  fan* 
relief,.  &  la  détente  longue  &  forte. 
Le  gargouflier  eft  un  étui  de  cuir  long 
de  huit  à  dix  pouces,  fur  troia  pouces 
de  large  &  cin'q  à  fix  pouces  de  hau* 
«eur.    On  l'attaché  autour  des  reins* 
avec  une   couroye.    Il  fert  à  renfer- 
mer les  gargouffes  ou  charges  de  pou- 
S  &  dre 


I& 


Se  de  balles  qu  on  met  dans  le 
f     On  fe  fert  pour  faire  les  gai 
dtr~**r-Vtxa  ciliudre  de  bois  un  peu   mi 
X«i«.  que  le  diamètre  du  fuiîl  pour  fci 
moule.     Or»  ]\:nvironncue  papiei 

replie  le  bout,  afin  qu'il  denier 
même  état  après  qu  on  a  retiré  le  mou* 

On  meiure  en  fuite  la  quanti: 
coudre  que  le  fuûl  peut  porter  > 
le  fait  en  cette  manière,  On  met  la  " 
le  fur  la  paulme  de  la  main  bien   éL 
due  ou  fur  une  (table  ^  &  on 
cernent  de  la  poudre  fur  la  balle  ju 
ce  qu'elle  en  demeure  couvert 
lors  on  met  la  balle  dans  le  fond 
cilindre  de  papier  qu'elle  doit  rempl 
exaucement,  &  on  met  la  poudre  fur 
balle  fans  autre  chofe  entre  deux  5  ôc 
tuirille  le  refte  du  papier.  Il  eu  aiic  _ 
mettre  la  même  quantité  de  pô- 
les aunes  cilindres  .iprès  qu'on  à  incfi, 
ré  le  premier  %  parce  qu'on  voit  la  hau 
leur  de  la  charge  dans  celui  qu'on  a  fair 
On  met  cnftiite  toutes  ces  charge 
gargoufles  dans  Pétui  ou  gargouffie 
où  elles  ic  confervemt  fans  le  rompre  ~ 
fins  fe  ployer-  C'eft  une  manière  fi  ex- 
pedkivede  charger  un  fu(jl>  que  pour 
peu  qu'on  y_  foit  accoutumé,  on  tirer* 
Uns  peine  lis  coups  contre  deux  qu'oo 

tirera 


irer*jeixxhrtge*nt  à  la  manière  ordi-  r<5$&. 
îaire*  car  il  Suffit  pour  charger  à  lajo**. 
3ouc&tuerc  ,  de  tirer  la  gargoufie  du  "A 
jargouflïer  &  d'en  déchirer  dans  le  me»  ^*f£ 
ne  moment  le  bout  avec,  les  àtote'9p*pmp> 
30jur>  pouvoir  répandre  dans  tebkffinet>*«a 
zc  qtt'iLfaat  de  poudre  pour  amorcer,  '****- 
ïncore.ccia  tfeflr  ilnescffafre^que  quand  '**"*** 
cufuûl  pft  «eu£,  &  que  par  conféquent 
^a  lumière  eftencoi^  petite  i  car  quand 
'arme  eft  «m  peu  vieille  ,  Ôc  que  la  lu* 
mien?  eiè  grande^  il  tombe  toujours  a£ 
rezj^poudre  du  iiàttèn  f>our  amorcer.0 
QO' tf  pand  auffinôt  le  refte  de  la  pour 
dre  dans  lexanorv,  &  on  y  ïaiflè  gliflèr 
le  cartouche- de  papier.    JLajpefanteur 
Je  l%Jballeqi4>eft  dedans,  fuffit  pour  le 
Faire  dépendre  &4e  rejoindre  à  la  pou- 
dre^ on  donne  enfuite  un  coup  de  eu- 
Lafîç  .contra  terre  r  cek  achevé  de  bou- 
rcr  j  ;<m  met  cq  joue  &  on  tire.    Il  efl: 
certain  qu'on  a  plutôt  chargé  &  tiré, 
qu'on  n'a  lu  la  manière  de  le  faire,  com- 
me je  viens  de  l'expliquer.  Le  prix  àe$Prfa 
Fufils  Boucaniers  aux  Ides,  (bit  qu'on des  fi** 
les  prenne  chez  les  Marchands  ou  aux •#*?** 
magazins  du  Roi,  efl:  de  trente  &  une^/w 
ivre  di*  fols*  fçavoir  trente  livres  pour  //c*» 
le  prix  de  fufil,  &  trente  fois. pour  le 
Garde-magasin.    Chaque  vaiiTeau.  efl 
S  7  oblC 


4**  Ni>metâ#P$yagsmtJJlh 
4*696.  obligé  d'apporter  fi*  fufil*  •?  5c  de  le* 
conhgner  au  Garde-magazin  qui  lui  ea 
paye  ou  foie  payer  le  prix  &  lui  en  don- 
ne une  décharge*  par  ce  moyen  les  Mes 
en  font  toûjqurs  bien  fournies,  Se  on  a 
remédié  à  P avarice  des  Marchands  qui 
les  auroipnt  porte»  à  un  prix  exceflif. 
Gn  les  éprouve  trois  fois  à  double  &  à 
firpple  charge  avant  de  les  recevoir. 
Qyand  après  avoir  tiré  pkifieurs  coups 
t>n  s'aperçoit  que  le  dedans  du  fufil  s'en- 
graifle,  &  que  par  conféquent  la  gar* 
goufle  ne  coule  plus  avec  tant  de  facilité, 
x>ti  fe  fert  alors  de  la  baguette  fi  on  eft 
obligé  de  continuer  le  feu  fans  avoir  le 
rems  de  nettoyer  le  fufil. 

Nous  partîmes  de  l'Ancc  Feri  après 
dîné  pour  aller  coucher  au  grand  cul-de-- 
fec.  Nousvîmeren  paflant  l'habitation 
du  Sieur  la  Pompe  qui  eft  à  côté  d'un 
gros  cap,  appcHé  le  gros  Morne,  qui 
fépare  la  partie  de  i'Ifle  appellée  la  Baf- 
fe-terre de  celle  qu'on  -nomme  le  grand 
cul-de-fal.  Cette  habitation  eft  dans 
Cros    un  bel  endroit ,  arrofé  d'une  fort  jolie 

morne      .    .  T,        *  N       A^,  J  ,  . 

qui  w.  rivière;  Il  y  a  a  cote  une  autre  habi- 
mim  U  tation  plus  confiderable  qui  appartient 
W*r-  à  un  Gentilhomme  nommé  le  Roi  de  la 
J^L  Poterie,  qui  fe  dit  parent  d'un  de  nos 
terre,  premiers  M iniftres,.  &-qui  n'en  eft  pas 
'  '  ~  pour 


franco  ùrrfmirùp**  42$. 
pour  cek  plus  à  fon  aifc  Lesrfréqucb-  tfipfif 
ses  defcencès  des  Anglois  dans  ce  quar* 
rfe»-là^  ou  Us  ont  pillé  deux  oo  trois- 
Fois  tes  Nègres  &  fes  meubles  5  l'ont 
obligé*  de  l'abandonner-^  lie  fe  retires 
au  Bourg  de  la  Bafle- terre:  Je  vis  fe  mai- 
(on  *  fa  fucrerie  &  fon  moulin  qui  ctoieat  ' 
encore  fur  pied  y  mais  les  poux  es  bois» 
travailloient  de  toutes  leurs  forces  à  le* 
mettre  par  terre.  Il  y  a  un  bon  mouil- 
lage devant  cette  habitation,  qui  eft  ai 
couvert  des  vents  de  la  bande  du  Nord 
par  le  gros  morne r  de  ceux  de  la  bande 
de  PEU  par  les  hautes  montagnes  qui 
partagent  Plfle*  &de  ceux  du  Sud  pas 
les  mornes  de  Fcri*  Après  que  nous  eu~ 
mes  doublé  le  gros? 'morne*  nous  trou- 
vâmes de  très-belles  terres ,  vaûes ,  u~ 
nies  &  bien  arrofées.  Il  paroifToit  à  la 
vue  que  depuis  le  bord  de  la  mer  juf* 
qu'aux  montagnes  ,  il  pouvoir  y  «voir 
trois  à  quatre  lieues  de  beau  terrein  efaû 
penfé  douce  y  dont  k  bonté  fe  faifoit 
aflez  connoître  par  les  beaux  arbres  qu'il 
portait  en  abondance.  Les  habit  ans  qui 
a'étoient  trouvez  à  Feriy  accompagnè- 
rent leur  Gouverneur  r  de  forte  que  nous* 
faifions  une  petite  armée,  navale  de  ca*> 
nots  bien  armez. 

Nous  arrivâmes  fur  le  foir  chez  le 

Sieur 


4*4  Nouveaux  Voyais  aux  Ilîes 
1696.  Sieur  .Van  Dcfpigue.  C'étoit  le  Capitai- 
Van  ne  dé  ce  quartier-là  5  il  étoit  Flamand 
Dtffi-  ou  Hollandois,  Après  que  les  Portugais 
gueCa-  les  eurent  chaffez  du  Brefil,  il  fc  retira 
2f'S-Si  la  Guadeloiyœ  avec  pluficurs  autres 
ce  du  de  fa  Nation  qui  y  fuient  reçu,  par  M- 
grand  Houel.  C'eft  d'eux  qu'on  a  appris  la 
cul'dt-  cui^e  des  cannes ,  &  la  fabrique  du  &• 
**c*      cre  dans  nos  Ifles.  Le  Sieur  Van  Pefpi- 

Eue  étoit  Catholique  auand  il  vint  du 
refil,  c'êtoit  un  très-honnêta  homme. 
Il  vint  recevoir  le  Gojivernepr  au  boni 
de  la  mer  à  la  tête  de  fa  Compagnie  9  qui 
a'étoit  que  de  trente- fept  a  trente-huit 
hommes ,  y  compris  même  quelques  Ne* 
grès  armez, 

. .  Je  m'étonnai  qu'un  fi  beau  pays  fut 
fi  dépeuplé,  &  j'en  demandai  la  raifort 
au  Sieur  VanDefpiguequi  m'en  donna 
Trois  trois  au  lieu  d'une.  La  première,  parce 
raiforts  qU>jj  étoit  trop  éloigné  de  la  Baffe-terre 
J,^/.  &  du  petit  cul-de-facf  qui  font  lesjiçux 
Ut  u    de  commerce  &  du  mouillage  des  vaif- 

granâ    féaux.  , 

%cefl  L*  feconde  y  que  tout  ce  quartier  .de- 
dejîrt.  puis  le  gros  morne  jufqu'à  la  riviçre 
îàlée  y  qui  fépare  la  Guadeloupe  de  la 
Granderterre,.fe  trouvoit  prefque  tout 
entier  dans  les  réfervesqueles  Seigneurs 
Propriétaire?  s'étaient  faites  eu  vendant 

Tlfle 
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Plïlfe  â  la  féconde  Compagnie  en  1664;  *6g4 
de  forte  que  bien  que  ces  deux  endroits 
fuflent  éloignez  l'un  de  l'autre  d'enviroa 
cinq  lieues,  à  peine  fe.  trou  voit-il  une 
lieue  de  pays  qui  ne  fut  aux  héritiers 
dés  Seigneurs  ou  leurt  repréfemans,qut 
étendoient  leurs  prétentions  (Tune  ma- 
nière (*  vafte,  qu'il  n'y  ayoit  du  terrein 
pour  perfonne ,  à  moins  d'en  acheter 
d*etix  ,  ou  de  le  prendre  à  titre  de  rente 
Seigneuriale  avec  des  lots  &  ventes, des 
hommages  &  autres  droits  feûiblablesfr 
inc&nbus  dans  le  pays,  &  point  du  tout 
du  goût  des  habitans  ,  qui  né  veulent 
reconnoître  d'autre  Seigneur  que  le  Rorf 
qui  donne  les  terres  fans  aucune  condi- 
tion de  foy,  hommage,  vente,  tots& 
ventes ,  en  un  mot,  fans  aucuns  droite 
Seigneuriaux,  comme  ces  Meilleurs  en 
prétendoient  exiger. 

JLa  troifîéme  enfin,  que  ce  quartier 
fe  trouvant  entre  Monfaratêc  Antiguesf, 
qui  font  des  Mes  Angloifes,  &  étant 
couvert  par  plufieurs  Mes  où  les  enne- 
mis fe  peuvent  tenir  à  l'abri,  &  épier 
l'od&âonde  venir  piller  les  habitations 
&  enlever  les  Nègres  &  les  meubles 
des  raaifons,  peu  de  gens  vouloient  fe 
rifcjuer  d'y  venir  demeurer.  Il  en  pou- 
voir parler  comme  le  fechant  bien , 

puif- 
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ify&  Puifqu'iï  n'y  avoir  pas  plus  d'un  an  que 
les  Anglois  ayant  îurpris  au  point  du 
jour  les  dcux.ihçtnmes  qui  étotenc  de- 
^  œeurez  au  Corps  <i&  Garde  9  avpient  in- 
verti fa  maifon^ravoiefit  forcée  &  pil- 
Jée  *  avewu  enlève  une  partie  4c  jfes  Nè- 
gre»* après  avoir  ;ué  fon  Commandeur^ 
&  lui  avoir;  cafle  à  lui-même  le  bras  droit 
d'un  coup  de  moufquçtou. 
..  Cette  relation  obligea  Mendeur  le 
^Gouverneur  à  4e  *em«  for  fe$,gardes.  H 
n'auroit  p*$  été  de  la  bienfeance^u'il  fe 
fut  laiffé  iurpTtndre,-&  qu'il  eut  fiait  un 
voyage  à  Antigue»  accompagné  d'autres 
troupes  quç  des  fien  nés.  Jl  ordonna  deiix 
'Corps  de  Gttfde  avec  une  patrouille  de 
guelquçs  Cavaliers,.  -  Cette  jprjécautioc 
£ious  auroît  feit  dormir  en  repos,  fi  h 
,  jnouftiques  ;&  ks  maringoins  nous  l'eut 
fent  voulu  permettre. 

Le  Mardi  vingt- quatre  Avril  j'em- 
ployai toutt  k  matinée  àtronfefler  ceus 
qui  n'ét oient  pas  venu  à  Feri.  11  étoi: 
•près  de  midi  quand  je  commençai  a 
Méfie.  Cela  ne  n'empêcha  pas  de  prêche 
&  de  faire  le  Catcchifme. 

Après  dîné  j'accompagnai  Monfieur 
le  Gouverneur  à  PIflet  à  Fanjou  &  au- 
tres Iiles  qu'il  vouloir  vifiter.  Nous  a- 
vions  trois  canots  bien  armez  y  &  un  f  c- 

v: 
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t  ou  'fl-rfy  avait  que  cinq  ho  m  tne  s  i<&fcï 
u'on  erivoyoit  à  la  découverte,  afin  de 
'être  pas  (urprir  &  de  ne  pas4onnei: 
ans  quelque  e»bufcadç<< 

Le  Sieur  Van>Defoigtie*Vdit  feit  i*a 
lan  éc  tout  cegt*n<tcut*Je-fec*  où  il 
voit  marqué  les  fondes  ;  mais:  comme 

nous  parut  que  les  Jfles  Se  quelques 
ointes  n'étoient  pa*  toot-à-fak  bieà 
lacet; ,  je  me  chargeai  d*y  trataiUér  le 
:ndeimui,avecmaplanahette. 

J'ctdls  charmé  <te  là;  beauté  de  c?cP^r^ 
usinier,  il  dft  couvent  dé  huit  ou  *ieuf£**  j* 
flets  de  différentes  grandeurs  ,  avçc  trois'2.  j^ 
u  quatre  rangs  de  eayes"&  jde  hauts-/**, 
onds  qui  foraient  un  baffin  «le  cinq'à 
ix  lieues  de  longueur  depuis  la  pointe 
u  gros  Morne  jufqtfà  •  celle  d9 Antîgue 
ans  h  grande  terre.    Ce  bafim  n'a  pas 
noins  d'une  lieuë  dam  fa  moindre  lai?» 
;eur  ,  &  près  de  trois  dans  fa  plus  grande, 
..es  vaifleaux  de  toutes  fortes  de  gratv- 
leurs  y  peuvent  être  eu  feureté.    Ils  f 
ntrént  par  deux  paffes*  &  1é«  barque* 
>ar  deux  autres.    Il  feroit  facile  de  le£ 
lé  fendre  par  une  batterie  fermée,;  ou 
ar  un  Fort  fur  la  pointe  de  l'Iflet  à 
"anjou  où  eft  la  principale  pa(Te9  avec    ~ 
me  xedoute  fur  un  petit  Met  qui  jen  eft. 
out  proche^  <^iiXervitoîLeucorf  à  dé- 
fendre- 
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Ï696.  fendre  une  des  paflfcs  dey  barques  j  fup- 
pofé  qu*on  ne  prît  pas  le  parti  de  tacots 
hier,  en  y;eflfbnçarit  quelque  vieux  bâ- 
timent maçonné  dans  (on  fond  8c  an  été 
*vee  de*  pieux  pour  les  foûtenir,  juf- 
qu'à  ce'que  b  mer  y  eut  appbrté  des 
pierres  &  du  fable,  ce  qui  ne  manquent 
pas  d'arriver  bien  vite. 

Nous  fîmes  coopfcr  une  bonne  quan- 
tité de  bra^chesde  Palétuviers  chargées 
d'huîtres \  &  nous  revînmes  au  logis  du 
k  Sieur  VanfDelpijgue^  eh  fondant  partout 

*    *  •    pour  Vérifier  tes  fondes  qu%il  âvoit  mar- 
quées. 

Nous  y  trouvâmes  Monffeur  Honel 
-de  Varennés  qui  ayant  appris  en  allant 
'à  une  habitation- qu'il  faifok  faire  à  h 
r  pointe  d'Antigues  5  que  Mon (îeurAuger 

étoit  dans  lé  quartier ,  étant  venu  pour 
le  voir.  Moniteur  Houel  de  Varennes 
cft  fils  de  feu  Monfïeur  Houélcy-devant 
Propriétaire  &  Marquis  de  la  Guade- 
loupe. Il  a  un  frère  aîné  Capitaine  aux 
Gardes  Françoifes, un  autre  quiéft  Ab- 
hé  &  quelques  fœursj  doftt  Tune  à  epoa- 
fé  le  Marquis  de  Saint  Viéfcour^Seneter- 
re;  Je  Pavois  déjà  vu  à  la  Baffe-terre, 
&  comme  nonobftant  un  grand  procès 
que  nous  avions  eu  avec  fon  père,  il  ne 
îaiflbit  pas  d'avoir  beaucoup  de  bonté 

pour 


pur  nQ$,;Miflîpns  y  j'ayois,  réfolu  dev  tfjfà 
'aller  voir  cfcefc  lui ,  >  & .  de  liri .  pffrir 
lies  feryiçes  pojur  im  jbâ#ment  de  coor 
"équcncç  qy'ilyoùlpit  fey-e  y  t&  pour 
equel  U  m'avait  4ernan(tëuo  deflçin,  Il 
ivoit  ayec  lui  fes  .deux*  grandes,  pjror 
?ues,..^ç  phis;dç  ircmç  &otrcu»ea 
dancs.Sc  tjfeoirs  qui  étoiçnFw tous  bien  ar- 
nez.   Ce.  renfort  nous iaifoif  fQuh^ker' 

ju'ilprit  qRelque,diOTangoaifon^ùxAo- 
>Ioi$  4e.  venir,  yjfîtef ,  nôtre  bote  5 ,  ppus 
;tion$;«i  ç»t4çt  î^s  jgçeyQ^:4'une,  jpa^ 
ûere  ipeur  faiie  jftubiiçr  jeu  ç^fipiq $é 
eurs  xn^ii||ns.  '"■   J  ',- 

l^Meisrecli  Je  fi?  tntfitfer.ujje  diâan- 
:e de tœiscens toifes ,  ou iîx  cens, p*fr 
le  la  Guadeloupe,  dontje&œtrêrnite^ 
ne  devôi^ijtXçïvifpour  po&cina  .plans-' 
hette,.'. ,  Pçndw  que  j'étpis-  occupé.  % 
e  travail,  j'envpyaiy;npanoi:4>ojurjnetr. 
redes.  b^ifejs  :ayec  dje§  .bahftieres  .gu« 
ws  ;<ks  Ifteîs,.  dont  je  voûtais  avoir  la 
pftk^&àjtpujft&lej?  pointer  que.  l',oa 
ouvpic  Aée ouvrir  &  qui  étaient  à  ppr-  %. 
îe  d.e,  wpn  opéraûpn.  J^tray^âlaitou-, 
2  la  matinée ,  &  jç  cowgai.uiie  boane 
artie  £e  la CaV&e,du  t  Sieuç  Yan  Qefpi- 
ue.  ;  j!allaLap£è$l#iç  aygc  M?>niÎQUr 

vierfÀQeyMe**  aij^çgigntkriyiere 

Saine 


4?P  2tottàmàP%y*ge*m*lJfe 
i?>9&;  Saint  Charles,  qui  féparoit  autrefois  la 
portion  de  Monfïeur  Houel  d'avec  cel- 
le de  Meilleurs  de  Bôiflèret  fes  neveux 
Nous  la  remontâmes  environ  deux  mille 
cinq  cens  pas,  fondant  depuis  fon  em- 
bouchure jufqu'à  la  hauteur  de  miiL 
«oifes'ou  eavirôn,  qu'elle  a*a  jplus  aile 
de  profondeur  pour  porter  lin  vaiffeat 
bien  que  les  barques ,  chaloupes  &  ca- 
nots puiflent  monter  beaucoup  pte 
liaut.  Cette  découverte  fuffifoitaudel' 
ièin  du  Gouverneur  Nous  vifitâmes 
en  defeendant  le  terreïn  des  deux  coter 
avec  aflez  de  peine ,  lorfqu'ii  s*agiffoit 
de  mettre  à  terre,  parce  que  leé  deux 
bqrds  font  couverts  de  mangles  qui  a* 
vancent  très-coûfiderablement  4ans  k 
rivière.  Son  embouchure  eft  large  d'en- 
viron cent  cinquante  toiles  ;  elle  a  dacs 
fon  milieu  huit  braflès  d'eau*  elle  di- 
minue peu  à  peu  en  allant  vers  les  bords, 
principalement  vers  le  côté  oriental, 
dont  le  terreineft  bas  y  mais  le  côté  oc« 
tâdental  eft  une  terre  élevée  d'enviroc 
xjuatre  toifes  au  deflus  de  la  furface  de 
•Peau  ,  d'une  roche  âflèz  dure ,  au  pied 
de  laquelle  il  y  a  fept  à  huit  pieds  d'eau 
de  bafle  marée,  &  plus  de  dix  quand 
la  mer  eft  haute.  Nous  vifitâmes  exac- 
tement cet  endroit^  rquifembleàrefo; 
:  i 


deflci*4'y  bfeinuftt  Ville*,  carc-eft  V69& 
inc  platc-farmeanaturelle  »prefquequar-  Pr0^- 
ée,  de  plus  de  trois  cens  coifes  de  Ion-  ^««# 
;ueur,  fur  une  largeur  à  peu  près  éga-^f  * 
e,  qui  ad'uQ  côté  la  grande  rivière  à/^£  ^ 
ïoyaves,&detl'autre  une  petite  rivière g#^1 
Tunc-eau  excellente..  Qnpourrok faire ***& 
in  foffé  pour  faire  pafler.  ce  qu'on  jn^-ft*" 
jeroitapcopQS de  la  granderiviere dans/^,r,_. 
a  petite,  &  ifoler  ainfi  tout  le  terrein;^. 
-vcs  deux  optez  du  poligooe  qui  regar- 
dât la  mer  ôc  la  grande  rivière,  iont 
brtifies  naturellement,  &  n'auroient 
>efoin  qne.d'u^  parapet  avec  des  embrat 
mrcs  pour  le  canon,  qui  défendroit  la 
ade  &  rentrée  de  la  rivière.  Les  autres 
:otcz  pourraient  être  baftionnez  à  l'or» 
l'naifle&i  pou  de  frais ,  puifque  la  pierre 
le  taille,  le  moilon ,  la  terre  pour  faire 
a  brique*  le  bois  pour  la  cuire,  le  fable, 
a  ebaux  &  l'eau  font  fur  le  lieu.    On 
^ourroit  faire  de  Vîautre  côté  de  krivitf- 
e  une  batterie  ferme©  en  forme  de  re* 
loute j  qui  hattroit  à  Jfteut  d!eau  & met- 
loitenleureté  les.  vaiffeaux.qui  feraient 
lans  la  rivière  ou  à.  fon  embouchure ,  en 
:asqueleFort  dcriflità  Fanjouôc  la  r6- 
loute  du.pcut  Iflet  eufleot  été  forcez  * 
:e  qui  ne  ferait  pas  uaK  emroprife  facile 
i  exécuter; 

En* 
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Ï696.      Entre  pluûeurs  utilitez  qui  revien- 
Avgntm  droient  de  cet  établiflement^  qui  feroit 
tapa*  efi  peu  de  tems  le  plus  confiderable  de 
c$t  tu-  tous  ceux  que  les  Français  ont  à  M- 
j^jT    mcrique,  on  peut  aflurer  qu'il  (croit  la 
ruine  des  Colonies  Angloifes  de  Mon- 
farat,  Nevers,'  Antiguesôc  la  Barbou- 
dc,  parce  que  nos  Corfaires  ie  tenant 
derrière  le  Fort  de  l'Iflet  à  Fatijou,  fe- 
raient en  état  quand  il*  le  jugeraient  à 
propos ,  de  courir  fur  tout  ce  qui  entre- 
rait ou  (ortiroit  des  rades  de  ces  lues, 
&  d'y  faire  des  defeentes  continuelles 
pour  enlever  leurs  efclaves   &   piller 
leurs  maifons  $  ayant  toujours  vent  lar- 
gue pour  aller  &  pour  revenir*  &  étant 
leurs  de  trouver  un  bon  mouillage  & 
une  retraite  affurée  derrière  le  Fonde 
l'Iflet. 
J'achevai  le  Jeudi  matin  la  recon- 
'  noiflànce  de  toutes  les  pointes  &  des 

'Mets.  Je  fus  après  dîné  avec  ces  deux 
Meflieurs  vifiter  les  cayes  &  les  hauts* 
fonds  du  côté  de  l'Ouëft.  Nousytrou- 
yâmes  deux  vaifièaux  &  une  barque  qui 
s'y  étoient  perdus  en  allant  à  Antigues. 
«Comme  on  en  pouvoit  encore  tirer  bien 
des  choies ,  Monfieur  Auger  ordonna  au 
Sieur  Van  Delpigue  d'avertir  les  habi- 
tans  de  la  permpEon  qu'il  donnait  à 

tous 


totem*  Je  ctoj  bfca  qu'ils  i&voisntcpasî 
attendu  mteperfôïflïcvi  pour  :tpr pilles 
rfès  que  les  A«glois>  fe;  furent  -  fauTez 
avec  leurs  chaloupçsj  mais  comme  les 
Fermiers  dtTDomaine  ne  s'endorment 
pas  çn  pareilles  occafîon?  *  Jes  habitans 
furent  /avisée  cettç.permïflion  quj  loi 
Uiettoit  à  eomert  jde  :  toutes  pourfui-         > 

•  Wônficur  Houel;  ay!*nt  été  averti  que 

fes  pêcheurs  avoient  pris  deux  Tortue?, 

dont  l'unef  pefçfit  bien  trois  ceûs  livres , 

&  Ifeuto?.  ijh  peu  pioins^propofa  de  fai" 

rc  Je^etiirôwA uftbôueanjc^Tortueè 

riflfct&..  Qhri^^phle ,  qui  étoit  à  psi$ 

près  k-taili^ftideB;  lieux  où  nous  devions; 

allef  travailler  j;  iMonfieûr  Auger  y  çon* 

fenti  t  ^  &.çependane  6n  donna  ordre  de 

remettra  tes  folle?  à  ]a  jnçr  j  &  de  çher^ 

cher  d'autre  ppiflW  rV; 

- .  I*e  .Vendredi  matin  noqts  allâmes  yi* 

GiCTte&ç*ymfeXÂ$$  fonder  les  pai^ 

les*  le*  mefurftr.ï&;  en  lever  les  plans. 

Cet:  qtjvrage  fut  long  $  il  étoit  plus  d'u* 

21c  neUre  après  midi  quand  j'achevai. 

MoU^  arçivâpies  fur  les  deux  heyres  a 

riflet> Sajnjt;  Çluïftpphle  qsieAprelqgê 

vis-4-YÎs  4c  Az  .rivière*  falée.  Monfieuf 

Holiel:y  éçûit  de*  le  matin^  &  ^ètoit 


414    Nmnmàtoyàgttmilfis 
>*9&  dârm<  la  p«îii#d«  Aire  fréptrcr  une  <* 
franc  d*  bnùitaga  f-  #  fe  tootaa  «frai 
il  vôéîoit  rtgilcr  le  Gwjvtrneuf. 

Lejpé*ketfrsftvowm*ttcorepn«d«tt 
ÉWr«  T«*tattoy  afswqataffké  d'àUCtei 
fôiffbn*. 

:  Votel  eeqirt»!  apprit*  m  boucan  <fe 
Tottuë)  et  cômmm  oftfe  pvépwre. 

pàt  un  tre  Tortuës  qu'on  avoit  prifes,  &  fans  lai 
bohum  '<buytt  niîe*pWdïtiife  ©te,  on  l'atoit 
*r»'*«ouverttf  pw  wi  eôté'Mitr  en  citer  t«a 
lé*  ded*ti».  O*  àv<Mt  lwé|  te  pUftroo 
cTuftt  autrt,  jS&aptôçtawit'dcé  tt>ott 
k  Châif  8t  la  gnMTtf  ^  éft  ***»!  fctkbé 
tout  telit  tidé  ee<  qrfvfi  ksftni  tifë-  de  1* 

Ttçtbet,  igné»,  dtt<épiorfie*y  du  ton  «teci* 
t«.n,  dnfeï  &  ft*dé  pinwmt,  &  en  a* 
toft  fats  t^ut  €*  hftéhi*  daft*  te  «tfpt  dt 
celle  qui  étoit  entiéite  y  «fftft*'  dequoi 
Fb'uveriurts  nvttitrèvt  téfcêaioë  &«t>u- 
Wfte^un  tftef  ecta  3e«W»«LgWfii. 

Fétidanc  <£»*  k*  e&flftfebétofeàtoc* 
topé*  sl.ee  que  j*  viettfr  &  «Uns,  oa 
avoir  fitit  un  t  Wi  dàifc  le  ftbfe  de  q«i* 
frt  à  tfnqf^dép^dtaetëuF,  icdftfix 
{&&&  dittSÉetté»  ;0tt  tlvofc  «t&pfi  et 
trou  tie'bofe,'qV(KFMi'y-flMir-Mft 
tfoofiitoei-  jiKqVfj ,êé  ftfiJ  Aie  «n1"  «hor. 


botr,  âfia  <JcbicnccfcAuffcrtouteîacoch  ****• 
cavité  déiw  trou.'  Où avoièenfuite  retiré        - 
le  charbon,  ôdJaTôrtue  avoir  été  coti-     * 
ckée lir  ît dosdaasïc  fond  couverte  de    , 
ttffa  ou'quatre  pouces  de  febte  chaud    . 
des  environs,  6c  puis  du  chartxm  que  . . 
Voa^toitfetïté,  avtctth  pea  de  fable 
j>ar  dtSfiis.  Cp  ftt  aînfi  que  ce  pâtté  na-      N 
ttrrddcthétira^dafts  cette  cfoecedefoûi^ 
i^riTpace  d'environ  quatre  heures  ,   & 
qtfiî  fe  cuifît  beaucoup  tfciefcx  qtfil  n'ai*- 
roit  fait  dans  un  four  ordinaire.   Voi- 
la €e:qnfon  appelle  uti  Boucan  deTotv 
tuë.     . 

*  De*  qufon  nom  vh  anprodier  oa 
eominença  à  déterrer  le  pâté.  J'y  foi 
nffcZ  à  tems^pour  le  voir  fortir  du 
four.  Les  pieds  &  la  tête  de  la  Tor- 
tue fèrvirent  pour  pafier  les  lianneé 
àûtït  m*  fe  fervîtpour  le  faire  #ittêt 
fer  les  bords  qu'on  avoît  abbattus  en 
talus,  &  le  tirer  for  nne  civierfc  faîte 
de  deux  gros  leviers  garnis  de  lianne* 
traverses  j  fur  laquelle  quatre  puifc" 
fans  Nègres  le  portèrent  an  milieu  dé 
là  cabanne  eu  il  devoit  être  mangé. 
Te  m  croi  pas  que  le$  plus  grands 
Màhafcjuiés  de  l'ancien  &  au  nouveau 
ttibude  ayent  jamais  tu  fur  leur  table 
oiî  pâté  »  d'environ  *  cinq  cens  livae» 
T  *  pe* 
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4696.  pcfant  comme étoitle  notre 9  dont  ledc* 
jÀrô-  dans  fut  plus  délicat  &  ,k  crpute  plu$ 
,^j»à  jcrme  &  plus  naturelle 
UtahU  Là  table  fur  laquelle  on  pofa  ce 
Jjj)^  pâté  merveilleux  étoît  âufll  extraordl- 
fiaxfii'RliTÇ  que  lui-  Quatre  fourches  debon- 
.pe  taille ,  enfoncées  en  terre  ,  en  fai- 
jfoient  les  quatre  coins  y  elles  avoïeot 
deux  pieds  Se  demi  hors  de  terre.  Elle? 
ïbùtenoient  deux  bonnes  traverses  qui 
y  étoienr  fortement  liées  avec  des  ei- 
pecesd'entretoifes,  afin  que  le  quarré- 
long  qu'elles  formoient  demeurât  toû* 
jours  égal  5c  immobile-  Le  dedans  étoi: 
garni  de  liannes  traverfantes  £c  nat- 
tées, mais  peu  tendues  ,  couvertes  âc 
feuilles  &  de  (leurs,  fur  Iefquelles  on 
""  ipjt  la  Tortue  dans  la  même  fituatîon 
pùèlle  avoit  repofe  dans  le  four.  Les 
Jbquts'dcs  rmvcrfcs  qui  débordoient  fu- 
rent garnis  de  petites  gaulettes  droi- 
tes &  couvertes  de  feuilles  Se  de  fleurs, 
Fur  Jefquclles  on  étendit  des  nappes  qui 
faifbient  le  tour  du  parai! elogva me  , 
jSc  frir  ces  nappes  on  pofa  les  aŒettes 
&  lès  autres  chofes  neceflaircs  à  une  ta* 

Ke\    *'   ■    »  :   *   l:\  [        ]:■■:     :;t    .„ 
r  J'oublipis  de  dire. qu'on  ayoic  aetoye 

avec  foin  la  croûte, du  pâté,  ^fïn  qu'il 

n'y  refiât  ni  fable,  ni  cendre,. ni cnaj> 

'    .  •  bop, 


r   trançinfeidePAfHmquè.       é$f 
bon  5  w  autre  chofe  qui  eût  pu gâterie  "%£ 
Couvert,  ou  choquer  îa  vue.        .        ' 
.  *  I*a  Tortue,  étant  .en  cet  état,  êc  tous  . 
les-  conviez  afHs  for  des  bancs  de  m$- 
me' fabrique  que': la  table  i*  on  cerna 
tout  Wtour  Je  ^laftron  de  la  Tortue 
afin  de  l'ouvrir  5   Se  à  peine  'Peut-on 
levé  qu'il  en  fortit  une  odeur  mille 
fois  meilleure  que  je  né  lé  puis  dire  i 
errun'mot  jamais  odeur  de  pâté  ne 
chatouilla  Tbdo|-at  plus  déKcatemenr 
qufe' celle  qui  fe  répandit  de  tous  côtefc 
à  cette  ouverture.    Outre  la  Tortue  if     , 
y  avbit  du  poîflbn  de  diverfes  lortei 
en  abondance  qu'on  ne  daigna  pas  icu* 
lement  regarder.  *  On  né  forgea  qtiW 
pâséV    On  en  mangea  beaucoup  &  de' 
graâd  appétit  i  &  il  étbit  'fi  à,é\iCitSC  r 
fi  'Bien  affeifohrie  qu'il  fémbloit  exci-' 
ter  la  faim,  au  lieu  de  Tappaifer.    Il; 
^ètoït  tard  quand  nous  nous  mîmes  à 
table*  on  y  fut  long-tems*  ilétoittardT 
parconfequerit  quand  nous  en  fortî^ 
mes.  On  fit  referver  le  plaftron  &  deux 
autres  plats  du  plus  beau  poîflbn  pour;  • 
ceux  qui  voudroient  Couper  ,  &  bnaban- 
donna  lç  refte  à  ceux  qui  n'avoientr 
pas  mangé  avec  nous,  aux  domeftiques 
&  aux  Nègres,   &  nous  paffames  le 
refte  du  jour  à  nous  promener  for  cet 
Tj  Met, 
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*M-  llkt,  Se  à  rationner  fur  les  établi!] 
mens  qu'on  pourrait  faire  dans  ce 
droits. 

Nous  riûu*  rembarquâmes  ai 
coucher  du  foie. 
ïc&  tard  à  notre  gîte  ordinaire* 
:-e  je  n'a  vois  pas  oc  foin  de  foo{ 
lue  j'étoi*  fatigué,  j allai  acl 
jreviaire,  &  je  me  couchai. 
Le  Samedi  je  paiui  ton 
mettre  au  net  les  corrc6 


vois  Sûtes  ai 


:  Monfie 


pigue  j  pendant  que  Monûe 
tourna  à  la  grande  rivière  de 
pourvoir  les  terres  qu'on  \ 
céder,  &  de  quelle  manie/ 
tiùm  chafleroient  pour  avoir  laçoi 
dite  de  la  rivière  f  &  une  hauiei 
venable  fans  préjudiçier  aux  terré 

>ncedecs. 

Nous  partîmes  après  dîné  pour  now 
idrc    à   la  nouvelle  habitation 

loflficur  Houel  faifoit  la 

te  d'Aotiguct.  MonfieurVan  Vct 
tous  y  accompagna,     On  fonda 
long  de  la  côte  depuis    la 
"îe,  ce  qui  fit  que  nous  arri 
fez  tard.     No  as  foupâmes  d'abor 
îous  eûmes  mis  pied  à  terre  , 
porté  avec  nous  un  plaftron  de  Toi 


t.  h* 


Se  fa -■PpîQoK  Tfilk-    Hw  U  nm»  fw  w 
impoÛÀWç  ifttj.^QcwJr,. .  .ïl/çmbïoit  que 
t*«isçfcp  wâm*»;  «Je.j'w  fc.M«w..p?n*  ^. 

guillon  u  fort  &  iî  long  qu'its  perfent^,:,^^ 
te  Jwrcaçf  gqtfto.  1<$  ç*ie<iy  peipts 

ÇoTfç  qjçe  aptis  fïjnfêj  -jçQptrai^its  d'àban» 
dflîiner,  ^  ipajfQn^.&.dp  bous;  retirer 
dans  ^98  qa89t|8  rpagl&.dç  fejijlles,  .& 
fcjiçqi  cçuvçrrs  4&  ;lew«  yjpî^ù  bjqus  a{- 

pas  jHi  feue*  à%n>  «o^rràe^prcs 
îje  WJIJÎ,  &  deyx' orpîs.  afsncj,  poqj: 
ixhw  "jpirdçr,  Cette  iipp^r$une  Joule 
<Jç  coyûps  npuç  açawnpagoa  une  cen- 
jajoe.  4e.  pa?  i,U  pier*  ^aprè»  quoi  ils 
«*e»  retQwn^çBt,ijeïk»#JM»s.laiûV 

,  JUe.pjjaarçche  ^AyjJIjedisJsijMdie 
■fle.tîpn  «aatjia.  ;  Oi)  «voit  eu  foin  d'ap* 
jK>jjter  lç&  .orneroens  de  la  Qbapelle  dp 
.  .JMônfiew,  Van  Defpiguç»&  pendant  que 
JVfanftçuï;  Houel  ex^èdiçit  lei  aiïàircs. 
.«wi  is^uefles  H  ^qi't.ye^u>jefu$  œè 
T  41      '  pro- 


»•    si 


ïfytf*  promener  avec  Monficur  Augcr  le  lor 
de  la  cote.  Ce  pais  nous  parut  1 1 

quoique  la  terre  foie  blanchâtre,  I 
çerc  &  iabloneufc,  elle  ne  Iftifi 
rc  bonne,  du  moins  aurant  qu'on 
juger  par  la  hauteur  8c  la  groflei 
aunes  à  fuerc,  des  arbres  &  des  i 
tiocs. 

Unechofe  me  fprprit  dam  tout 
parties  la    C'écoit  J'y  voir  les 
plantées  jufques  au  bord  âc 
goûtai  d 

de  celles  de  Monficu 
je  lus  trouvai  toutes  un   peu  lor 
ches,  c  un  peu  faléesj 

il  éroit  aifé  de  conclure  que  le  fucr 
brut  qu'on  en  feroit,  pourrnit  être  \ 
t-omme  il  Vêtait  en  eflfct  dans  tout 
quartier  du  grand  cul-de-fac*  mais  qu'ii 
feroît  difficile  de  réuflïr  en  fuerc blanc, 
comme  il  cft  arrivé.     Il  eft  i  cfpcrer 
que  ce  deftauc  ceifera  quand  1 
feront  plus  ufées,  &  que  le  nitre  dor 
elles  abondent  à  prelent,  fera  diffif 
Les  habit  ans  de  ces  quartiers  pré 
dent  que  le  terrein  du  bord  de  la 
cil  meilleur  que  celui  qui  en  eft 
éloigné ,  parce  qu'il  eft  plus  gras  &  mon: 
pierreux.  Jefuisperfuadé  qu'ils  le  trom- 
pent *  &  les  expériences  que  j'ai  Jattes 

de- 


*  PrariçoiJtsderArherîqut.       fât    , 
depuis  ce  tems-là',  &  dont  je  ferai  paît  ityfc 
au  Lefteur  quand  je  parlerai  de  la  fabri- 
que du  fucre  ,    m'ont  convaincu  que 
j'aVois  raifon  de  penfer  comme  je  pen- 
lois. 

*  Je  n'avoîs  jamais  tant  vu  de  crabes 
qtlè  j'en  vis  dans  ce  quartier-là.  Lefc 
cannes,  les  favannes,  les  maniocs,  les 
bois  &les  chemins  en  éroient  pleins. 
filles  étoient  blanches,  &  avoient  de 
•fi  prodigieux  mordans  que  je  paflbrs 
mon  pied  au  travers ,  '  quand  elles  les 
prefentoient  pour  fe  defïendre.  Ceft 
un  grand  fecours  pour  les  Nègres,  & 
polir  les  habïtans*  La  chafle  &  la  pen- 
che y  font  abondantes ,  de  forte  que 
là  vie  tfcmte*  pteû  i  ce  qui'  invite  biêti 
du  monde  à  demander  des  concédions 
pour  y  faire  dés  établiflemens.  Mais 
à  mon  avis  ces  avantages  font  furieu- 
fement  balance*  par  le  deflfout  d'eau  tagran^ 
douce  dont  cette, Ifle,  c'eft-à-dire  la*'"™  , 
grande  terre,  eft  abfolument  dépour-^^*' 
vue,  pendant  que  la  Guadeloupe  en  a 
pour  fournir  toutes  les  Iflcs  voifines. 
On  ne  trouve  à  la  grande  terre  que 
quelques  mares  d'eau  croupie  &  gâtée 
par-  les  crabes  *  ?  &  quelques  mauvais 
muirs  d'eau  à  demi  falée,  qui  encore 
k  plu*  fouvent  fe  trouvent  iûfeârées 
Tf  par 


|,i     Nouveaux  Voyage 


les 


qu*  y  tombent  ce  qutj 
te  foi  te  qu'or 


par 

pourilît 

feau  de  citerne  *  mats  comme  te 
tonde  n*a  pis  H  commodité  ou  le 
/en  d*cn  (rirc^  la  plupart  n*ont  q 
l'eau  qui  tombe  des  toits  qu'ils  ce 
vent  dans  des  banque**  dans  des 
oo  de  grands  canaris,  C'eft  a 
MjRisdm &€  bonne  eau,  qu'on  doit  attribue! 
ruxuqv*  couleur  livide  de  beaucoup  d'h 
4  tau,    quj  fou  vent  font  attaquez  de  maux  vî 
tomac  qui  dégénèrent  en  hydropifït 
de  fièvres  violentes  y   qui  bien  c 
les  ne  foient  pas  ordinairement    i 
telles,  font  longues  &  difficiles  à  gué- 
rir. 
jur/ta      Ce  défaut  d'eau  vient  de  deux  c 
jr«//f  £s.   [a  prcmicre,  que  la  plus  grande 
itll    Partie  de  la  grande  terre  ell  bafle  Se 
plate  j   &  la  féconde  que  le  food  de 
cette  terre  n'eit  cotnpoJë  que  dcrùcho 
poreufes  &  légères,     ou  de  pierre  i 
chaux  r    ce  qui  la  t  que  les  eaux  de 
pluye  s'imbibent  auirMot  dans  la  rer- 
re   6c  difparoiflênt  fans  s'aflcmbler  & 
couler  vers  les  lieux  bas*  comme  font 
toutes  les  eaux  qui  filtrent  au  travei* 
des  pores  de  la  terre,  fc  réuniflent  & 
compofent  les  raifleaux  &  les  rivit 
ou  b*eo  lorfqiTil  fc  rencontre  quelque 

fond 


^;ftfr  #^»p*^f^4e,*#ifri  parce 
<^fW*  <#  «Q  naêmeficra^i*  caufc  4e  b 

Myfôpro  ua*  te  ioog  de  ia  rmese  fa- . 
*4fc  <$MÀ  $a*tag£  fia  <nttdek>gpe  en  dcuK 
pVfte*,  4&V  *çlk  qui  cft  A  i'£&  porte» 
leji9^4e^p^eT^txet  fprt&qp'efèo» 

^i^  «4>o%^  k-  noe^dfc  Guadeloupe 
«ofofHÇ  a%it;  cié  déceuyette  &  habitée 
la  j>raaHcre.  0a  cotoptequela  Guade- 
loupe aHieiKe-Croq  Ueueidetowvfcl» 
xtarç  Ifle*  jepferajble  environ   quatre 

La  rivière  Talée  n'eft  qu'un  auttï 
<*}'&P  de  h .  «fier .  qui  pkflc  eafcrb  ces 
^àenK  Kk#>  EJte.a  enviroa'  cinquante 
jx>ife$.4c  forge  à  fou  embouchure  du 
*£té  du  grand  cuJ-de*ûOr  Sa  largeur 
^mmç  w&i  W  >  il.  y  a  jdes  endroits  ce 

cUq  q'r  pa§  plue  <te  *£iîna*  katibi.  Sa 
jMlrfMfair  »*eft.ptt  f>b«;  egak  que  f« 
TwgciWi:  N<ws.tfP»v5fW«8idcieodrùit* 

au  elle  pouvoir  porter  Ua  Vaifleau  de 
T  tf  cinq 
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t€g6n  cinq  cem  tonnea 
barque  de  cinqu: 
à  paflèr  de  baflè  marec  *  mais  coi 
argeur  cft  tort  retrecte  par  les  roangte 
paJcurvicre,  qui  font  fur  les  bar 
qui  en  couvrent  une  bonne  pni 
peut  fairequ'on  trouvèrent  pi 
Se  un  chenal  plus  profond  que  celui 
iilicuf  fi  ces  terres  ctoient  i  c% 

les  bords  de  ta  rivière  de 
inangles  qui  les  occupent.    Mais  il  n 
pas  expédient  de  fonger  à  cet  ouvrage 
avant  que  le  grand  cul-de-ft  peu* 

pléj  &  qu'il  y  au  un  for. 
jou  pour  deffendre  tous  ces  qunn 
ies  courfes  &  des  pillages  des  A 
]ui  nTy  viennent  encore  que  trop  (bu- 
rent f  &  qui  y  viendraient  bien  davan- 
ige  s*ds  pouvaient  patTcr  dans  cetr< 
viere  avec  des  bâtimens  plus  confia 
blés. 

C'cft  un  charme  de  nnvîgerfur  c 
rivière.  L'eau  y  eit  claire  7  trunquilc  Se 
unie  comme  une  glace.  Elle  cft  bar* 
dée  de  palétuviers  fort  hauïs  qui  font 
in  ombrage  &  une  fraîcheur  ravi  lian- 
te. Elle  a  plus  de  deux  liriies  de  long 
tepuis  fon  embouchure  dani  le  gr 
:ul  de-lac  jufqu'à  celle  du  petit.  T 

ce 


ce  trâftettrtttd'^  juf  i6g£ 

qu^à  la  grimât  •rivière  iî  jO«yaW8t  ap- . 
parèMit^à-Môgfietfr  fcfcmd  )  Capitaine 
airs^Garde*,  fi«rcî4ifflé  deAionûcur  de 
Varé»tiea>  *v«c  qui  no*s,  étions»  On 
avok  tôàjows  ^peUéseetw  xtrwe  faint 
OeraUtin  jùfqo'en a  707*  qty&taRor  l!a  ^f r 
érigé  oi^M»ît}ihfoUlea£ureiir  d* rM<M+&fa*L 

q  utfiqtfi*  rfy  *  air  mi .  Bout  g  nï  Village. 

Ce  terrein  eu  arrofÊ  de  deux  petits 

rui0ê»uxx}tti >fè  jettent  datas  larivicre 

falec;  :  jL'embeucburedfon  de  ces  roif- 

feàùx^dhfvefquccau  milieu. 4e  |a  ri- 

viptfc  iftîéfe  dlfim.ijncpaiteLirhûrcqûi 

fait  4^Q'  l'entend.  dWtà  loin.    On  jt 

pratqué-  >tm  paflage  -au  travenf  ,<tas 

meugles  peur  aller  prendre  do  l'eau. 

Oo  voit  à  côté  deux  gros  arbres  pu  , 

il  y  ja  bien  -des   notes   marquez  fur 

lewt;  étorecr. ,  Nous  ne  wulûtt*»  pap 

contrevenir  à  ta  coutume.    Nou$;dé* 

barattâmes  iur  tes  arcades  defe/t&angta, 

chacun  ipuife  de  l'eau  &  en  but  ,  6c 

ceux  qut^  fçavoient   écrire   gravèrent 

leurs  marques  fur  les  arbres»  .  Cette 

comçïodve  de  ttonrat  de.  Peatt  douce 

xlgasxim.Ueaitomate  cefcu-là,  lui  a  fait  **'#*» 

donner  le.nom  de  BeUe.Hôcefl^  ,C'tft9MU 

unécoûcsoie  inunem^Me  de  faire  quel-  ^J* 

T  7  que 
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#96*  ^uc  bbmKtc  à  eovs  <$ui  v<h*  coodui- 
Jenc  ,  b  prewknc  &*  ^ti'p»  p*fe  çq  cet 
autant*  c<mxmdcmMt  pour  é^iw  le 
baptême  a^.Tropkpfc*  .#,  à  la  Joigne. 
Mon  ficurle  Gwnçmwx  fewâcice  de- 
voir arec  beattoonp  ^egçoero^U-.  Au- 
tant que  aoip  l^pcrmes  v<fi*>  Je  «errein 
. .  4e  £ant  Gtarmom  cft  4>e*u*  mai*  il  eft 
tout  cir  bois  *d* .  bous*  exctfté  w*  la* 
Tance  de  quitte  à.cinq jpens  pas  du  cote 
du  petit  ail-de-flu&qm  s'éteod  depuis 
H  rivière  d«  coin  jn/iju'à  1»  pointe  de 
<kigne  m  veut*  .  ■  »  . 
-  *  Apréi  qu&noaseâi&ef  p*ffé  H itjricrt 

ieft>cntre  teé  deux  Iflesjdc  i*  Grodelou- 
&è,  qo'on  appelle  le  petit  cul- da: foc 
Monfiear  de  Varennes  notif  quitta  & 
«'en  attabliez  lui^À:  nom  allâmes  de- 
'-barqueraaFortLouisiichgtaade^er- 
.  re,  où  MdnôciwrdeGottveriWïr  f^t  reçu  , 
-aubrQhducanoa&.  de  h  œauJqijere- 
<rie9  par  Monfîeur  de  Maifoncelte*  O  i 
-pitame  d'une  Compagnie  détachée  de  h  I 
Marine*  qui  compoÛHt.  k  Gacoifoo  de  I 
ce  Fort*     .   '.    •?  j   -.  i   . 

Oeik  on  mëchanft  jpiralieiog^me  de 
^n(pànutoii»deio^fordixàxiouzf 

4  toîfes  de  biTge'r  compoie  d'un  double 

.  ?angde.paU(I^yél^ 


francs  de  ^émtripî*:  4ff 
xtt  fe  fit  pteife  ^K^^adtflèirîii^  ra>  itfpfr 
xw  &  tes  •  tâfètne»  dtsnït  <*ttc  efçœoe  éc  Forf 
parapçt  cft  eofmoftJ*  il^-a;i}uttfocsW^ 
angles  Mfarâ:i»'|tt^^.w-«^diaré^^ 
«tes  fdattcs-ionfcés  tfe  bote  poor  mettre  Tryv^ 
lé  canon  ,  pàter  que  étante'  it  tfjr  a 
point  de  fôSé  >  &  <jtie  «f  psftfeptfr.  n'a 
tp3eifc^'ar^i*ipkd8idé4tiattèiiry  fi  on 
y  shWifctfotipé,  «w  ét»hiiwa«e$'p«»  le 
jsfâëfr ,  çVorok  iké  i  a«»r*  de  pm& 
ouvertes  pour  entscr  damie  Fort.  Ou* 
trtf  ce»  ddfEatf  il  tft^conM&andé  d'une 
petite  fcutec  qiai  m  eft  à  fa  pettéfc  «te 
piftolet  rdû  haut  d«'teq*eHc  on  dé*- 
^eoutac  Jes  iiommcs  qui  ikmtr  dan*  «Ifc 
Kort  dcpdb  Jartét^  jafiftfttrfàéd*.  :  tt 
ii*y  a  de  jBitjonderie  «jut  fatjaaitas» 
«le  la  porte,  un  peét  magaamâpcui&fc 
ouï  eft  à  "côté,  une  euifine,  «mou  des* 
4m>u*v  k  -«ne  citerne;  Liimlfoudu 
X7apkaioequifaii  ksfooâsoab  deCoo* 
ntittriam-,  -cft  do  fbufcadie^  en.  îctw± 
.platocbéeîtôUc  autotfv  ÔC  couverte  <Bdr 
ibntwf  tlte*  temeéaait  quatre  pecbes 
fJchftfBbresde  pkin  pied.    Les  hawripiàs 

-étokaatpaliffiriez'dje  iofead3r&«àuyenb 

afc  paille.?  Comme  ée  F«(rtcftîi*ppâo- 

▼é  pour  ceBkttàtt  jles^Tqtiftw*  ;  qui 

jatMki*;jaiiPi*d^  il 

cft 


*44$    NoaveMxVùyàge^auxYjles 
hfyà.  -cft  bâti,  on  a 'fait  en  bas  une  batterit 
t  . .  fermée  de  maçonnerie  jcn  forme  de  re- 
doute où:.il  y  a  fix  canons  qui  battent 
*  dans  la  rade.  Elleig'oit&ifément  èmpor- 
.    tée  fi  ort-faifek  '  une  «defcênte  ,   parce 
qu*ellecft  tout*à-feit'  commandée  &  vue 
de  revers*  ;  '■*  *  '   ' ;      "*   . 
î    Je  nefçai  quelle  idée  on  a -en- en 
faifantccFort,  qui  n'eft  bon  à  rien. 
Tout- ce* qu'il  a  de  bon,  c'eft  quMl  eft 
en  très*bôn  air*  <5c  qu'il  a  une  vue  des 
plus  belles  &  des  plus  étendues.     On 
découvre  la  plus*  grande  partie  de  la 
Çàbeilerré  &  du  grand  Cul-de-fac  de 
Jà  Guadeloupe,  ;  un  nombre  eonfidera- 
jble.d'lflets  dont  le  petit  cuUde-fac  eft 
sempli.  Oh  voit  les  Sainte»;  *&  quand 
le  tems  eft  ferein,  tes  montagnes  de  la 
* .     -Dominique. 

k  <  Le  Lundi  toiatin  Monfieor  Aîigcr  fit 
ferèfruë  de  la  Gatniibn  du Fort,& d'u- 
jic  Compagnie  de  Milice  du  quartier  le 
•plus  proche  y  qu'on  appelle  'le  Gofier , 
.dont- ,1a  Paroifle  étoit  deiTcrvïe  par  un 
Ecciefiaftiqûe  appelle  Mofcfîettr'Biez, 
,au  deffaut  des  Capudm  à  qui  lés  trois 
;Paroifle6  delà  grande,  terre ••  appartien- 
nent y  mais  ;quï  n'ayoient  pas  alors  de 
^Religieux  pour  la  rctopKr.  * 

Je  m'occupaiitoutà  la  matinée  àdref- 

fer 


fë^  %  mémoires  de*  ce;;  qg$  j'avais  re*  téjft 
marque  <,  finies  projet  que  Mpoiîcm 

fc«  ô?tewi  â^n^n  rqwmi  a»  J&jHfiy 
avales  plan*  qui '^tok|»t,*ç«fiâmre& 
pq*#&t  parfeite  iiweltjgéice*  41»  £** 
rcot  envoyez ,  &  à  ce  qo'on  dit  j*pi 
prçiwez  :,  cependant  jaîqu'à  mon  dé* 
partie* lues  ife.&oiptt  ^cmcurcB,  fens  <^ 

qa^w.ja^GwvCTneur vs'^toit^ donnez ♦     *'  f 

av^  &;  les.  facUi«&  tottttà-fiiifr  j$p* 
dc^oa'^n  faifbit  trouver  po$r  les  exeç»» 
tesjfeï^qtfil  cfrc&âcâc  presque  rien  au 

\j^k)U^©oû^cffibârq'uâiiï^  après  dîné<4M- 
pour*lkr  *oir  U$  ^bîmq.  /u  font  de  »*  t 
grands  enfoncemens  que  la  njcr  WliS^S 
daâsââ^qtrresou  k*  vaiflèaux  peuvent /^x  ' 
feiwtijyr  --MBdant  kfaifpjïL  dçs  oura^'«H- 
gan^^^W  un  beibio  ^popr  ne  Pm5£^ 
^M*iûfalt<efc:par  les  ennemis;    Qe  foiu  w^w  > 
affore^iiai^ilefbe^ux  endroixsr  l'eau  jj-w»/    « 
•elfc  p^oacte.^  *fc;les  Wtifljeps  y  fi)^***^ 
•tout icourerts  des  *  branches  '  des.  pata    .*  V 
tu  viers  ontre  lesquels  iU  fe  mettent  Se 
s'y -amarrent  5  car  .il  ftroit  inutile  d'y 
j'etteri'anere,  à  moins  que  de,la  vou- 
loir l^fier  dans  lesraeinçs*  ou.etnpor- 

ter 


4fo  Nmmà&w#ïm'>&j*t 

l«t*  ter  élevant  b  tattûé,  4'tfM  Jerel 
II  nous  parut  qu>a  poutrok  ftire  un 
porcexctflemdcmeadrriMà;,  pour- 
vu <pm  k$  tcwfl .  <kt  ewirore  foiei>c 
4éfi»di6pr,  .$  quto  çfeyç  quelque 
redoitfe  «a  botstmc  pour  k  toSçodre. 
N<hi*  ;*Uâm**.voir  mi  Jâet  qui  cou- 
Tro  parfetoopeot  biea  U  nd*  $  H  me 
>r,/f#   fembic  quV>n  Je,  JKM»meit    l'Ifiet  à 
'«»    Cochant..  U  ipwoît,  que  s'il: y  avoit 
'J?  *  défit*  amp' borne redoute*  oq  ;qu'on 
io.  %  traqfportât  icFortvLoais,,  il, met* 
cA*»/.  trait  ;  tout  ce  quartier  hoH  ifiofelte , 
Monfieur  le  Chevalier  Renau  toge* 
nicur  General  /de  la  Marine*  étani  ve- 
nu en  1700.  vièter  les  places  de  l'Ame- 
-i#-  rt^j  prejeitft^yftîw  Je 

^   ft*i;vû  fur'le.yapwvifc  j'«a  fij»  un 
î       .  deflein.    '!       t>  ;:?;.  t..  >■*:  V-  . - 
&tàê*     Le  Mardi  premier  joar  de  Mti  je 
c'orfidtd**  **f  Me<fe  de    fort  tarçpe  Attire, 
j«rA    Monfieur  Auger  achwarcc qu'il  avoit 
fi*fc  à  foire.    Nous  déjcurï&çei*  &  dolis 
^^  nous  embarquâmes,  pour  jepaficr  a  la 
vkr*    Guadeloupe.  Nous  allante*  encore  jul* 
faléi.    ques  à  l'embouchure  4e  Ja^riviçrc  fa- 
lee  pour  chercher  up  eodroit  coin* 
mode  pour  faire  un  corps  de  garde  fur 
pilotis ,  avec  une  chafoç  ou  eAacadc 
pour  fermer  I*  riyiejé  >  &  ciàpêchef 

le* 


ferfm*&eo*tef'~de»  AngWs  <J*fc  è*  «S*. 

nmrçut  ?e$*u  #»«  je  6fll«  rigflHnqy 
4ot  «péage  **c^  dil*g«tfee ,  ymîe^c 
4ttlaiptaSii.fr  chargera»  4MP  fô»*fei 
tffonft,  yt^-fi*  fo*:  rtsftfifo»feH. 
Jjfeti*  tet>geâ»e»  eofvfce*  t^^^rre 
et  &ict Geripdift  <kpei|  U  f*nM«i<îe 
<3ngne  au  vent  juf^ù'à  1*  rivicrc  & 
O^^la  fcttfei*ft*aè  «HWt'rH*ife 

fcM*  .GfMNâi»  p«aeif>al  >do  M  Çm-4,^" 
pfrk>  <k  .1664.  à  H  <kaàdmf69&tf,. 
fcftnfirieur  daquçl  ils  erétenfo*  q?&afftUit- 
K*é*  eriglc  m  Fm pir  tefc«i»  i^"" 
k.  fwomfiiwickdioD  de  M  Compagnie 
La-  v<my*-  <1«-  S»ur  ÏUudwi»  •  reç^t 
frfagteur-  Augw  »r<c  b«u«ottt>  de 
f&ttyté.  -  Les  tcHevtii*  que  Mûnflcu* 
cl -«Voit  énvoyea  fins  4e<icmcc 
^^aiverneur  ,    y  Soient  -dès  k 
|i.r  pieewliem.    Aprwqw  Doustoftus 
Il9è>  rdtaîthi»  ,'   wh»    montâmes 
àttftavrt  pour  »U«r  -roir  irae  teri*  à 
côt^'d'Afnouvitte  $*  Mfcnfiewr  Au-i 
ger   vouloit  «chepter  -  conjointement 
avec  le  Sieur  Riez  f    <jui  étok  wifl* 
de  la  Compagnie.    Le  Sicujh  FiUftr 
cier.  Officie*  die.  Milice  :^J*Cabe|kr- 

rel 


i£?$. 


ic ,  à  qu* 
va.    IWÉ 


VlflvHltlCS   1t    ÎC»  ' 

parut  bon  quoi  nous  i 

mes  chez  la  veuve  B 
que  la  Compagnie 
Gouverneur    étoit    trop    greffe  ] 
pouvoir  loger  chez  le  Père  Capu 
Curé  de  la  Pareille  du   petu 

En  attendant  l'heure  du  fou 
fut  me  promener  dans  la  terre   d 
nouvilJe  que  je  trouvai   pirfiù~ 
belle  f    ou  du  moi  prop 

dfcvenir.     Oeft  une  étendue   d_ 
de  deux  mille  pas  de  Jargc  fur  cm 
fîx  mille  de   hauteur.     Le  rerrein 
à  h  vérité   on  peu  rouge  &   co 
cendreux  en  quelques  endroits  ■ 
dant  les  cannes  y  étaient  très- belles, 
!cs  bcftîâux  en  bon  état  »     ce  qui 
une  marque  infaillible  de  la  bon 
la  terre.     Il  y  a  deux  petits   \ 

3 ni  la  traverftnt  ,    dont  l'un 
ans  la  rivière  du  Coin,  &  l'autre 
celle  de  Saint  Paul  qui  paffe  d 
bitation  du  Sieur  Fillacicr  y  que  Mon- 
fiear  Auger  a  achepté  depuis  ,  6c 
a  nommée  Trianon.     A  la  referve  des 
mouÛiques  qui  nous  importunercn 
peu^  nous  fumes  parfaitement  bien 


ewt  -^té'^lwUpe:  4çpui$  '.di*-bu«iiiKï» 
par *&»  40£tais. »  qui  t^t:  fiwrpabr  1* 
cpspfcide. garde  qui  tsotfc  *u  dm  <fe 
W  otix»  s'étaient  readiift.gHi&restàed* 
xnju&nt»-:  donr, -ils  avweot yftatofce/ifc» 
içcubJtfiSç  uo.bon  nooojbte  ^*b^i)«jw^} 
49j|th,  q^l^ye»-mui>v^étoiéQt.  &t«e* 
d'^ûtigu^,  t6c  étoient  ro&éûusoche* 
leur,  naître  j#v  Degaiç  ce  msâheur  on 
i#4Ài$  H  gvdç  -plus  ewâetnent  j  & 
nous.  la.  doublâmes  afin,  de  .dtfinir  iplut 
en  repos. 

Nous  partiales  1e-  Mercredi  roatiit 
poar  aller-  à  la  -  &*oifiè  du  pctttMoinfc 
dc-fac%  Le  Pcre  Capucin.,  qui  eo  &oit 
Curai  -w  qi&nqua^pàs -d'fearangaer 
Moniteur  Auger  en  lui  prefentant  de 
l'eau  bênîEe  à  I»  pottoù» VEglife.  C* 
revfcfcfe  fit  apr'ôs  la'Mefle.  Gette 
Cofwaghie  itoit  def<*xômc-hukhom- 
mep-biert .arttfcfcvu  Ï^V  dîh&ries  chez 
le-PeioCapucirt,  OÙ  il^fl^croîfte  que 
les.OfScittrdfr^tier Soient  Ait 
porter  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  Je 
rej^r/Ap^  quccMôiïâeunLAwgor.  eii 
Sifflé  ^:Md*eÉ>tiiflQU&^  partîmes  potfV 
^fer,rQe»JGl»f'jchte  ie^Pcie  Ckpucm^ 
iSwé  den^^coiÔcitle'ifîJoyaTef.    Le 

:-J..;v:J     *  gieux 


yriocitmttx  d«iqu«lior ,  «t'A  *«uk> 
cmeaave  il  monamoàit  <ï»*  «n  lk 
tteotrc.  il  na-finu  »*•  confoddre  < 
fpnititt!  avte  criarde  l'I&ttàGoyj 
vcvy  <J«i  e&U»  fatfb  «e»e*  ni  avec  j 
mode  rivière  àGoyute»dit  gt*ndcu 
3*60.  Ce  fenc  mil  «adrete  dtfM 
à  q«i  lîàboudwwc  ddB  arBtet  4*  cet! 
#(pac*>qtitavjra  trouve*» 4  fiàifi  ' 


.4e&ùntt  M#i*i  JRtuetAumtàéifQit 

LE  Jeudi  JtrtnfM*  ilôt  ifoisfca 
. ,    ^n^âtrd&gma4^ttHKtitfe««vûi 

Elle  iwit  dftoVirWi  rôt^Ru**  ho» 
«sfc  JJlk  a**»  MtAut  f>to*  wmd 

:  breufci 


Vftlcrie/  Mo*GmrJw&*t  pw&  à  ceux 
qutxtolcritdWjdiftferçn^  &  iew  donpa 

deft'sA.Od  j4yyrr.rJ*~l  ifj-   ♦  n      ^    yn  >-.;    •        ' 

Les  ttauft  qûàt-tiera  depuis  Arnolivillç 
jttfejo'i-bi  ttLfibetlcia  Bfiqtfwrie  oij 
erapotàoè Je  Ifotquifct'dc  Saittfe .  lyfof 
ris^  4bmf  htefe  po»pieft&  bitti  cultiva 
ficuqMfbqBqJa  mnj  &fr  to^g^^\k 

atm  fatoerfe*  *  ota*  fc  pri&ci£al  çggçc* 
*  tàrfaabhtns  é*)ttïlp;gengçnpterc,  II» 
foot  tdB  (pgnmif  dé  fmbîoàviiit  jkgii* 
mes,  de  tabac  &  autres  dcàmef  4  &*}? 

h«tt  thwfea  «  ftofc^ttttJmi  de  JiViaci 
qui  domteat  d*  Beau  :4epbi£  lu  riyiere 
cfaiCom^tja^àooel^fik)Btoqu«eïki> 
ipit  j  efca*r  ^ainp  éteuwab<yiMrf 


&$:  <;L^îtetiG^^ 

dè;Bofflcrct  ^C^ffeî^etirs:  &  pmprie- 

fairespàrii^ivis  ilel^îUadêtocip^,  avec 

MôniicufHouely  ïwéngéetn  Marquî- 

MâtfArïax  en  i  £, . .  fous  te  ndm  de  S-  Marie.  L 

^Mark  *  CI*vir4WV  une  K«tte  &  ^^C  le  lolîg  de 

«flwff-Jaintori"**  toute  te-  diftanee  :qu*il  y  a 
m»/  à  depuis  le  bord  dfe  fô?  mer!  jufqu^ux  gran* 
Mêjfouridcs  montagnes  qui  feparent  laGabcfter* 
jJJ^^fedê  ^  de 

trois  lïeiïes  ou 'environ.'.  Lorfque  ces 
Mdîîeurs  partagèrent  l'Iilc,  il  fut  fti- 
feulé  ^entr'eux  qu'en  quelque  lot  que  ce 
Marquifot  tombât ,  il  rèfie^oiti  fespre- 
fftïars  tauîtres ,  av-ec  cousrfes  droits  Sei- 
gneuriaux y  &&  gueuse  dépendance  de 
ceftu-  daijsîJe  partagé  duquel  <  il  fë  trou* 
Verdit-  Ainfi  jép  ont  joi|f  Mcffiéors  de 
Jioiflferet ,  quoique  leur  Marquifat  fe 
foit  trouvé  dans  'le  partage  de  Mon* 

Jt-Ôâ'Jjpvbifc  encore  le* ruines*  d'une 
êtyéWprôr  maifin  Séigneuriàte  ^oa  de 

jamais ^été  achevé.  Ge  jqur  marque  la 
grandeur  8eia  magnificence:  du  maître 
ifci  te  poffèckwtV  ce  (ont  $o  'grandes 
tlfêefc  de  poioers;  qm  ttavetfent  *  cette 
terre,  non  feulement  le  long  du  -grand 

chemin, 


Françoifes  de  T  Amérique.  4f  7 
chemin,  mais  encore  qui  partagent  en  1<ç5^ 
plufieurs  grands  quarrez  toutes  les  ter- 
res qui  étoient  employées  en  cannes , 
en  maniocs ,  en  tabac  &  en  fovanes ,  au-* 
tourdefauelles  on  pou voitfe promener 
en  carofle  à  couvert  du  foleil.  Il  y  avoit 
un  moulin  à  eau  &une  fucrerie  dont  on 
voit  encordes  murailles,  &  qu'on  ré* 
tabliroit  à  peii  de  frais  fi  les  héritiers 
de  Monsieur  de  Boiffèrct  s'accordoient  à 
vendre  cette  Seigneurie  à  un  feul  j-mais  , 
comriic  ils  veulent  être  tous  Marquis  j 
ils  déchirent  chacun  un  petit  morceau 
du  titre  pour  s'en  parer ,  pendant  que 
l'eflentiel  demeure  en  friche.  Il  y  a  un 
étang  dont  la  chauffée  &  les  environs 
font  couverts  de  Poiriers.  La  quantité 
de  ces  arbres  plantez  a  la  ligne,  &  qui 
étoient  .entretenus  avec  beaucoup  de  > 
foin,  dans  le  temS  que  les  Seigneurs  y 
refidoient,  fait  que  le  vulgaire  appelle 
cette  terre  les  Poiriers,  plutôt  que  le 
Marquifat  de  Sainte  Marie. 

Les  arbres  qu'on  appelle  Poiriers  ne  Arbres 
portent  aucun  fruit.    On  leur  a  donné  W'/** 

x  1  r  •••11  Poiritrs. 

ce  nom ,  parce  que  leurs  feuilles  appro- 
chent beaucoup  de  celles  des  poiriers 
d'Europe  pour  la  figure,  excepté  feule- 
ment qu'elles  les  fur  patient  en  longueur. 
Jargeur  &  épaifleur.  Les  fleurs  qu'ils 
2om.Il.  V  por- 


4f8  Nouveaux  Fayages  attxljks 
tfyt.  portent  tous  les  aas,  font  d'un  violet 
clair  tirant  fur  la  couleur  de -chair  *  elles 
font  compofées  de  cinq  fouilles  étroites 
par  le  bas,  qui  s'élargifffent  &  s'épanouit 
ienten  for  mede  calice*  elles  font  minces 
&  depeudedurée.L'écoreedupoiriereft 
blanche  &  fort  tailladée.  Le  bois  eft  gris> 
liant,  franc  Scaifé  à 'mettre  en  «uvre. 
On  s'en  fert  à  faire  des  jantes  de  roues. 
.  Quand  on  le  mctenpkntihes,  il  prend 
fort  bien  le  poli.  Il  eft  très-bon  pour  la 
fculpture,  parce  qu'il  eft  plein  &  fort 
doux.  Cet  arbre  devient  fort  grand  & 
fort  brancha,  &  comme  il  eft  fou  pie, 
il  refîfte  aux  coups  de  vent  beaucoup 
mieux  que  bien  d'autres  arbres  qui  font 
gros  &  qui  paroiffent  plus  forts  que  lui. 
Portai  11  y  a  un  bon  mouillage  depuis  les 
sajnu  mafures  du  Château  jufqu'au  de4à  de 
l'embouchure  delà  riviene.Deuxgrands 
rochers  à  fleur l  d'eau  qui  eft  font  éloi- 
gnez d'un  demi  quan  lie  lieue,  appel- 
iez l'Homme  &  la  Femme,  rompent  la 
violence1  de  la  mer,  &  font  que  lesvaif- 
feaux  peuvent  itre  en  feureté  dans  cet 
endroit-là,  qu'il  feroit  très  aifé  de  for- 
tifier, &  d'en  faire  un  Port  excellent 
pour  toute  la  Cabefterre,  &  cela  même 
à  peu  de  frais, -parce  que  la  chaux  cil 
en  abondance  dans  ces  quartiers,  auffi- 

biea 


Marie. , 


Françoifes  de  V  Amérique.       4f9 
bien  que  la  terre  pour  faire  des  briques,  1696. 
&  que  la  Baffe-terre  peut  fournir  du  ci- . 
ment  rouge  tant  qu'on  enpourroit  avoir 
befoin,  &  au  de-là.  J'ai  découvert' de- 
puis que  ce  ciment  rouge  étoit  la  véri- 
table Pouffolane  telle  qu'on  la  trouve 
au  Royaume  de  Naples  &  en  beaucoup 
d'endroits  d'Italie.  Je  fus  avec  Monfieur  Tkfitim 
'Auger  vifîter  Se  mefurer  ces  rochers  &£""*.£ 
les  baffes  qui  les  environnent,  &  \esfornficr\ 
paflis  qui  font  entr'eux  &  la  terre.  Nous 
remarquâmes  fur  tous  les  deux  un  en- 
droit plus  élevé  que  le  relie,  &  qui 
n'eft-fous  l'eau  que  dans  les  grandes  ma- 
rées dès  Equifipxes,  à  ce  que  nous  di- 
rent des'habitans  de  ces  quartiers-là,  af- 
fez  fpacifcux  pour  y  bâtir  fur  chacun  une 
tour  de  fept  à  huit  toiles  de  diamètre, 
capables  de  contenir  affez  de  canon  Se 
de  monde  pour  défendre  le  Port. 

En  attendant  que  cela  fe  pût  exécu- 
ter, Monfieur  Àugcr  ordonna  de  répa- 
rer une  batterie  de  trois  pièces  qui  étoit 
derrière  le  Château  >  &  que  quelques 
habitans  la  plupart  Mulâtres  ou  Nè- 
gres libres  qui  faifoient  valoir  quelques 
•morceaux  de  terre  du  Marquifat ,  fe 
joindraient  aux  domeftiquesSc  auxNe- 

fres  du  Marquis  de  Boiflèret,  un  des 
eigneurs  de  cette  terre,  qui  les  y  a- 
V  i  voit 
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tfy6.  voit  retirez  depuis  la  déroute  de-  l'Ifle 
de  Marie-galante  ,  pour  compofer  un 
corps  de  garde  capable  de  mettre  cet 
endroit  hors  d'infulte  pendant  la  nuit. 

Avant  de  m'éloigner  davantage  de  la 
Grande  terre,  jecroi  qu'il  eft  bon  de  di- 
re un  mot;de  quelques  bois  dontonme 
fit  prefent,  &  que  nous  n'avons  pasàla 
Guadeloupe.  Je  fle  puis  pas  parler  des 
îirbres  dont  jlsavoient  été  pris,  parce 
que  je  ne  les  ai  pas  vus.  ( 
Bpîs  '  Le  premier  eft  le  bois  marbré.  II  eft 
if trfri.  à  croire  que  cet  arbre  ne  vient  jamais 
fort  gros,  puifque  les  plusgrofles  bil- 
les que  j'ai  pu  en  avoir  9  tant  dans  ce 
voyage  qu'en  d'autres  occafions ,  ne  font 
jamais  arrivées  à  un  pied  de  diamètre. 
Ce  bois  eft  dur,  pelant  &  compajSt  -,  fon 
grain  eft  petit ,  &  fès  fibres  fort  fines. 
Il  eft  plus  beau  étant  tourné  qu'étanp 
dçbité  en  planches.  L'aubier  eft  d'un 
blanc  faie,  lecpçur  eftgris  ou  prefque 
£>runavec  des  ondesde  différentes  tein- 
tes -,  depuis  le  gris  cfoir  jufqu'au  brun- 
obfcur,  qui  fe  terminent e.npeil  deper* 
drix,  ou  en  cenjre  devolutè.  Pourfai- 
re  paraître  toute  la  beauté  de  ce  bois, 
il  faut  le  mettre  de  biais  fur  le  tour, 
afin  que  l'aubier  paroifTe  en  quelques 
endroits,  parce  que  f$  blancheur  déta^ 

chc 
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die  davantage  ?  &  donne  du  relief  aux  ify& 
antres  parties.  On  en  fait  des  guéridons, 
des  pieds  de  chaifes ,  des  tables,  des  ca~ 
Binets  &  autres  ouvrages.  ïl  eft  poli  & 
luitréprefque  naturellement.  J'enaifaiÉ 
débiter  en  planches  que  j'ai  faitfcierert 
fuivant  le  fil  du  bois  comme  on  fait  or-* 
dinairement,  &  d'autres  de  biais,  afirf 
de  joindre  les  nuances  &  ctompofer'unî 
tout  qui  parut  naturel,1  &  j*aifaït  fairç' 
de  très-beaux  ouvrages  cte  cette  façon* 
Il  eft  vrai  que  ce  bois  eft  dur  à  la  fcier,* 
&  très-difficile  quand  il  le  faut  fcier  de 
f?iais,  mais  il  n'eft  pas  fujet  à  fe  fendra 
rti  à  s'éclater: 

Le  fetoûdeft  le  bois  violet,  qu'il  ne Boh vit* 
faut  pas  confondre  avec  le  bois  de  vio-to* 
lette  dont  je  parlerai  dans  la  fuite ,  que 
Ton  appelle  airilï,  parce  que  quand  il         ^ 
cil:  échauffé ,  il  a  l'odeur  de  cette  fleur* 
~  Celui-ci  n'a  aucune  odeur,  mais  il  a  la. 
couleur  violette,  fort  vive,  àveîT&es 
ondes  &  dès  volutes  çompofées  de  dif- 
férentes teintes  de  cette  couleur.  J'en  aï 
eu  des  planchés  de  huit  à  dix  pouces  de 
large  dont  j'ai  fait  faire  des  defïus  de 
table  fur  un  chaffis  de  bois-marbré  >  ce 
qui  taifoit  un  très-bel  effet. 

JLe  dernier  dont  j'apportai  feulement 

quelques- morceaux  de  branches,  fans 
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Zétneile  Canclle  bâtarde.  L*ccorcc  ci 
lÀtardc  cpaîfl'e  prçfque  comme  deux  éi 

lus  forre  Se  comme  m 
s  de  cloud  iflei  lorfau 

mu  .lie  a  un  goût  fi  f 

&  fi  pi  il  (emblc  que  ci 

un  c  c,  de  gérofleScc 

nrae  je  ne  ù 
niable  canclle  fine  elt  la  fccoi 
le  écorce  ^  ou  la  peau  qui  ellfouslapi 
îicre  écorce  des  bcancfiês  Se  non  _ 
ronc  du  t  n'ai  pas  épi 

:omme  je  Paiarois  pu  frire  plufieur 
î  la  peau  ou  féconde  écorce 
clpcce  de  canclle  n'étoit  pas  moins 
juante  que  la  première. 

On  fe  fert  beaucoup  en  Italie  d'une 
ranelle  femblable  à  celle  que  je  vtem  de 
îécrire)  les  Portugais  rapportent  duBr 

les  paniers  deroienux  refenc 
à  jour*  on  rappelle  canclle  géroflr* 
nella  garofanaîa.   On  la  met  en 
jvec  un  peu  de  gérofle,  de  v 
:ancllc,  de  poivre  &  de  graines 
"ait  (emblables  à  celle  de  nosbo 
3e  des  liles,  &  on  en  fait  un  débit 
3nfiderablc. 
On  faifoît  déjà  beaucoup  de  fuerc 


la  Graode-terre*  &  bien  des  gem  tra-  **9& 
vaillofcut.à  établir:  4qs  fucrerîes>  Je  visD^ 
de  leur  fucre  qui  me  parut  très-beau&</«/*- 
bien  gtené*  fur  tout.lorfqu'il  eft  non*"*'  <**' 
veUement  îm*  mm  on  m'afiura  qu*U^^* 
de  venoiX  cendreux  ou  rpolafle,  &C  qu'il 
£c  décujfok  quand  il  étoit  gardé  quel- 
ques mois.  C'eft  un  défaut  commun  à 
tîotjs  les  fucres  des  Iiles  Angloifes.  Les 
habitons  prétendent  que  cela  vient  d« 
ce  que  leur  ter  rein  eft  encore  neuf  & 
trop.gtas.  Pour  moi  je  fuisperluadé  que 
c'eft  le  fel  &  Je,  nitre  dont  leur  tcçre  eft 
remplie  qui  caufe cette  mauvaise  quali- 
té 5  quiife  corrigera  terfqu'elles  feront 
difjîpeespar  un  longufege.  J'ai  fçu  de-» 
puis  que  je  fuis  en.  France  que  cela  eft 
arriyé.. 

Le  Gingembre  eft  la  racine  d'iawa'*;*** 
planta  qui;  vienl  aflez  touffue,  dont  la*"- 
fimille  longue*  étroite*  allez  d.nicc  ao 
toucher*  eft  femhteble  à  celle  des  ro- 
ièaux,  excepté  qu'elle  eft  bien  plus  pe* 
tite  en  tomes  façons.  La  tige  ne  croît 
jamais  à  plus  de  deux  pieds  de  haut  -,  fes 
feuilles  viennent  couplées  des  deux  co- 
tez de  la  tige.  Elles  font  d'un  verd  gai 
quand  elles  font  jeunes  *  elles  jaunie 
teat  en  lâeurifïknt,  &  fe  fechent  cn- 
tâcrement  lorfqjue  la  racine  a  toute  h 
V  4  ma- 
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1696.  maturité  qui  lui  eft  neceflàire. 
ses  rari-     Ces  racines  viennent  plates ,  larges  & 

" de  différentes  figures.  Communément 

elles  reflèmblent  à  des  pâtes  d'oyes,  & 
c'eft  pourcela  qu'on  les  appelle  des  pâ- 
tes plutôt  que  des  racines  de  Gingem- 
bre >  elles  font  noûeufes  9  chargées  d'ex- 
crefeences  &  de  petits  boutons.  Elles 
font  tres-peu  avant  en  terre,  (bavent 
même  elles  font  prefque  dehors  &  tout 
à  découvert..  On  en  trouve  de  larges 
comme  la  paulme  de  la  main,  &cpaif- 
ks  d'un  bon  pouce.  Leurtpeau  eft  min- 
ce, de  couleur  de  chair  lorsqu'elles  font 
vertes,  &  grifes  quand  elles  font  fe- 
ches.  La  fubftance  eft  blanche  &  fer- 
me,  de  la  confiftance  du  navet  >  elle  eft 
aflez  compacte  &  pefante.  Elle  efttra- 
verfée  par  des  nervures  qui  partent  de 
l'endroit  par  où  elletenoit  à  la  tige,  & 
qui  le  répandent  dans  toute  fa  largeur 
«  longueur,  comme  les  mufcles  &  les 
veines  dans  les  membres  du  corps.  Ces 
nervures  font  remplies  d'un  fuc  plus  pi- 
quant &  plus  fort  que  le  refte  de  la 
chair ,  qui  eft  d'autant  plus  douce,  qu'el- 
le eft  éloignée  de  ces  nervures  ou  qu'el- 
le eft  moins  meure. 
•  Cette  plante  demande  une  bonne  ter- 
re, mais  un  peu  légère,  c'eft  pour  cel* 

"  .    qu'elle 
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Qu'elle  vient  à  merveille  dans  cette  par-"  i&6\ 
fie  del'Ifle,  qui  eft  depuis  le  grand  cuU 
de-fac  jufqu'à  la  grande  rivière  de  la 
Cabefterre,  oùletcrreincftdecette  cf- 
pece. 

On  plante  le  Gingembre  fur  la  fin  de  Culture* 
la  faifon  des  pluyes  ,   c'eft-à-diçe \  tttduJHin* 
Oûobre  &  Novembre.     Après  que  l*?19*"* 
terre  a  été  labourée  à  là  houe  i'  on  inet 
de  pied  en  pied  un  petit  morceau  de  la 
même  plante  qu'on  a  confervé  de  la 
dernière  récolte,  &  fur  tout  de  ceux 
qui  ont  plus  de  chevelure ,  &  on  te  cou- 
vre de  trois»  à  quatre  doigts  de  terre;  { II 
pouffe  au  bout  de  fept  ou  huit  jours,  è 
ptu  près  comme  font  les  ciboules  y  ilfe 
fortifie  peu  à  peu.  Ses  feuilles  telles  que    \. 
je  les  ai  décrites ,  s'étendent  &  couvrent 
leur  terre,  que  Ton  eft  obligé  jufqu?à 
ce  tems-fâ  tie  tenir  bien  nette.   Il  jette** 
cependant  fes  racines  ou  pâtes ,  pius 
oii  moins  grandes,  èc  d'une  quantité 
proportionnée  à  la  bonté  du  terrein  que 
cette  plante  dëgraifle  &  mange  beau- 
coup. On  çonnoît  qu'il  eft  mur  à  lès 
feuiHes  !qui  jaunifTent,  '  qui  fè  fàïifrent  r 
8c  qwftfchentàlàfinj  jtour  lors  on  ar- 
rache la  plante  avec  fes  pâtes ,  St  quancf 
dïï  voit r  «qu'il  s'en  eft  feparé  quelqu'u- 
ne, en  la  cherche  avec  la  hçmë.    On 
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l6&  fépare  la  tige  des  patesenlacoupantou 
Ow-  la  rompant  f  &  on  les  étend  fur-  des 
mem  en  clayes  quer  Pon  expefe^à  l'air  &  au  vent, 
H£j£  mais  jamais  au  foleil,  &  encore  moins 
au  four,  commue  dit  le  Sieur  PEmery 
dans  forvTraité  des  Alimens ,  &  le  Sieur 
Po met  dans  fon  Hrftoire  générale  des 
•  Drogues,  première  Partie  pag  tf.  Ces 
deux  Auteurs  d'ailleurs  fi  recommanda» 
blés  par  leur  exaéfcitude  &  par  leur  tra- 
vail ,  ont  eu  fur  cet  article  là  &  fur  quel- 
ques autres  de  mauvais  mémoires  ;  ils 
font  fi  honnêtes  gens ,  que  j'efpere  qu'ils 
ne  trouveront  pas  mauvais  que  je  lèse  a 
avertifle  quand  l'occafion  s'en  prefeme- 
fa,  efpefant  d'eux  la  même  faveur.  La 
raifon  pourquoi  on  ne  s'efi  jamais  avifé 
de  faire  feener  le  Gingembre  au  four 
ou  au  foleil  eft,  parce  que  la  fub&tnce 
de:  ce  fruit  étant  délicate ,  elle  feroit 
bien- tôt  entièrement  Confumée,  dema- 
irieré  qu'il  ne  refteroit  presque  plusque 
la  peau  avec  très-peu  de  chair,  fi  feche 
&  fi  aride,  qu'elle  ne  ferait  plus  en  état 
defervir* 

Le  Gingembre  aînfi  feché  r  après  a- 
vx>ir  été  cueilli  dans  fa  parfaite  maturi- 
té ,  fe  conferve  tant  que  ï'oa  veuf *  II 
eu.  cependant  vrai  que  le  tejsrç  diminue 
toiypurs  &  bonté  Ôc  &  fubûance,  & 

«ju'au- 


qu'autant  qu'on  les  peu*  il  faut  ufèr  du  1696* 
plus  récent,  ce  qui  eft  atfé  à  connoîtrei 
car  plus  il  vieillit  &  plufrfon  poids  di- 
minue. Il  faut  qu'il  foit  bien  long-tems 
dans  l'eau  douce  ou  falée  avant  de.  s'y 
corrompre,  mais  il  fe  gâte  -  facilement 
s'il  a  été  cueilli  trop  tôt ,  ou  qu'il  ait 
été  cnfutaillé  ou  ferré  dans  le  magazir* 
avant  d'être  parfaitement  feci.  C'eifc 
pourtant  ce  que  l'avarice  &  la  mauvai- 
le  foi  font  faire  quelquefois  aux  habi- 
tans  5  &  ce  que  l'ignorance  des  Mar- 
chands ou  de  leurs  commis  ne  cônnoît 
pas. 

Le  fret  de  cette  marchandifenedoit 
jamais  être  fort  cher,  parce  qu'elle  fe 
met  en  grenier ,  c'eft-à-dire,  qu\>neo 
remplit  des  foutes,  ou  qu'on  s*en  ferç 
à  remplir  les  vuides  desbariques  Sç  au- 
tres marchandifes  qui  font  dans  un  vaif- 
fcau ,  fur  quoi  les  Propriétaires  ou  les 
^Capitaines  des  bâtimens  trouvent  tou- 
jours leur  compte  >  parce  que  la  rendant 
ïelon  le  poids,  il  eft  fur  que  l'humidité 
qu'elle  a  contra&ée  pendant  le  voyage, 
l'augmente  toujours  confiderablemenr,Tr*«jft|v 
comme  il  arrive  aux  vaifleaux  Hollan-™**'** 
dois  chargez  de  ciouddegérofle,  quoi-^^ 
>  que  les  matelots  ou  autres  en  vendent^«^r# 
ou  en  dérobent  une  afler  bonne  quan-cTw  br 
V  <S  %\iéyGi"&- 
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tfy6.  tité'j  ils  remédient  au  poids  &  au  vote- 
4  me  qui  manqueront,  en  arrofent  d'eau 
de  mer  ce  qui  reite,  parce  que  cette 
raarchandife étant  fort  feche ,  elle  s'im- 
bibe aifément  de  l'eau  qu'on  lui  donne, 
&  augmente  ainfi  fon  poids  &  fon  vo- 
lume. 
prix  d*  ,   Depuis  la  paix  de  Rtfvick  en  1698 
otngm- jyfqu'à  la  guerre  de  170t.  leGingem- 
bre  a  valu  à  la  Guadeloupe  depuis  dix 
jufqu'à  quatorze  livres  le  cent.  C'eftun 
prix  confidcrable  fi  on  regarde  la  faci- 
lité qu'il  y  a  à  faire  cette  marchand!- 
fe,  qui  eft  d'un  très-bon  débit  &  d'un 
grand  ufage  ,    fur  tout  dans  les  pais 
froids  où  fcs  qùalitez  chaudes  &  lèches 
la  font  beaucoup  eftimer ,   &  où  par 
conféquent  il  s'en  fait  une  grande  con- 
fommation.  lis  Epiciers  mêlent  le  gin- 
gembre avec  le  poivre,  un  peu  de  gé- 
rofle&de  caneUe,  &  après  les  avoir 
pilez  &  paflezau  tamis,  ils  vendent  ce 
compote  fous  le  nom  d'épicerie  douce, 
Çc  le  vendent  même  aflez  cher,  quoi 
qu'il  foit  certain  que  le  Gingembre  qui 
cil  à  fort  bon  marché  x  en  fafle  les  trois 
quarts  &  plus. 

Quoique  le  climat  des  Mes  foit  fort 
chaud,  on  ne  laifle pas  d'y  confbmmcr 
une  quantité  conûderable  de  Gingem- 
bre 
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bre.  Oh  dit  que  c'eft^pour  refifter  à  la  tf$t; 
trop  grande  humidité  du  pays.    On  le. 
mange  crud  quand  il  eft  verd,  &  il  n'eft 
pas  mauvais  ,  ou  bien  on  le  feit  confire 
&c  il  eft  bien  meilleur.' 
-   Lorsqu'on  le  veut  confire  d'une  mar  Man^. 
niere  à  pouvoir  être  préfenté  à  d'hongre dei* 
nêtes  gens,  on  le  cueille  long-tems  n*c°»firK 
vant  qu'il  foît  meur ,  &  lorfqu'il  eft 
encore  fi  tendre,  que  fes  fibres  ne  fe 
diftinguent  prefque  pas  du  refte  de  la 
chair,  ni  par  leur  dureté  ni  par  leur 
couleur  qui  eu  toujours  plus  forte  que 
celle  du  relie  %  on  le  gratte  avec  foin» 
pour  enlever  toute,  la  peau,  &  on  le 
coupe  par  tranches,  fans  approcher  le 
moins  qu'il  eft'poffible  des  greffes  ner- 
vures y  ce  qu'on  fent  aiféraent  au  cou- 
per.    On  le  fait  tremper  trois  ou  qua- 
tre jours  dans  l'eau  .de  mer  ,  que  l'on 
change  deux  fois  par  jour,  &  enfuitc 
pendant  fept  ou  huit  jours  dans  l'eau 
douce  que  l'on  change  aufli  deux  fois 
en  vingt -quatre  heures.    Après  cela 
on  le  fait  bouillir  à  grande  eau  pendant 
une  bonne  heure,  &  on  le  remet  dans 
l'eau  fraîche  pendant  un  jour.     Après 
qu'il  en  eft  tiré  &  égoûté ,,  on  le  met 
dans  un  firop  foible,  mais  bien  clarifié 
&  tout  chaud ,/  fans  cependant  l'y  faire 
V  7  bouiU 
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1696.  bouillir,  ou  on  le  laifle  pendant  vingt- 

3uatre  heures.    On  l'en  retire  au  bout 
e  ce  tems-là  *  on  le  laide  égoûter,  & 
on  le  met  dans  un  autre  firop  plus  fort 

3ue  le  premier^  ce  qu'on  fait  trois  jours 
e  fuite.  On  jette  tous  ces  firops  com- 
me inutile»,  parce  qu'ils  ont  contrafté 
tout  le  refte  de  Tâcreté  &  du  goût  trop 
piquant  du  fruit  :  enfin  on  le  met  dans 
on  firop  de  confiftaoce  bien  clarifié, 
ou  on  le  laifle  fi  on  veut  le  conferver 
liquide,  &  d'où  on  le  tire  quand  on 
reut  le  mettre  a  fec,  comme  je  l'ai  ex- 
pliqué dans  un  autre  endroit,  en  par- 
•  tant  des  citrons  &  autres  fruits  du 
pavs. 

Il  cft  confiant  que  le  Gingembre 
confit  de  cette  manière  perd  fon  goût 
acre  Se  mordicant,  &  ne  laifle  pas  de 
conferrer  fa  chaleur  &fes  autres  bonnes 
qualitez. 
Prtfrit-  '  Si  on  en  mange  le  matin  ,  il  achevé 
ut:  dur  de  faire  la  digeftion  des  al  1  mens  qu'on  a 

frÏMfrVP*  *e  ^^q11*  ne  ^>nt  P5*8  encore  bien 
//.  digérez.  Il  conforme  ks  flegmes  qui 
font  dans  l'eftomac ^.il  nettoyeles  con- 
duits 5  il-e*cite  l'appétit  5  il  provoque 
j'urine  &  rend  l'haleine  douce  &  de  bon- 
ne odeur. 
Si  on  le  mange  après  le  repas  ,  il  aide 
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à  ta  digdiion  &  chafle  les  vents;  mais  1696» 
comme  il  faut  ufer  de  toutes  les  chofes 
quelque  bonnes  qu'elles  foient  avec  mo- 
dération ,  il  faut  ufer  de  celle-ci  avec 
beaucoup  de  difcretion  &  de  fageffc y 
parce  qu'elle  eft  extrêmement  chaude» 
&  que  quelque  foin  qu'on  prenne,  on  ne 
peut  lui  ôter  que  fon  âcreté  ,  ftns  rien 
diminuer  de  fa  chaleur. 

On  cormoît  qu'il  eft  bienfait  >  &  tel 
que  je  viens  de  dire  9  quand  on  le  voit 
d'une  couleur  d*atabre  >  fort  clair  &  prêt 
que  tranfpawt ,  qu'il  eft  tendre  fous  lu 
dent  Jfans  être  mol,  &  que  ion  firop  eft 
bien  clair. 

Celui  que  les  Confituriers  font  pour 
vendre;  ou  le  menu  peuple  pour  fom* 
«fage,  eft  brun*  le  firop  noirâtre  &  lé 
fruit  fi  fort ,  -fi  âpre  &  fi  nawdif  ant ,  qu!il 
eft  prefque  impoffible  do  je  tenir  fur  la 
langiiç^  à  moina  d'y  être  accoûtdmé 
comme  ces  fottesde  gens .  qui  mangent 
le  pincent  comme  on- mange  une  poire 
ou  une  pomme.  -        » 

Les  gens  qui  voyagent  fur  mer  nctgGï*. 
ipanque^t  jamais  de  s'en  pourvoir  ,  àcgembr* 
plus  lès  voyages  font  longs  v  plus  il  e&tffî*' 
ijecéfiaire  #0»  feiref  provifion  $  parce "$%£ 
qu'on  eft  pluslexpofç  aux  maux  qui  prcK///<w- 
vieunem  des  ffiauvaisaUnaens  &  des  eaux  huu 
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>6*6  gâtées,  dont  on  eft  fouvent  oblige  de 
fe  fervir  qur  caufent  pour  Tord  inaire  le 
fcor but, contre  lequel  le  Gingembre  eft 
un  puitfant  antidote. 

Nous  partîmes  de  Sainte  Marie  auffi- 
tôt  que  Monfr.  le  Gouverneur  eut  ache- 
vé ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  Nous  trouvâ- 
mes les  chemins  très-beaux  jufqu'à  une 
ravine  qui  termine  ce  Marquifat,  parce 
que  nous  marchâmes  toujours  dans  de 
grandes  allées  de  poiriers ,  où  cinq  ca- 
rottes peuvent  pailcr  de  front.  Après 
cela  nous  eûmes  mille  à  douze  cens  pas 
de  très-mauvais  chemin ,  non  que  le  ter- 
rein  foit  mauvais  par  lui-même,  mai» 
parce  qlae  les  habitahs  ont  négligé  d'en- 
^  tretenir  les  chemins.  Le  Gouverneur  cir 
fit  des  reproches  aux  Officiers  de  Milice 
qui  étaient  venus  au  devant  de  lui  r  & 
leur  ordonna  de  commander  les  Nègres 
des  habitans  pour  le  Lundi  fui  vaut,  & 
de  ne  point  quitter  le  travail  que  tous  les 
chemins  ne  giflent  accommodez,  *£n 
qu'en  cas  de  befoin  on  put  aller  la  nuit 
~  comme  «le  jour  dans  les  lieux  x>ù  il  ferait 
necefîaire  pour  s'oppofer  aux  entreprises 
dès  ennemis^  •  [  ; 
Grande  Nous  parlâmes:  dewr  ou  trois  ravines 
rivi$re  ou  petite*  rivières,  avant  d'arriver  aune 
f'k^-qu'on  appelle  h  Grande Rivtërey  parce 
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:  effeétivement  la  plus  grande  i69^ 
>-  3K.         Çabeftcrre. N  Elle  a  plus  de 
^^-  **e  large-dans  l'endroit  où 

j.  ^^  ^  s  chevaux  avoient  Peau    * 

*         ***     jrdée  ni  enflée  par  les  pluyes. 
.  eft  belle  &  claire ,  mais  fon  lie  cft 

-  par  une  infinité  de  grofles  roches 
qui  en  rendent  le  paflagé  difficile  &  tout 
à  fait  impraticable ,*  lorsqu'elle  eft  plus 
grofle  qu'à  l'ordinaire. 

Nous  nous  arrêtâmes  pour  nous  râ^z*  Staff* 
fraîchir  chez  le  Sieur  Chevalier,  Con- <**•**■  ' 
fcillér  au  Confeil  Supérieur ,  &  Capitaine  4^^" 
de  Milice.  On  voit  par  ces  deux  qualités  au  con- 
que ces  Meffieurs  font  au  poil  &  à  la  plu-/*'  >  <? 
me.    C'étoit  un  fort  honnête  homme,  f^^ 
Créole,  qui  fe  ferait  fait  eftïmer  par  fès  mïïïqu 
bonnes  manières,  fi  elles  n'avoient  point 
été  gâtées  par  un  peu  trop  de  vanité ,  & 
par  un  certain  air  pédant  qui  étoit  répan- 
du fur  toute  fe  petite  perfonne.    Il  me 
pria  de  ne  point  partir  du  quartier  fans 
lui  indiquer  un  endroit  où  il  pût  couper 
une  petite  rivière  qui  paflè  fur  fon  habi- 
tation, afin  de  faire  un  moulin  à  eau.  je 
Je  lui  promis,  &  jel'executai  le  fur-len- 
demain matin,  pendant  que  Monfiefur- 
Auger  regloit  les  affaires  du  quartier  j 
après  avoir  fait  la  revue  de  la  Compagnie    x 

de 
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1696.  de  Cavalerie  de  la  Cabefterre  qui  étoit  de 
près. de  quatre- vingt  Maîtres  bien  mon- 
tez, &  bien  armez.    . 
,  Nous  pai]  âmes  par  le  Bourg  du  Mari- 
got.  M  ne  con&ftoit  alors  qu'en  vingt- 
cinq  ou  trente  noaHbns  ou  magazins  ,  où 
Ton  mettes  focres  &  les  autres  marchan- 
difes  y,  en  attendant  que  les  barques  les 
viennent  prendre,  il  y  avoir  troisou  qua- 
tre Marchands  >  quelques  ouvriers,  & 
des  cabarets,  qui  d$f»gç&  paysrlà  font  la 
partie  eflefltieUe  des  Bourgs.   - 

L'Eglife  Paroiffiale  eit  éloignée  du 
Bourg  cfçnvirpn  trois  cens,  pas.  Le  P. 
Romanet  Religieux  de  «Km  Ordre  qui  la 
•  deflèrvoit  9  étoit  venufak^er  MîOnfîeui  le 
Gouverneur  à  Sainte  Marie  ,  ^ui  eft  le 
*  cojnraeûcemeiHadfi  fcRanoifîê  de  çecôté- 
là.  Ii  l'attendit  çn  fui  te  à  la.  jx*ri?e  de  Ton 
-Eglife*  où  il  lui  pr«e(iruia,de  i'çau  bénite 
&  lui  fit  compliïîaertf;.  Après  qu^  Mon- 
fieun  Aug£f  çui  feU  &  pierre  v  il  fit  h  re- 
yuedela1C0mpagnie.de  Milice  du  Sieur 
Chevalicf  ,qui  &  irouva^'ewrira»  (bixan- 
te  hommes.  Jcvve«lu*  demeurer  avec 
mon  Confrère*  mais  Moteur  Houelqu. 
étoit  venu  joindre  Monfieur  le  Gouver- 
neur ne  le  voulut  jamais  permettre  9  S 
m'emmena  ebes  lui..  S^  maifcn  étoit  : 
une  petite  demie-Ueuô  de  L'Eglife. 
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•  On  peut  croire  fens  que  je  le  dife,  169& 
que  fon  habitation,  car  c'eft  ainfi qu'on ^jaystA^ 
appelle  aux  Ifle$  les  établiifemens ,  (oictiondg 
de  fuenerie  ou  <f  autres  manufa&ures  *  Monfr* 
on  peut  donc  croire  -que  cette  habita-  ^Jj£ 
rioa  étoit  très-belle&tr&-crande,  puif-  rtnn*L 
qu'elle*voit  été  foi»  par-  ieu  Monfieur 
Houel,  dans  le  tems  qu'il  étoit  encore 
Seigneur^  Propriétaire  de  l'UJft*  die 
s'appellott  Saiqt  Manin.  La  maifon  ce- 
pendant étoit  pea-detebofe,  elle  n'étoit 
que  de  bois  9  maïs  'grande  &  alite  lo-  " 
geable.    Le  moulin  à  eau,  la  fuertrie, 
la  purgerie,  Pétuvc,  les  atteliers  de  tes 
differens  ouvriers,  &  les  autres  dépen« 
dances. d'une  grande  habitation  étoienc 
en  très-bon  état  >  &î  ce  qui  me  partie 
meilleur,  étoit  un  troupeau  de  près  de 
quatre  cens  Ncgjes  grands  ou  petits, 
les  plus  beaux  qui  fanent  dam  le  pays» 
avccde&beftiaux  de  t«iteefpece  en  très- 
grande  quantité  &  en  très-bon  état.  Ce 
Seigneur  étojrtfatt  civil,  fost  genf&et&ç 
éc  toyt-à-fait  bienfaifant-     Il  ayoic  P^ 
bord  unwpcu  froid,  8c  ne  fe commutû-t 
quoit  pas  à  beaucoup  de  personnes  ni 
bien  vite>  mais  quand  il  connoiflbit  du 
méritç  dans  quelqu'un,  il  lui  donnoit 
volontiers  fon  amitié,  &  quand  il  l'a- 
voit  dit.  une  fois,  on  pouvoit  compter 

fur 


47*     Nouveaux  Voyages  aux  IJle\ 
*&j6.  fur  lui  comme  fur  un  ami  fincerc.    Il 
étoit  iervi  en  grand  Seigneur,  &  fë  fai- 
foit  honneur  de  fon  bien. 

Le  Vendredi  je  dis  la  Meflè  dans  h 
Chapelle  domeftique  d'afTez  bon  matin, 
.  .  après  quoi  nous  montâmes  à  cheval  pour 
aller  voir  un  terrein  où  il  vouloît  bâtir 
lamaifondontilm'avoit  parlé.  Cet  en- 
droit étoit  à  fept  où  huit  cens  pas  da 
bord  de  la  mer.  Comme  tout  ce  païs 
'éft  uni  &  en  pente  doiïçe  depuis  le  bord 
de  lafalaife,  au  pied  de  laquelle  la  mer 
bat  jufqu'à  tî'ois  ou  quatre  mille  pas 
vers  les  montagnes*  celieu  étoit  le  plus 
propre  qu'on  pût  trouver  pour  fon  def- 
*  iein ,  puifque  c'éroit  un  terrein  plus  élç- 
vc  queioutlereftede  vingt-'huit  à  tren- 
te pieds,  ce  qui  auroit  donné  àla  mai- 
fon  que  Ton  y  auroit  bâti  j  hr  yûe&  la 
fupériorité  fur  tous  les  environs.  On 
voyoit  en  face  l'Ifle  de  Marie-gàlante, 
à  une  diftaneed?environfîx  lieues.  Les 
ïfles  des  Sâim^s  pàrôîflbient  fur  la  droite, 
&  dans  réloignement  ojï  voyoit  les 
montagnes  de  la  Dominique.  '  l*a  vue 
de  la  gauche  s'étendoît  fur  le  Marqui- 
iât  de  Sainte  Marie,  le  petit  cul-de-fac 
&  la  Grande*terre.  /  Je  ûê  mefurer  ce 
terrein ,  que  je  trouvai  foffifant  pour 
la  maifon  qu'on  propofdit  d'y  faire.  Je 

ku 
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lui  conftillai  de  l'envelopper  d'un  para-  ifyk 
pet  qui  ferok  un  quarré  long,  dont  les pTojtt 
angles  fqrpient  couverts  d'uo  baftion,  <<'«*« 
kks  faces  autérieijres  §c  poi^neuTes,,?*^* 
c'eft-à-dire,  celle  qui  regarde  la  mon-     * 
tagne,  Se  celle  qui  feroit  du  coté  de  la 
tnçr,  pourroient  être  couvertes  d'une 
demie  lune  au  delà  du  fofle»  datas  l'efcar- 
pe  duquel  on  ferait  les,ouvertutes  des 
offices  &  des  niagazins  qui  {croient  (bus 
le  bâtiment  *  &  dans  le  befoin  oh  pour» 
roit  faire  un  chemin  couvert  qui  occu- 
peroit  tçut  le  reûe  de  cette  hauteur. 
De  cette  manière  on  feroit  une  maifon 
non  feulement;  çrès-belle*  mais  encore 
très-forts,'  qui  .mettrait  en  fearetétous 
les  environs.  r  • 

Je  lui  fi?  voir  la  facilité  qu'il  y  avoit 
dans  l'exécution  de  ce  deflèin  fans  beau- 
coup def  dçppnfe  &  fops  déranger  les 
travaux  fie  ion  habitation.,  J'aYoisre* 
marqué en^paflant qujÇrla  piercè/cktftih'  - 
le  n'étoç  p^s  rare  j  flii'on  pouvpk  faire 
fc  la  brique  aijx  environs,  &  pour  ce 
pi  étoit  des  boisneceffoires r  •  il  en  avoit 
i  S.  Martin. £c  la  pointe  d'Antigues  eft 
}uantû;é,    /,      ;   ,.    ...        .:    ;>  .      ' 

Après  qye  noasjiûp\es  ;rçj#gritëZiau 
°gis  r  je  ,Bpe  jpi*  à  travailla à  quelques 
leffeiïwpa^wlki:s^^le:,pla^  &&ery& 


*    que 
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*Î9&  que  je  viens  de  dire.  J'entachai  trris 

qui  «lus  fervirent  d? entretien  çeodaût 

k  dtné,  6c  après  que  noua  tûmes  fortis 

àc  table,  nous  fûmes  fur  le  foir  m 

promener  dans  les  routes  de  Phabita* 

-tion ,  &  le  long  de  la  petite  rivière  des 

•Pères  qui  fepare  le  terrain  de  Monte 

Houel  de  eehii  qui  appartient  à  nôtre 

iMiflîon,  pourehercherunendroit» 

mode  pour  la  couper  &  la  faire  paffer 

-dans  le  canal  dû  morilin  à  eau ,  afin  Je 

pouvoir  tranfporter  la  fucrerie  à  côté 

jde  la  maifon  qu'on  projettoit,  dont  les 

foffez  auraient  pu  fervir  de  refervoir 

your  cette  eau.  Cétoit  l'idée  de  Mon- 

■fieur^Houel,  mais  elle  rie  ^n'accommo- 

doit  point  du  tout :,  parce  qu'en  lafuiyaK 

j'aurois  abfolumcrit  privé  nos  Religieu! 

<ie  la  commodité  de  fe  fervir  de  cette 

eau  pour  faire  un.moulin ,  s'il  fcur  ptf 

-noit  envie  de  rétablir  la  fucrerie  f 

nous  *vioïis  Ijir  nôtre  terrein  f  &9U  ul 

de  nos  Supérieurs  gcaèïaux  a  tranjpof 

té  au'B&illif  avec  tout  ce  qui  en  dépen- 

doit,  pour  des  raifons  qui  ne  fottf  P* 

de  ces  Mémoires.    Cette  raifon  m  ^ 

pécha  de  trouver  les  facilitez  q* jf 

aurois  rencontré,  fi  l'îhterét  de  n<tf 

Maifon  nVavdit  point  été  mêlé.  & 

échange  je  lui  donnai  un  expédient  f 
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prendre  de  l'eau  à  une  autreriviereplus  tà& 
confiderable,  prefque  auffi  proche  9  auffi 
commodément  &  fans  dommage  de  per- 
fonnè. 

Le  Samedi  je  fus  avec  ces  Meilleurs 
à  nôtre  Eglife,  j'y  dis  la  Mefle,  après 
laquelle  Monfieur  le  Gouverneur  fit 
l'honneur  au  Père  Curé  de  lui  rendre 
vifitc.  Nous  le  menâmes  dîner  avec 
nous. 

Cette  Eglife  bien  .que  Paroifliale  ap-^'/î 
partient   à  nôtre  Ordres    elle  eft  deg™£ 
maçonnerie.  Elle  a  environ  cent  vingt^c^i 
pieds  de  longueur  fur  trente  de  large, terre  af- 
avec  deux  Chapelles  qui  en  font  la  croi-^^ 
fée.    Celle  de  la  droite  appartient  à  M.***?^ 
Houcl*  le  tout  eft  couvert  d'ardoifes.  ^jw. 
Le  Père  Romanet  Curé  avait  feit  bâtir 
depuis  peu  une  efpcce  de  tour  rquarrée 
pourfcrvir  de  clocher,  tjuiauToit  fait 
un  bomiffet  fi  elleuvoit  été  mieuxpro*. 
portionnée.  La  maiibndu  Curé  qui  étoit 
autrefois  le  Couvent  que  nous  avions 
àlaCabêfterre,-  eft  féparée  de  l'Egiife 
par  une  ailée  de  .poiriers  de  trente-cinq 
à  quarante  toi&s  de  longueur.    Il  eft  à 
croire  que  dansile  tente  que  nous  y  a-    . 
vions  plufîturs  Religieux  ,   la  maifon 
étoit  plus  eorifideïdblé  qu'elle  nftft  ji 
prefent ,  tpuifqu'elle.œconticnt. qu'une 

falle 
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*6fA  falle  avec  deux  chambres  8c  un  gâte 
au  défi  us.  Lacuifïne,  ta  dépenfe  &au- 
très  petits  logemens  neceffaires  font  (e- 
parez  du  bâtiment.  Tout  cela  eft  dema- 
çonnerie,  bas,  malentendu,  mal  percé, 
Ans  goût  &  fans  commodité.  Le  jardin 
étoit  aflè»  grand  &  mai  entretenu-,  ce 

3ui  me  plût  davantage  étoit  une  allée 
e  poiriers  de  trois  à  quatre  cens  pasde 
long  qui  eft  derrière  la  maifon ,  qui 
fourniflbit  une  promenade  des  plus  a« 
gréables. 

Cétoit  dans  ce  terrein  qu'étoîtlafu- 
crerie  que  nous  avons  tranfportée  au 
Baillif  5  les  murs  de  tous  les  bâtimens 
étoient  encore  fur  pied,  &  auraient  pu 
être  remis  en  état  à  peu  de  frais,  fi  b 
place  en  avoit  vallu  la  peina,  mais  elle 
eft  trop  petite  pour  faire  un  établifle- 
ment  un  peu  confiderablc.  Elle  n'a  que 
trois  cens  pas  ou  environ  de  large  fur 
:mille  pas  de  hauteur;  avec  une  autre 
place  dans  les  hauteurs  dont  je  ne  fçai 
pas  l'étendue  bien  au  jufte. 

Il  y  avoit  chez  Monfieur  Houel  un  de 
fes  attiis  arrivé  de  France  depuis  quel- 
ques mois,  qui  fe  faifoit  appeller  Mon- 
fieur de  Rochefort ,  mais  fort  connu  à 
Paris  fous  le  nom  de  PAbbé  Vrais,  qui 
étoit  fon  véritable  nom.  Cétoit  unhom- 

me 
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me  de  beaucoup  d'efprit,  de  belles  Let-  li- 
tres &  très-poli.  Il  avoit  été  obligé  de  fc 
retirer  aux  lfles  pour  quelques  mauvaifes 
affairés  que  les  ennemis  lui  avoient  fuf- 
citées.  Il  époula  quelque  tems  après  la  te  sieur 
veuve  du  Sieur  Baudouin,  dont  il  aug-  *  *°- 
menta  confiderâblemént  le  bien  en  peu  amr°Z% 
d'années.  Nous  fîmes  connoiflance ,  &  ***** 
cous  liâmes  enfemble  une  amitié  qui  zlAbM 
duré  jufques  à  la  mort  arrivée  en  1 704.  Vraiu 


C  H  A  P  I  T  RE    XXIV, 

Deftription  du  quartier  des  trois  Rivières. 

Du  rtdwt)  6?  detoutlepdisjufquïêu 

Fort  de  la  Baje-terre. 

NOus  partîmes  de  chez  Monfîcur 
Houel  le  Dimanche  6  Mai  pour, 
venir  coucher  au  quartier  appelle  les 
Trois  Rivières,  éloigné  d'environ  trois 
lieues  du  lieu  d'où  nous  partions.  Plu- 
sieurs Officiers  &  habitans  accompa- 
gnèrent Monfîeur  le  Gouverneur.  Noms  * 
raflâmes  une  aflez  groflè  rivière  qui 
erorine  l'habitation  deMonfieur  Houel, 
-lie  Ce  nomme  la  rivière  du  grand  Car- 
net. A  une  demie  lieue  plus  loin,  nous 
Tom.il*  X  ♦       en 
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1&/6.  en  trouvâmes  une  autre  iappellée  des 
Grands  Bananiers ,  qui  termine  le  quai" 
ticr  qu'on  appelle  iaCabefterre,  quieft 
apurement  le  plus  beau  des  Ifles  >  car 
depuis  cette  rivière  j  ufques  au  gros  mor- 
ne, où  commence  le  grand  cul-de-fac  en 
le  prenant  du  coté  de  TOueft  ôc  de  la 
B*f*#  Batte- terre  >  c'eft  un  païs  affez  uni  de 


^  <2T  P**s  ^e  vmSl:  l*ûes  d'étendue  en  Suivant 

%  la    la  côte  de  la  mer,  qui  monte  d'une  ma- 

Cabef-  niere  douce  jufqu'au  pied  des  monta* 

ttm.ji  gpes,  qui  en  font  éloignées  depuis* une 

lieiie  jufques  à  quatre  Cepaïseftarro- 

fé  d'un  très»grand  nombre  de  rivières. 

J'ai  dit  ci-devant  que  j'enavois  compté 

huit,  &  prefquc  au  tant  de  ravines,  de* 

{mis  la  rivière  du  Coin,  jufqu'à  celle  de 
a  Briqueterie.  J'en  ai  compté  encore 
autant  jufqu'à  celle  des  grands  Bananiers; 
de  forte  que  fi  t>n  faifoit  des  ponts  fur 
ces  rivières ,  &  qu'on  accommodât  les 
pafiages  des  ravines,  on  pourrait  faire 
rouller  le  carroffe  dans  toute  cette  éten- 
due  de  païs, 

Quatreou  cinq  cens  pas  après  qnc  nous 
dûmes  pafle  la  rivière  des  Bananiers , 
nous  entrâmes  âms  des  chemins  coupa, 
à  mi-côte  dans  les  montagnes  qui  foû- 
tiennent  le  pied  de  1$  Souphricre.   Ces 

mon- 
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montagnes  en .  bien  des  endroits  tom-  1696* 
bent  prefque  à  plomb  à  la  mer,  de  for- 
te que  cet  endroit  qui  a  une  bonne  de-        ; 
mie  lieue  de  long,  eft  abfolumentim- 
praticable  du  côté  de  la  mer  ,  excepte 
en  trois  endroits  où  il  y  a  de  petits  en- 
fonçemens,  par  lefquels  des  ravines  d'u- 
ne eau  fale  Se  bleuâtre  le  déchargent 
dans  la  mer  1  on  les  appelle  les  trois 
Trous,    Le  premier  que  nous  trouva-  Léstnî* 
mes  eft  le  Troumadame  j  le  fécond  \zTrom* 
Trou-au-chien  >  Se  le  dernier  le  Trou- 
au-chat.  A  coté  de  ce  dernier  &  fur  la 
hauteur  du  morne ,  on  trouve  un  plat 
païs  de  cinq  à  fîx  cens  pas,  qui  s'étend 
enfuite  dans  quelques  gorges  de  mon*, 
tagnes  juiques  au  pied  de  la  Souphriere. 
La  terre  y  eft  noire  Se  grade  9  maisauHi. 
entremêlée  de  roches  Se  d'éclats  de  picr-c 
res  qu'un  attelier  où  l'on  auroit  travail- 
lé vingt  ans. .  La  bonne  du  terrein  va 
attiré  quelques   habitans  qui  fe  fer- 
vent de  ces  pierres  pour  faire  des  mu- 
railles fèches  qui  renferment  les  diffei. 
rentes  pièces  de  leur  terrein ,  comme 
leurs  cours,  leurs  jardins ,  leurs  parcs  r 
6{c-  1  Cet  endroit  étant  fort  élevé  Se 
'  couvert  du  côté  de  POueft  par  dç  gran- 
des montagnes ,  eft  fort  frais.  L'herbe 
X  z  _     de* 
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ifyb  des  fa  vannes  e(l  touffue,  déliée  &  tou- 
jours verte.  Elle  engraifle  très-bien  les 
beûiaux  qu'on  y  élevé.    Nous  y  vîmes 
Quelques  rocoiiyercs  &  quantité  de  mil 
&  de  manioc. 
Projtt     .  Un  habitant  de  Saint  Chriftophle 
ridkuU  nommé  d'Otherâar,  s/étoit  venu  loger 
*ot!imé  co  cct  endroit  en  1702.  8c  prétendoit 
éPotbe-  y  faire  une  fucrerie  malgré  la  difficul- 
w-     té  de  tranfporter  fbn  fucre  au  bord  de 
la  mer,  qu'il  difoit  qu'il  furmonteroit 
en  ouvrant  un  chemin  nouveau  au  tra- 
vers de  ces  précipices.  MonfieurAuger 
me  pria  alors  d'aller  vifîter  le  deflein 
de .  cet  homme  ,  pour  voir  s'il  ne  fo- 
roit  point  préjudiciable  à  la  Colonie. 
Je  m'acquittai  de  ma  commiffion  ,  & 
à  mon  retour  je  confeillai  au  Gouver- 
,     fleur  de  lui  defliendre  de  penfer  à  cet 
^tabliffement  par  deux  raifons.  La  pre- 
mière, pour  empêcher  la  ruine  de  cet 
homme  &  de  fa  famille,  que  fbn  feul 
entêtement  précipitpit  jdans  cette  entrer 
prife  fans  aucune  apparence  d'y  réuffir, 
parce  que  cct  endroit  eft  trop  froid  & 
trop  fujet  à  la  pluye   pour  que  les 
cannes  y  puiflênt  jamais  bien  meurir, 
comme  l'expérience  le  faifbit  voir  par 
celles  que  fes  voifins  avpient  plantées 
pour  nourrir  leurscochons,  qui  étoient 

toû* 
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toujours  vertes,  quoique  d'ailleurs  Ion*  l6&* 
gués  Se  grottes,  mais  inutiles  pour  faire 
du  fiicre.  .       .        '  '    ' 

La  féconde,  que  la  confervation  de 
rifle  dépendoit  de  la  facilité  qu'il  y 
avoit  à  empêchçr  les  débàtquemens 
dans  ces  endroits  qui4  féparept  la  Bafle* 
terre  de  la  Cabefterre,  ou  en  cas  que 
les  ennemis  fe  fuflent  rendus  maîtres 
d'une  partie,  on  pouvoit  avec  peu  de 
monde  les  arrêter  ôc  les  empêcher  de 
pénétrer  dans  l'autre  $  ce  qui  ne  feroît 
plus  poffible  dès  qu'ils  trouveroient  des 
lieux  commodes  pour  faire  des  débar- 
quemens.  A  quoi  j'ajoutai  quel'cmbar- 
quement  que  cet  homme  vouloit  faire 
che&lui  expoferoit  fes  voifins  à  êtrepil* 
lez  par  les  ennemis,  Monfieur  Auger 
goûta  mes  raifons ,  &  lui  déffendit  de 
faire  aucune  trace  ni  (entier,  ni  autre 
chemin  que  l'ordinaire,  lut  la' fiant  ce- 
pendant la  liberté  de  faire  du  fucre,  & 
de  fe  ruiner  comme  il  le  jugeroit  à 
oropos,  mais  fans  quefon  entêtement 
oût  porter  préjudice  à  d'autres  qu'à 
ui. 

Je  reviens  à  prélent  à  mon  fujet. 

Mbnfieur  le  Gouverneur  ajufta  quel- 
ques difFerens  qui  étoient  entre  les  habi- 
tans,  Se  leur  confeilla  déplanter  duCa- 
X  3  cao, 
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1696.  cao,  à  quoi  il  paroiflbit  que  leur  terre 
étoic  propre  ,  quoique  la  fu perfide  fut 
couverte  de  pierres ,  puifqu'ilsdifoient  • 
qu'on  n'en  trouvoit  prefque  point 
quand  on  avait-  fouillé  environ  deux 
pieds.  On  en  a  planté  quelques  arbres 
que  j'ai  vus  en  1703.  fort  beaux  &  bien 
chargez.    - 

Après  que  nous  eûmes  pafle  ce  plat 
pais  nous  rentrâmes  dans  les  détroits  des 
montagnes  toujours  à  mi-côte  y  jusqu'à 
ce  que  nous  fûmes  arrivez  au  plus  haut 
<le  ce  chemin  où  la  vue  eft  fort  belle 
&  fort  étendue,  6c  l'air  extrêmement 
frais.  Mais  ce  Heu  paroît  fi  defert  & 
fi  fauvage  qu'il  n'y  auroit  aucune  fatis- 
ékétion  à  s'y  arrêter  pour  ce  feul  avan- 
tage. ■       "       .■' 

Nous  defeendîmes  enfutte  par  un  che* 
min  très- long  &très-roide,  au  pied  du* 
quel  coule  une  des  trois  rivières  qui  don- 
~~         nent  le  nom  à  ce  quartier.  Celle-ci  cil 
petite ,  étroite,  reflerrée  par  des  rochers* 
&  quoiqu'elle  n'ait  pas  plus  de  deux 
pieds  d'eau,  elle  ne  laifle  pas  d'être  dif- 
ficile à  pafler  à  caufe  des  rochers  dont 
fon  lit  eft  femé. 
QuArtUr    Le  quartier  des  trois  rivières  à  en- 
des trots  viron  quatre  mille  pas  d_e  large.     C'eit 
fow/w,une  pleine  partagée  en  deux   par  la 
,  pente 


pente  d'an  gros  morne,  dan*  les  en-  *<%& 
foncemens  duquel  il  y  a  plufieurs  beaux 
érabliflemens.    La  terre  eft  bonne,  & 
produit  de  "très-belles  cannes ,  dont  le 
lucre  bnit  eft  parfaitement  beau.    Il 
eft  vrai  qu'il  blanchît  difficilement  à 
mpînsti^ôtre  raffiné,  ce  qui  ne  tourne 
pas  au  profit  de  l'habitant,  a  qui  il  eft  plus 
avantageux  de  faire  du  focre  terré  ou 
du  fucre  brut ,  que  de  raviner  celui 
qu'il  e  fait.    On  en  verra  les  raîfbm 
&  Kncplsantim  de  ces  différons  fiicrôs 
tâ^après.    Il  y  «voit  cependant  tx>nt 
lieu   d'dpercr  que  ce  deflfaut  qui  rie 
vcaoit  que  de  ce  que  la  terre  étoit  en- 
core trop  greffe,  fecomgeroitàmefu- 
re  qw^elle  fe  d^raiflèrcSt  en  fervent.  Il 
y  avoit  fcpt  ou  huit  fucreries  dans  ce 
quartier-là.  Monfieurdela  Malmaifen, 
Lieutenant  de  Roi ,  cowmençoit  d'en 
établir  une,  où  j'ai  depuis  tracé  &.  ni- 
velle un  canal  pour  faire  un  moulin  à 
eau,  aïant  pris  pour  cet  effet  celle  de 
la  première  rivière  que  nous  avions  paf- 
fée. 

Nous  allâmes  «dcfcendre  chez  le  Sienr 
Rigolet ,  Lieutenant  de  Milice  du  quar- 
tier. Le  Père  Imbert  Jefuite  qui  defler- 
voit  cette  Paroifle ,  ne  manquais  de 
venir  auffi-tôt  faiœr  M.  le  Gouverneur. 
X4  II 
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•  itgt.  Il  m'offrit  fa  maifon  fort  obligeam- 
ment  ,    &  je  l'aurois  accepté   parce 
qu'il   me  fembloit    que   nous    étions 
logez  fort  à  l'étroit  chez  le  Sieur  Ri- 

folet  ,  mais  on  ne  voulut  jamais  me 
:  permettre.  La  maifon  de  cet  Offi- 
cier étoit  plantée  fur  une  petite  cfpla- 
nade  coupée  à  mi-côte  dans  ce  gTos 
morne.  Son  moulin  à  eau  &  fa  fa- 
crerie  étoient  un  peu  plus  bas  8c  à  côte 
de  la  maifon ,  auffi-bien  que  les  cafes 
de  fes  Nègres  Se  les  autres  apparte- 
nances d'une  habitation  j  de  forte  que 
tous  ces  bâtimens  étoient  comme  ea 
cafeade  les  uns  fur  les  autres.  Il  étoit 
tard  quand  nous  arrivâmes  ,  &  nous 
étions  fatiguez ,  ce  qui  nous  obligea 
de  fouper  auflï-tôt  pour  nous  aller  rc- 
,pofer.  ' 

Le  Lundi  de  grand  matin  j'accom- 
pagnai .Monfieur    le    Gouverneur    à 
"  TEglife,  où  il  fut  reçu  &  complimen- 
té par  le  Curé,  je  dis  la  Meflè.    Pen- 
dant que  Monfieur  Auger  faifbit  la  re- 
^        vue",  je  fus  rendre  vifite  au  Révérend 
Père  Imbert*  il.  étoit  dans  une  véné- 
ration extraordinaire  dans  tout  le  pis, 
&  c'étoit  à  bon  titre,  car  c'étoâ  un 
très-digne  Religieux,  d'une  vie  dure  & 
auftere,  fort  appliqué  à  fes  devoirs, 

très- 
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très-ïelé  pour  le  falut  de  fon  peuple  ,  ,(5^ 
fi  détaché  de  toutes  chofes  que  je  n'en 
ai  jamais  vu  un  fi  dénué  de  tout.     Le 
Seigneur  a  voulu  faire  éclater  fon  mé-  * 

rite  &  (a  vertu  en  lui  donnant  Ppcca- 
fion  de  pratiquer  la  vertu  de  patience 
d'une  manière  la  plus  héroïque.-  Il 
mourut  quelques  mois  après  ,  comme 
il  avoit  vécu,  c'eft-à-dire  comme  un 
Saint.  .  Son  Eglife  moitié  de  bois  & 
moitié  de  Maçonnerie,  étoit  très-pro-  . 
pre  &  très-ornée.  Pour  fà  maifoh,  la 
propreté  y  tenoit  lieu  de  toutes  cho- 
fes. 

Nous  retournâmes  chez  nôtre  hôte 
après  la  revûë ,  &  noua  déjeunâmes  com- 
me des  gens  qui  ne  devoienc  manger 
que  le  loir  y  nous  montâmes  a  cheval 
pour  aller  vifiter  la  grande  &  la  petite 
ance.  Ce  font  deux  enfoncemens  que  la 
mer  fait  dans  la  terre  depuis  la  premiè- 
re rivière  que  nous  avions  trouvée  à  la 
defcente  du  morne  dû  Troù-auchat , 
jufques  aux  grandes  montagnes  qui  fe-  . 
parent  ce  quartier  de  celui  du  vieux 
fort,  La  grande  ance  eft  feparée  de  la 
petite  par  une  cuitfe  de  morne  fur  la- 
quelle il  eft  aifé  de  fe  porter  pour  em-  ' 
pêcher  que  ceux  qui  font  fur  l'une  puit 
iènt  penetvçr  dans  l'autre* 

X5  *  Corn- 
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X696.      Comme  cette  côte  eft  très- propre 
ampor-  Pour  inviter  les  enncqjs  à  y  faire  des 
tance  du âekcntcS)  étant  aflez  unie,  le  tnoiiil- 
quartUr  iage  bon,  &  la  mer  fou  vent  très-cal- 
troisçi-™*  &  ttès- belle j  Monfieur  le  Gouver- 
ymnu  neur    voulut  reconnaître  exactement 
tout  ce  terrein ,  y  faire  faire  les  re- 
tranchemens  neceflaires,  &  rétablir  les 
anciens,  parce  que  fi  les  ennemis  at- 
taquoient  l'Ifle,  &  qu'ils  commençaf- 
fent  par  fe  rendre  maîtres  de  ce  quar- 
tier, ils  couperoient  la  communication 
de  la  Bafle-terre  avec  la  Cabeilerre , 
d'où  s'enfuivroitprefque  infailliblement 
la  perte  de  rifle:  car  quoiqu'il  foit  fe- 
cile  de  les  renfermer  dans  ce  quartier-là, 
il  feroit  toujours  impoflible  d'aller  fe- 
courir  la  partie  de  l'Hle  qu'ils  attaque- 
raient, fur  tout  s'ils  étoient  une  fois 
les  maîtres  des  hauteurs  &  des  défilez 
où  nous  venions  de  pafler ,  &  de  ceux 
que  l'on  pafle  pour  aller  à  la  Bafle- 
terre. 
batterie     Nous  pafïames  toute  la  journée  à  vi- 
*?*Htn*  fiter  ce  terrein  ,   à  tracer  des  retran- 

travaux    «  \         .   •  o 

tracez,  chemens  nouveaux ,  a  corriger  &  aug- 
par  menter  les  anciens.  Nous  changeâmes 
i%A*~  une  batterie  de  trois  canons  qui  nous 
mux  Parut  inutile  où  elle  étoit,  &  nous  la 
inisxi-  plaçâmes  fur  le  haut  de  la  cuiflè  du 
vifflv.  -        '  *•  morne 
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morne  qui  fèpare  les  deux  ances  afin  ify4i 
qu'elle  pût  fervir  pour  toutesfles  deux. 
Au   lieu  des  gabions  dont  fes  embra- 
fures  étoient  compoféesy  je  la  fis  faire 
à  barbette  >  cette  manière  eft  plus  ex- 
peditive,  &  donne  plu»  d'avantage  pour 
pointer  où  l'on  veut.    Je  fçai  bien  qite 
ceux  qui  fervent  ces  batteries  font  pliis ,_ 
expo&z  j   mais  les  coups  ne  font  qUe 
pour  les  malheureux ,  6c  tout  le  monde 
ne  Peft  pas.    Je  traçai  deux  bons  re- 
tranchemens  pour  foûtenir  la  batterie 
avec  des  retirades  pour  couvrir  les  ha- 
bitans  en  cas  qu'ils  fuflent  forcez  ai* 
bord  de  la  mer.    Je  fai(bis  toifer  tous 
les  ouvrages  à  mefure  que  je  traçois» 
Ils  dévoient  être  de  pierre  lèche;  ex- 
cepté la  barbette  de  la  batterie  qui 
devoit  être  dé  maçonnerie.  I/ëpaifleûr 
de  tous  ces  ouvrages  devoit  être  de 
huit  pieds  par  le  bas ,  de  cinq  par  le 
haut,  &  de  fept  pieds  &  demi  de  hau- 
teur, avec  une  banquette.    Quoiqu'on 
dût  confommer  beaucoup  de  pierres 
dans  ces  travaux,  je  n'avois  pas  petfr 
d'en    manquer ,    parce  que   tous  ces 
quartiers  en  fônt  abondamment  pour- 
vus.    Nous    cmfployâmesf    encore   îe 
Mardi  tout  entier  à  ces  travaux.    Lors- 
que nous  fûmes  retournez  le  foir  dle& 
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1696.  nôtre  hôte,  Monfieur  Auger  fe  fit  ap- 
porter le  rôlle  des,  Nègres  travaillais 
de  la  Paroifiè,  fur  lequel  nous  fîmes 
la  repartition  de  ces  ouvrages  à  tant 
de  pieds  par  tête  de  Nègre.  Il  ordon- 
na au  Sieur  des  Meurs,  Capitaine  du 
quartier  de  commander  les  Nègres  des 
habitans  pour  le  Lut^i  fuivant,  ftlon 
la  repartition  qu'on  lui  mit  entre  k* 
mains,  Pavertiflant  de  veiller  foigneu- 
femenc  â  ce  que  les  travaux  fufleric 
exécutez  comme  ils  étoient  tracés,  & 
comme  étoient  quelques  toifes  qui 
étoient  achevées  &  pour  fervir  de  mo- 
delé, parce  qu'il  s'en  pvencjroit  à  lui 
s'il  fe  trouvoit  quelque  mal-façon  oa 
*     quelque  négligence. 

Nous  partîmes  le  Mercredi  fur  les 
fept  heunes  pour  retourner  à  la  Baflè- 
terre. 

En  fortant  des  trois  rivières  on  ren- 
dre dans  les  détours  des  montagnes 
qui  font  partie  de  celle  de  la  Jiou- 
phriere.  Ce  font  des  ravinages  per- 
pétuels ,  Se  des  montées  &  defeentes 
qui  font  peur  r  avec  des  défilez  où 
vingt  hommes  arrêteroient  ôc  met- 
troient  en  defordre  une  armée.  Nous 
trouvâmes  en  quelques-  endroits  des 
^       parapets  de  fafeiaes  6c  de  terre  que 

Von 
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Ton  refblut  de  changer ,  parce  qu'ils  169& 
croient  mal  placez  j  mais  le  Gouverneur 
remit  ce  travail  à  une  autre  fois,  parce 
qu'il  n'étoit  pas  fi  prefle  que  celui  qu'il   ' 
venoit   d'ordonner   aux  trois  rivières. 
Après  avoir  monté  und  côte  très-diffi- 
cile par  un  chemin  taillé  dans  le  roche?, 
la  plus  grande  partie  aflèz  ctrqit  &  foie 
roide  >    nous   arrivâmes  enfin*  à  une 
efpece  de  plat  païs  appelle  le  Dos  d'AC- 
ne  ,  qui  a  fervi  de  réduit  où  l'on  avoir 
retiré  les  femmes,  les  enfans,  les  vieil- 
lards, &  ce  qu'on  avoit  de  meilleur, 
comme  dans  un  lieu  fort  &  hors  d'in- 
fuite   pendant   que   les   Anglois  atta- 
quoient  le  Fort  de  la  Baffe -terre  en 
1691.  . 

Les  Carmes  y  ont  une  petite  Cha-  Réduit 
pelle*  fi  dégarnie  de  portes  &  de  fer  aPPillé 
nêtres,  quelesbeftiaux  de  deux  ou  trois  U/%rm* 
habitans  voifins    l'avoient  remplie  de  • 
leurs  ordures.     Nous  trouvâmes,  aux 
environs  les  poteaux  de  plufieurs  cafés 
qu'on  avoit  bâties  dans  cette  occafion, 
nous  en  vîmes  encore  beaucoup  aux 
lizieres  du  bois.     Cet  endroit  eft  élevé 
8c  très-fain ,  quoique  environne  de  bois,  „ 

Se  autant  qjf  on  en  peut  juger  il  eft  im- 
pénétrable du  cdté  des  trois   rivières 
pour  peu  qu'il  foit  deflfendu.    Ces  fa- 
X7         %         van- 
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1696.  vannes  peuvent   avoir   trois  à  quatre 
cens  pas  de  long,  fur  différentes  lar- 
geurs.    Des  qu'on  en  eft  forti  on  trou- 
ve une  monté  allez    douce  y     après 
quoi   on  cottoye  une  montagne  dans 
le  coté  de  laquelle  on  a  fait  un  che- 
min de  dix  à  douze  pieds  de  large, 
•dont  le  côté  oppofé  à  la  montagne  eft 
'couvert  par  un  terrein  marécageux,  où 
dans  la  faifon  des  pluyes  les  eaux  de 
-toutes  les  montagnes  voifînes  fc  raf- 

*  femblen  t ,  &  font  un  étang  dont  le  fond 
mol  8c  fangeux  eft  couvert  de  cinq  à 
fix  pieds  d'eau,  &  dans  la  faifon  feche 
il  y  en  a  toujours  aflèz  pour  embour- 
ber une  armée.  Ce  marais  nous  parut 
fuffifant  pour  couvrir  le  chemin  du 
réduit  du  côté  de  la  mer,  dont  il  eft 
éloigné  de  près  dé  quatre  mille  pas  j 
mais  il  felloit  fçavoir  s'il  étoit  auffi- 

"  '  bien  gardé  du  coté  de  la  montagne , 
c'eft  ce  que  Moniteur  Auger  remit  à 
une  autre  fois.  En  fortant  de  ce  che- 
min nous  trouvâmes  deux  pans  de  mu- 

*  railles  qui  fe  traversent ,  &  qui  laif- 
foient  une  ouverture  fermée  d'une  por- 
te à  gros  barreaux  de  bois.  Nous  en- 
trâmes par-là  dans  une  petite  favanne 
appartenante  aux  héritiers  de  Jean 
"Smite,  ou  nous  trouvâmes  encore  ur 

•  "  *  •  grand 
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grand  magafin  ruiné  en  partie ,-  où  Ton  169& 
avoi  t  renfermé  des  munitions  de  guerre  r 
pour  les  diftribuer  plus  facilement  aux 
habitàns  qui  bordoient  la  rivière  des 
Gallions  lors  de  l'attaque  des  Anglois* 
en  itfjpi.  A  côté  de  cette  favanne  eft 
l'habitation  du  Sieur  Favre  dont  la 
maifoni  la  fucrerie  8c  le  moulin,  font^ 
fur  deux  hauteurs  qui  commandent  tout 
le  terrein  des  environs.  On  pourroit  ti- 
rer un  boyau  à  mi-côte  dé  Thne  àl'au-* 
tre  pour  faire  face  à  la  plaine ,  &  met- 
tre ce  pofte  hors  d'infulte  ,  fur  tout  & 
on  y  tranfportoit  quelques  petites  piè- 
ces de  canon  qui  étoient  dans  le  chemin» 
du  Dos  d'Aftie  ou  elles  étoient  absolu- 
ment inutiles.  Le  chemin  pour  dcfceir- 
dre  dans  la  plaine  qui  eft  au  deflbus 
de  cette  hauteur  >  eft  fur  la  croupe  du- 
morne  y  la  pente  en  eft  nflez  douce. 
Les  deux  cotez  de  ce  chemin  font  efcar- 
pez  &  couverts  de  grands  arbres.  ïl 
étoit  cou^é  en  quatre  endroits  par  des 
traverfes  defafeinages  toutes  droites.  On 
jugea  à  propos  d'y  faire  quelques  flancs 
ou  quelques  angles  lorfqu'on  y  feroit  < 
travailler.  C'eft-là  que  commencent  les 
terres  de  feu  Monfîeur  le  Chevalier 
Hinfelin,  predeceffeurdeMonfieur  Au- 
ger ,  dans  le  Gouvernement  de  la  Gua- 
deloupe. 
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1696.  dcloupe.  Nous  vîmes  fes  deux  fucreries 
&  fes  moulins  à  eau.  Nous  entrâmes 
dans  celle  d'enbas  ,  où  l'on  faîfoit  du 
fucre  blanc  qui  étoit  parfaitement  beau. 
Ces  terres  font  très-bonnes,  quoiqu'el- 
les foient  piérreufes.  A  cent  cinquante 
pas  de  cette  dernière  fucrerie,  il  y  a 
une  petite  rivière  appellée  la  rivière  de 
Senie  qui  coule  au  fond  d'une  falaife 
aflez  profonde  &  fort  efearpée.  Elle  fe- 
pare  les  terres  de  Monfieur  Hinfelin  de 
celles  de  Monfieur  Houel ,  qu'on  appelle 
Bifdari  y  où  il  y  a  une  montagne  ronde, 
fort  haute,  &  qui  paroît  de  loin  com- 
me ifolée ,  nommée  Houelmont  y  où 
feu  Monfieur  Houei  aVoit  fait  faire 
quelques  rctranchemens  garnis  de  ca- 
non ,  avec  des  fours  &  tles  citernes 
^  pour  fervir  de  réduit  dans  un  befoin. 
Environ  huit  cens  pas  plus  bas  que 
cette  fucrerie,  nous  trouvâmes  l'habi- 
tation des  enfans  du  feu  Sieur  Milet , 
ConfeillerÔc  Capitaine  de  Milice.  Nous 
remarquâmes  étant  au  bas  de  la  Ctvan- 
ne  que  la  rivière  des  Gallions  8c  celle 
de  Sence  s'approchoient  beaucoup,  & 
nclaiflbiententr'ellesqu'un  efpace  d'en- 
viron cent  cinquante  pas  efcarpé  àes 
deux  cotez  par  des  falaifes  profondes 
&  impraticables^    Cet  endroit  forme 

uec 
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une  hauteur  en  plate-forme  capable  d'un-  i6g&> 
bon  retranchement  aifc  à  deflfendre,  ^^uHUter 
commande  abfolument  le  Fort ,  dont  il  qui  com- 
voit  de  revers  tous  les  ouvrages.  Après *"*»** 
l'avoir  bien  examiné ,  il  fut  refolu  de     "K 
le  fortifier,  &  d'y  faire  des  embrafurei 
pour  y  mettre  du  canon,  qui  ferviroit 
a  empêcher  aux  ennemis  les  approches 
du  Fort  s'ils  venaient  l'attaquer  du  côté 
du  Cavalier,  bu  les  en  déloger ,  s'ils 
s'en  étoient  emparez.  Tous  ces  ouvra*    *     ' 
ges  ne  furent  exécutez  qu'en  1 70Z.  par- 
ce .qu'il  s'en  trouva  d'autres  plu»  pfef- 
fez ,  &  que  la  paix  s'étant  faite  à  Rif- 
vik  en  1 6ç>j.  on  ne  jugea  à  propos  d'o- 
bliger les  habitans  à  faire  des  ouvrages 
3ui  ne  paroiffent  pas  devoir  être  fi-tôt 
'ufage.    ...'"• 
De  cette  plateforme  à  la  falaife  qui 
eft  fur  le  bord  de  la  mer,  il  y  a  cinq. 
ou  fix  cens  pas.  Nous  trouvâmes  qu'on 

Îr  avoit  creufé  un  boyau  faifant  face  à 
a  mer,  avec  deux  angles  faillans,  fur. 
l'un-  defquels  il  y  avoit  trois  canons 
en  batterie  à  barbette.  On  defeend  à 
la  rivière  des  Gallions  par  un  che-  v 
min  taille  dans  la  pente  du  morne  j  il 
eft  roide  ôc  raboteux.  On  pafle  la  ri- 
vière à  guéj  elle  eft  aflez  confidera- 
ble;    Il  y  avoit  autrefois  un  pont  de 

bois 
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#p&  bois  en  cet  endroit  qui  aïant  été  cmpoT. 
té  par  an  grand  débordement ,  n'a  poin: 
encore  été  rétabli ,  quoiqu'il  foit  tiès- 
necefîâire,  parce  que  t^cu  l'unique  pif- 
lige  pour  aller  de  la  Baffe-terre  à  la  C> 
befterre  y  &c  Ton  eft  fouvent  obligé  i 
s'arrêter  quand  cette  rivière  eft  déboi 
dée-  ; 
XiviM  Orf  l'appelle  la  rivière  des  Gallicr 
j£'G**"panco  que  cf était  en  cet  endroit  que  le 
***  GalUons  d'Efpagne  venoient  fe  rafci 
thtr  &  faire  de  l'eau  quand  ils  p 
noient  ce  chemin  pour  aller  à  la  terr: 
ferme  avant  que  les  François  fe  fui 
fent  rendus  maîtres  des  Mes.  Ce  lie- 
leur  étoit  commode  parce  quec'efe 
grande  aace  où  l'ancrage  eft  excellent, 
&  où  il  y  a  de  Peau  douce  en  abond:> 
ce.  Ils  auraient  cependant  beauccr 
mieux  fait  de  defeendre  plus  bas ,  te 
de  faire  leur  eau  à  la  rivière  S.  Lo: 
&  à  celle  du  Baillif  où  l'ancrage  c: 
le  même,  &où  les  eaux  fontinfinime>; 
meilleures  %  car  celles  de  la  rivière  & 
Gallionsfont  fulphurées  &  vitriolées , 
&  ne  manquent  jamaisde  cauferdes  il  | 
de  ventre  Se  des  diflenteries  à  ceux  f 
ne  font  pas  accoutumez  <fen  ufcn  ci 
^ui  eft  fi  vrai  qu'on  deffend  aux  fc 
dats  du  Fort  de  s'en  fervk.    Au  forrJ 
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le  la  rivière  on  trouve  i uti  chemin  dans  ,6$*» 
a  côte  beaucoup  plus,  haute  &  plus  et 
:arpée  que  la  précédente  qui  conduit 
iir l'efplanade du.Fqrt»  Il était pnèsde 
leux  heuiw-aprè&midi  quand  nous  y  ar-- 
ivâffies.  Monfiea*  Awger  »>y  «tint  à 
lîner.  Sur  le  foir  je  me  retirai  i  nôtre 
Souvent  du  Baillif.  .     .  * 


CHÀfïT/R  E    XXV.- 

Defcripthm  de  la  Peint*  d*vku*  Fort f& 
de  teute  la  cête  jufqtfà  U  rivière  S*:, 
Louis.  De  la  riviete  des  Gallkns  j  du  "-  v 
\m'*ff*llé  le  î>4fc  9&deU  côte 
j*ft**à  Uktwkre  des  Habitant. 

JE  trouvai  en  arrivant  chez  nous  de* 
Lettres  de  la  Martinique  >  par  Ici* 
quelles  on  me  marquent  que  lePcfê 
*\ftruc  que  j'avois  laifle  pourgardër  mi 
naifon  8c  maParoifle,  avoit  été  obligé 
l'aller deflervir  celle  de  la  Trinité  à  caûr 
e  du  départ  du  Père  Mârtelli  qu'on  avoit 
îté  obligé  d'envoyer  à  S.  Domingue. 
)n  m'avertiflbit  auffi  que  lePcreRofié 
ï'avoit  point  voulu  fe  charger  de  ma 
?aroifle,  à  moins  que  le  Supérieur  ne 

lui 
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*fy6.  lui  promît  de  lui  laitier  abfolument,  fc 
de  trouver  moyen  de  retirer  la  parole 
qu'on  m'avoit  donnée  ,  &  de  me  con- 
tenter comme  on  pourvoit. 

Ces  nouvelles  me  chagrinèrent  î; 
mç  firent  lefoudre  à  achever  prompte- 
ment  ce  qui  reftoit  à.niveler&àm« 
cer  au  canal,  &  ce  .que  j'avois  protrii 
à  Monfieur  Auger  afin  de  m'en  retour- 
ner promptement  à  la  Martinique.  J'a- 
chevai mon  ouvrage  du  canal  en  deux 
joutfs.    J'en  employai  fept  on  huit  i 
mettre  au  net  les  plans  &  les  mémoi- 
res du  grand  &  du  petit  cul-de-fic,  & 
,    je  les  portai  au  Gouverneur ,  à  qui  je 
fis  part  du  deflein  que  j'avois  de  re- 
pafler  à  la  Martinique  par  la  première 
occafion  qui  fe  prefenteroit»  &  des  ni- 
ions qui  m'y  obligeoient-    Il  me  parut 
y  être  fort  fenfible,  &  vouloit  à  toute 
.  Force  me  retenir  à  la  Guadaloupe> en 
m'offrant  un  parti   qui   auroit  dû  &t 
tenter.  Mais  j'étois  tellement  piqué  de 
ce  manquement  de  parole  ,  que  je  ie 

J>riai  de  ne  pas  s'oppofer  à  mon  départ, 
'affurant  que  quand  j'aurois  fait  ce 
que  j'avois  refolu  de  faire  a  la  Martini- 
que ,  je  ferois  toujours  dMpofé  à  lui 
venir  rendre  les  fervices  dont  j*cto:s 
capable,  &  qu'en  attendant  mon  de- 

pan 
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>art  il  pouvoir  difpofer  de  moi,  n'ayant  169$/* 
>lus  rien  à  faire  un  canal  pour  lequel 
'étois  venu.  Il  accepta  mon  offre,  8c 
n'en  témoigna  beaucoup  de  reconnoif- 
ûnce.  ^ 

Le  Lundi  21.  Mai  il  m'envoya  un 
cheval ,  &  më  fit  prier  d'aller  dîner 
chez  lui,  pour  aller  enfuite  au*  trois 
rivières  comme  nous  en  étions  con- 
venus. Nous  paflâmës  par  les  mêmes 
endroits  que  'j'ai  marqués  ci-deflus , 
remarquant  exactement  tous  les  polies 
ôc  tous  r  les  avantages  qu'on  pourroit 
tirer  de  la  fituation  des  lieux  pour  s'en 
fervir  dans  l'occafîon.  Nous  n'arrivâ- 
mes que  la  nuit  aux  trois  rivières  » 
parce^que  nous  étions  venus  fort  dou- 
cement, &  que  nous  nous  étions  arrê- 
tez plufieurs  fois.  Il  eft  certain  qu'un 
même  objet  vu  de  differens  cotez  lie 
paroît  pas  toujours,  le  même*  &  qu'on 
a  befoin  de  ceïte  précaution  dans  lés 
endroits  que  nous  vifitions,  afin  de  ne 
pas  faire  des  travaux  inutiles ,  ou  de 
manquer  à  faire  ce  qui  ferait  neceflairc. 
Nous  logeâmes  encore  chez  le  Sieiir 
Rigplet. 

L,e  Mardi  nous  nous  rendîmes:  de 
grand  matin  au.  bord  de  la  nier.  Mon- 
lieur  le  Gouverneur  fut  fort  content  de 

la 
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«Sp6.  la  diligence  qu'on  avoit  apportée  àît* 
xecutipn  de  Tes  ordres.  Les  retranche- 
mens  nouveaux  que  j'avois  tracez,  c- 
-  toient  fort  avancez  auffi-bicrï  que  les  ré- 
parations des  anciens.  Nous  y  demeura- 
sses toute  la  journée, ,  &  dînâmes  fe 
àts  arbres.  Moniteur  le  Gouverneur  t: 
dîner  avec  lux  les  Officiers  de  Milice  p 
commandoient  les  travailleurs.  Nois 
retournâmes  fouper  &  coucher  à  noir; 
gîte  ordinaire. 

Le  Mercredi  aprèsavoir  demeure  un: 
couple  d'heures  aux  travaux  qui  s'ira* 
çoicntàvûë  d'oeil,  &  dont  quelques^ 
ctoxent  perfoftïonnea  y  nous  nous  em- 
barquâmes dans  un  grand  canot  pour  re- 
tourner à  la  Baffe-terre  en  paflantparl: 
vieux  Fort. 

Nous  rangeâmes  la  côte  auffi  près  qui 
fut  poffible  de  le  faire  fans  échouer, 
&  nous-  nous  convainquîmes  qu'il c' 
toit  abfolument  impoffible  de  faire  au- 
cune defeente  dans  ce  païs  qui  fedeÔèn; 
doit  de  lui-même  depuis  le  morne  goi 
termine  la  petite  ance  des  trois  rivières, 
jufqu'à  la  pointe  du  vieux  Fort>  &<^ 
quand  même  on  fe  feroit  emparé  delà 
petite  ance,  il  étoit  impoÛibledepene* 
tret  pàr-là  du  côté  du  vieux  Fort  oj 
réduit,  parce  qu*on  ne  trouve  par  tôt: 
'  quV 
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q\ànunc  falaife  efcarpée  &  coupée  par  iô<&. 
des  précipices  que  des  gens  armez  ne 
peuvent  furmonter  f  ôc  où  dix  hommes 
dans  les  hauteurs  en.  defferoient  dix 
raille,  feulement  en  faifant  rouller  fur 
eux  des  pierres  qui  font*  là  en  bonne 
quantité. 

La  pointe  du  vieux  Fort  eft  b^Sk^Poinu 
aflez  unie,  d'environ  deux  cens  pas  deA 
large  fur  un  peu  plus  de  hauteur ,  avec  ™** 
quelques  enfoncemens  dans  les  gorges 
des  montagnes.    11  femble  que  ce  ioit 
un  amas  de  pierres  que  les  pluyes  ont 
détachées  de  la  montagne  voifine,  qui 
par  fucceflîon  de  tents  fe  font  couvertes 
d'un  peu  de  terre.  Elle  regarde  le  Sud-» 
Oiïeft.    Jl  y  a  aupieckune  petite  Cha- 
pelle qu'on  dit  avoir  citnç  de  Paroifiè* 
dont  les  Carmes  font  en  pofleffion&  ti- 
rent les  revenus.    Je  ne  fçai  fi  «la  les 
oblige  à  tenir  un  Curé  refident  pour  ad* 
miniftrer  les  Sacrcrne»  à  quelques  ha- 
bitaœ  qui  y  demeurent,  8c  qui  font*là- 
comme  feparez  du-  nefte  du  mondes 
mais  il  eft  certain  qu'ils,  fe  contentent-        y 
d'y  envoyer  un  de  laars  Religieux  «ne 
fois  par  mois  pour  y  dire  la  Méfie* 
fauf  a  ceux  qui  en  ont  befom  dan* 
d'autres  ccirii  ck  fe  pourvoir  commente 
le  jugprçc  à  propos.  IL  y  z  dans  ces  en- 

fon«- 
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*  i*9$.  foncemens  des  montagnes ,  &  fur  \t 
croupes  des  mornes  fepc  ou  huit  habita- 
tions où  l'on  fait  du  cotton,  du  manioc, 
du  mil ,  &  où  l'on  éle«re  des  vokillcsen 
quantité.  On  a  mis  fur  la  pointe  aux 
canons  de  fer  qui  fervent  pour  donnera- 
vis  au  Fort  de  la  Baffe-terre  dec&qu'oa 
voit  en  mer.  Ce  quartier  nous  parut  hors 
d'infulte  par  fa  fituation,  par  le  peu  de 
profit  qu'y  trouveraient  les  ennemis  en 
le  venant  piller,  &  par  fon  inutilité  pour 
exécuter  de  plus  grands  deflèins ,  puis- 
qu'il eft  impoffible  de  pénétrer  par-là, 
ni  dans  le  réduit,  ni  aux  trois  rivières, 
tout  ce  païs  n'étant  compofé  que  de  bois, 
de  montagnes  6c  de  précipices,  dans  le!"- 
quels  le  petit  nombre  d'habitans  qu'il  y 
a  eft  fufluànt  pour  faire  tête  à  une  ar- 
mée. 

Nous  nous  rembarquâmes  en  ran- 
geant toujours  la  côte  de  fort  près  fàos 
trouver  aucun  endroit  où  Ton  put 
mettre  à  terre,  qu'environ  à  une  lieue 
&  demie  du  vieux  Fort,  dans  un  lieu 
jftï  appelle  l'Ancc  de  la  Croix.  C'eft  unpe- 
çrûfa  tit  enfoncement  de  vingt  cinq  à  tren- 
te toifes  de  large,  outre  deux  pointes 
de  mornes  qui  tombent  à  plomb  dans 
k  mer.  Cet  enfoncement  peut  avoir 
neuf  à  dix  toifes  de  profondeur,  depui. 
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le  bord  de  la  mer  jufqu'à  une  falaife  qui  1696* 
lui  fait  face,  d'environ  trente  pieds  de 
hauteur ,  qui  eft  droite  comme  une  mu- 
raille. Un  petit  ruiflèau  d'eau  fort  clai- 
re coule  dans  le  milieu  de  cet  enfonce- 
ment, &  fait  une  nappe  en  tombant; 
mais  foit  qu'il  foit  trop  foible  ou  que 
le  rocher  foit  trop  dur ,  il  n'a  pu  juf-      v 
qu'à  prêtent  y  creufer  un  canal .  L'habi- 
tant  qui  s'eft  niché  dans  ce  trou  de 
montagne   avoit  commencé  à  creufer 
un  chemin  à  côté  de  l'Ance  pour  def-  . 
cendre  avec  plus  de  facilité  au  bord  de 
la  mer  &  pour  remonter,  qu'avec  une 
échelle  dont  il  s'étoit  toujours  fervi. 
Nous  nous  fervîmes  de  l'échelle  pour  y 
aller  &  pour  en  revenir.   Nous  trouvâ- 
mes ce  petit  endroit  fort  joli  &  de  bon- 
ne terre,  avec  des  enfoncemens  dans 
les  montagnes  qui  étoient  plus  confide- 
rables  qu'ils  ne  paroiflbient ,  &  nous 
découvrîmes  un  fentier  aflèz  commode, 
qui  en  fuivant  les  contours  des  Mor- 
nes ,  cônduifoit  dans  les  terres  du  Bif- 
darri  &  de  Houelmont ,  qui  font  des 
endroits  qu'on  doit  conferver  avec  tout  ', 
le  foin  imaginable  fi  le  Fort  étoit  atta- 
qué, parce  que  les  ennemis  s'en  ren- 
dant  maîtres ,  pourroient  prendre  en 
flanc  &  par  derrière  les  troupes  quibor- 
Z*m.  IL  Y  de- 
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1696.  deroient  l'Ance  des  GallionsiSc  les  bords 
de  la  rivière,  &  s'emparer  du  réduit,  ce 
qui  leur  feroit  aifé  s'ils ferendoient maî- 
tres pendant  la  nuit  de  cette  petite  An- 
ce,&  qu'ils  fiflent  défiler  un  bon  corps dt 
troupes  par  le  fentier  que  nous  avions 
remarqué.    C'eft  pourquoi  quand  nous 
fûmes  dçfcendus  Monûeur  Auger  or- 
•    donna  à  ces  habitans  de  rompre  incef- 
fàmment  le  travail  qu'il  avoit  fait  j  8c 
d'efearper  ce  lieu  comme  il.  étoit  aupa- 
ravant.    Il  réfolqtmêmede  faire  faire 
vn  parapet  de  pierres  feches  fur  le  bord 
de  cette  fahife,  avec  deux  petits  flancs 
qui  joignirent  les  deux  JVIornes ,  &  d'y 
tenir  quinze  ou  vingt  hommes  dans  un 
tems  d'attaque.         . 
.  Depuis  l'Ance  de  la  Croix  la  cote  eft 
fcrt  efearpée,  8ç  ne  laiflq  entre  la  fala> 
fe  §cla  mer  que  fix  à  huit  pieds  d'efpa- 
ce  tort  embaraflez  de  roches  &  où  la 
iper  donpe  trçs^fort  quan4  elle  eft  hau- 
te, ou  pour  peu  qu'elle  foit  agitée-  I* 
y  a  à  la  vérité  quelques  petits  enfonce- 
jpens,  mais  l'çptrée  eft  ençorç  plus  éle- 
vée quer  celle  de  l'Ance.  4c  la  Croix* 
Cette  côte  a  une  petite  demiç-liçuë  à: 
long ,.  §Q  fiait  à  unc  iporne  q*ii  fait  1= 
commencement  dp  l'Ance  desGallioB* 
On  l'appelle  le.  Mprne  de  Rafcgr  y  à: 
.    .  ~         *  nos 
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nom  d'un  habitant  qui  y  a  fon  habita-  lf>9& 
tion. 

L'Ance  des  Gallionsa  cirçq  à  fixcens^»" 
pas  de  large ,  depuis  le  Morne  de  Raby  <f?sGalm 
jufqu'à  la  rivière  de  Sencc,  qui  fe  dé~  0m% 
charge  dans  la  mer  au  pied  d'un  autre 
petit  morne,  dont  la  pointe  qui  donne 
fur  la  mer  eft  couverte  d'un  angle  Tail- 
lant compofé  de  pierres  feches  mêlées 
avec  de  la  terre.    Cette  Ance  depuis  le    . 
bord  de  la  mer  jufqu'à  la  montagne  qui 
y  fait  face,  &  qui  fait  à  peu  prés  la  fi;- 
gure  de  TAnce  ,  n'a  pas  plus  de  deux/fc/f*»- 
cens  cinquante  à  trois  ,cens  pas  de  plat-  *«ww 
pays.    Les  bords  de  la  mer  dans  la  lai*-  fAncé 
geur  de  cinquante  à  foixante  pas ,  (ont  des  Gai- 
tous  couverts  de  gros  cailloux, qui  caurtow. 
fent  une  fatigue  extrême  à  ceux  qui  font 
obligez  de  marcher  par  cet  endroit.  Le 
predecefleur  de  Morifr.  Auger  profitant 
de  ce.  gcand  nombre  dç'  pierres ,  avoit 
fait  faire  quelques  angles  iaillans  pour 
couvrir  ceux  qui  défendroient  cette  Anr 
pe  en  cas  que  les  ennemis  y  vouluffent 
deicendre.     Monfieur  Auger  réfolut  de 
les  joindre  les  uns  aux  autres  par  des 
courtines.,  &  d'en  faire  de  nouveaux  où 
ceùxqui  étoientfaits fe trouvoient trop 
élaigpez  pour  fe  bien  flanquer,  &  en 
faifant  cela  s'approcher  le  plus  qu'on 
Y  z  pour- 
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1696.  pourrait  des  arbres  &  des  braufliilta 
épaiflçs  pleines  de  ronces  &  de  crocs  de 
chien  ,  qui  font  tout  îe  long  de  cette 
Ance  depuis  l'endroit  où  finîflent  ces 
amas  de  roches,  jufqu'à  un  étang  qui 
en  occupe  prefque  toute  la  longueur. 
Cet  Etang  eft  formé  de  plufieurs  fources 
qui  fe  rencontrent  fur  le  Heu,  &  d'une 
partie  de  l'eaU  de  la  rivière  du  Sencc, 
qu'on  y  a  conduit  par  une  rigolle,  & 
encore  d'une  autre  petite  ravine  qui  cou- 
le au  pied  du  morne  deRabyjqu'onap- 
pelle  la  ravine  Salée. 

Le  Morne  qui  forme  &  qui  borne  le 
fond  de  cette  Ance  eft  défriché  depuis 
le  pied  ,  jufqu'à  la  moitié  ou  environ 
de  fa  hauteur  qui  eft  confîderable.  Le 
refte  eft  couvert  d 'arbres  qui  y  font  crus 
depuis  que  ce  terrein  a  ceffé  d'être  cul- 
tivé comme  il  l'étoit  dans  le  tems  qu'il 
appartenoit  à  Monfieur  Aubert,  undes 
premiers  SeigneursProprietaifesderMe 
On  avoit  profité  de  petites  avances  ou 
faillies  que  fait  le  terrein  du  Momc  à 
la~"hauteur  où  commencent  les  arbres, 
&  on  en  avoit  fait  deux  poftes  capables 
de  loger  quarante  ou  cinquante  hom- 
mes. On  réfolûrde  lès  augmenter, & 
d'y  placer  deux  petites  pièces  de  canon 
à  chacun ,  &  d'en  faire  un  troifién* 

pou.' 
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pour  défendre  l'entrée  de  la  rivière  de  169A 
îjence. 

Ilfutauflï  refblu  d'élargir,  le  boyau 
qui  et  oit  creufé^  dans  le  haut  de  la  falai- 
fe, depuis  la  rivière  de  Sence  jufqu'à  la 
descente  de  celle  des .  Gallions  9  &  de 
profiter  d'une  petite  pointe  de  terre 
qu'on  avoit  négligée  pour  y  faire  un  ari- 
ïlefaillant  qui  découvriroit  le  pied  de 
a  falaife  ,&  qui  battroit  tout  le  long  du 
joyau.   . 

Nous  paffâmesàpied  fout  le  long  de 
la  falaife  en  fuivant  le  bord  de  Ma  mer, 
depuis  le  chemin  qui  monte  de  la  riviè- 
re des  Gallions  à  l'efplanade.tdu  Fort. 
Nous  trouvâmes  de  gros  pans  de  murs 
qui  avoient  fervi  autrefois  à  une  batte- 
rie qui  étoit  en  cet  endroit,  a^oflee  fé- 
lonies apparences  à  la  falaife;  mais  la 
mer. dans  quelque  ouragan  l'en  a  dé- 
tachée &  l'a  ruinée.  Cette  falaife  eft  ex* 
trêtnement  élevée  &  coupée  %prefque  à        - 
plomby  &  continue  ainfi  depuis  te  mon- 
tée de-refplamde  du  Forr»  pfqu'à  la    ]%s  ; 
diftance  d'environ  quatre  cens  pas  en. 
allant' ver»  la  rivière  aux  Herbes.     Un 
peu  avant  d'arriver  à  la  batterie  qui  eft 
devant  le  Couvent  des  Carmes  j  la  falaife  ^ 
buifle  beaucoup ,  c'eft  pourquoi  on  y  a 
fait  de  gros  murs  de  bonne  maçonnerie, 
Y  3  avec 
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iC<j6.  avec  un  angle  qui  ferme  en  partie  la  pla- 
ce d'armes  de  ce  côté-là.  On  a  pratiqué 
quelques  embrafures  dans  ce  mur  avec 
une  ouverture  pour  aller  à  la  mer,  qui  eft 
fermée  par  un  grillage  de  fer  à  peu  près 
comme  une  porte  de  jardin.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  la  Porte  de  fer. 

La  batterie  des  Carmes  eft  de  maçon- 
ncrie,  les  angles  des  embrafures  (ont  de 
pierres  de  taille.  11  y  avoit  onze  canons 
de  fer,  de  dix-huit ,  de  douze  &  de  huit 
livres  de-balle;  k$  planes- formesétoiect 
de  bois.    Après  que  nous  eûmes  bien 
•conilderé  tous  ces  lieux,  raifonnédefTus, 
&  fait  beaucoup  de  projets  qui  ne  s'exe- 
cuterent  qu'en  1702,.  &  qui  acferviren: 
à  rien  ,  je  pris  congé  du  Gouverneur  i 
qui  je  pcojnir  de  revenir  ic  lendemain 
.matin,  pour  l'accompagner  dans  lavi- 
•fite  qu'il  vouloit  faire  le  long  de  la  riviè- 
re des  Gallionsj . 
Tfiftrip-.    Je  ne  mandai  pas  de  me  trouver  au 
ùond»  port  jjg  très-grand  matin.     Nous  nous 
vierî    rendîmes  d'abord  *fàr  cette  petite  efpla- 
^;Ga/-nade  au  bas  de  l'habitation  du  Sieur  Ali- 
lions,    ict  >  nous  remarquâmes  encore  plus  ex- 
actement que  la  première  fois  la  con- 
séquence de  ce  porte,  &  Monfieur  Au- 
ger  fe  confirma  dans  la  réfolution  qu'il 
avoit  prifede  le  fortifier  pour  s'en  fervir 
•;  ,  ;    *  au 
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tu  befbin.  Nous  remontâmes  enfukela  &04i 
ivîere  des  Gallions  en  marchant  touj- 
ours fur  le  bord  de  la  falaifç,  fens  trou*» 
^er  qu'elle  fut  acceflîble  en  aucun  *!*• 
3roit  pour<tes  trotîpes ,  quoiqu'il  ne  fut 
pas  absolument  impoflîble  à  des  gens 
qui  n'ont  jrien  à  craindre  ,&  qui  ne  font 
embaràflez  ni  d'armes  ni  d'habits,  de  la  * 
monter  en  s'aidànt  des  pieds  &  àéi 
mains,  &  en  fe  prennant  aux  lionnes  5t 
aux  racines  des  arbres.  G'eft  ce  qufbû 
ne  doit  pas  craindre  d'un  corps  de  trou- 
pes ,  dont  on  peut  aifément  renverfer  * 
le  deflêin ,  en  poftant  de  diftance  en 
diftance  quatre  où  cinq  hommes,  pour 
avertir  les  corps  de  garde  les  plus  voi- 
fins,  &fans  fe  donne?  la  peine  de  tirer, 
faire  rouler  des  pierres  fer  ceux  qui  s'ex- 
poferoient  à  tenter  une  pareille  entre* 
prifê. 

Au  commencement  de  Habitation  de 
la  veuVe  Cherot  qui  eft  à  huit  ou  neuf 
cens  par  plus  haut  que  la  maifon  du 
Sieur  Mileft ,  nous"  trouvâmes  un  petit 
(entier  qui  defeend  à  la  rivière ,  que  les 
Nègres  de  cette  habitation  ont  pratiqué 
pour  aller  à  l'eau ,  &  encore  un  autre  à 
cinq  cens  pas  plus  haut  *  mais  comme  il 
eft  facile  de  rompre  ces  petits  chemins  & 
de  les  rendre  inacceffibles,  Monfr;  Auger 
Y  4  laifla 
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Ê<9*.  laifla  à  ceux  qui  les  avoient  fait  la  liber- 
té de  s'en  fervir,  avec  défenfes  d'en  faire 
d'autres,  6c  à  condition  que  fi-tôt  qu'il 
y  auroit  une  allarme  générale  ,  ils  ne 
manquaient  pas  de  les  rompre  &  de  les 
détruire ,  fous  peine  d'en  être  privez 
pour  toujours  dans  la  fuite. 
Grand       Depuis  cet  endroit  jufqu'au  paflage 
t*B*ge  de  la  même  rivière ,  appelle  le  Grand 
***«- paflage,  ou  le  paflage  de  Madame  *  il 
duGd^y  a.environ  ncut  cens  pas.  On  l'appelle 
lUn$.    ainfî ,  parce  que  ce  fut  Madame  du  Lion 
'#qui  le  fit  faire;  elle  étoit  veuve  d'ua 
Gouverneur  de  rifle  ,  prédecefleur  de 
Monûeur  le  Chevalier  Hinfelin  $  elle 
avoit  une  fucrerie  &  une  habitation  de 
l'autre  coté  de  la  rivière,  qu'on  appel- 
lent l'Efpcrance.  Ce  paflage  du  côté  de 
l'Eft  eft  coupé  en  zigzag  dans  le  Morne 
avec  quelques  parapets  a  droit  &  à  gau- 
che, &  une  place  d'armes  à  mi-côte  qui 
eft  couverte  de  grands  arbres  qui  peuvent 
donner  de  l'ombre  Se  de  la  fraîcheur  à 
ceux  qui  y  feroient  portez,  mais  qui  ne 
les  couvriraient  nullement  des  coup&de 
moufquets  qu'on  feroit  pleuvoir  fur  eux 
de  l'autre  côté  de  la  rivière  y  dont  la  fa- 
laife  eft  plus  élevée  &  plus  commode 
avec  un  beau  chemin  pour  defeendre  à 
la  rivière  -,  de  manière  que  ce  chemin  & 
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hx plate- formeôcfcsrctranchemc0s,foât  ity^-   - 
abibluraenç  commandez  par  la.  ftlaife 
oppoféc.    Cela  nous  obligea  de  remon- 
ter fur  nos  pas  pour  chercher  un  endroit 
qui  commandât  le  pofte  oppofé  ;  il  ne 
nous  fut  pas.  difficile  d'en  trouver  uni 
Monfieùr  Auger  le  marqua: fur  fes  ta- 
blettes, ,    :  • 
Après  cela  nous  continuâmes  notre 
chemin,  en  remontant  toujours  .fa  rmc-» 
re  jufqu'au  deflfus  d'une  grande  fa  vanne 
qui  eft  de  l'autre  côte  de  la  rivière,  ap* 
pellée  la  favanne  de  Stfëre.    Nous  troU* 
vârae&à  la  vérité  quelques  endroits  où 
le  paflagesie  feroit  pas  abfplumept;  iin- 
poffible  ;  «nstis  comme  pour  y  arriver  il 
Faut  venir  tout  à  découvert  le  long  d'ur- 
ne grande  favanne^  &  être  expofez  au 
feu  de  toute  la  hauteur  fur  laquelle  nou* 
étions  >  Uous  jugeâmes  qu'il  n'y  avoifc 
pas*  grand  chofe  à  craindre  de  ce  çôté- 
îà  ,  Sôqjfc'il  ferok  toujours  jàeile  de  pré*-  , 
venir'  le*  ennemis  &  leur  empêcher  le  _ 
palïage. 

Depuis  cet  endroit  jufqu'au  pied  des 
grandes  montagnes,  la  rivière  coule  en- 
tre des  falailts  efearpées  qui  en  rendent 
l'aproche&le  paflàge  impoffible.  v 

Nous  retournâmes  fur  nos  pa*  pour 
paflèr  la.  tiviere  au  grand. paflàge,  Nous        \ 

Y    f  '        VÎT 
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it%>6.  vifîtâmes   l'habitation  de  PEfperance, 
qui  eft  feparéc  de  celle  du  Sieur  du  Quct- 
,    ry,  appellée  rifleti  par  une  ravine  af- 
fez  profonde  &efcarpée.  Le  terrein  de 
riflet  eft  commandé  par  celui  de  TEf- 
perance,  dont  la  mai  Ton,  laTucrerieëc 
le  moulin  qui  font  de  maçonnerie,  con- 
tribuent à  défendre  ce  pofte  &  à  em- 
pêcher de  pénétrer  dans  la.  fa  vanne  de 
Suëre  &  de  s'approcher  du  Grand^paf- 
fkge. 

Tout  le  terrain  depuis  la  rivière  des 
Gallions  jufqu'à"  celle  de  Saint  Louis, 
eft  très- beau,  4e  bonne  terre  &  tout 
à  fait  propre  pour  de*  fuerfe -blanc,  auffi 
il  s'y  en  fait  une  quantité  confiderable. 
C'eft  le  quartier  de  Mfle  où  il  y  a  plus 
defucrerics>  il  eft  vrai  qu'elles  font  pe- 
tites &  qu'elles  manquent  abfolument 
de  bois  à  brûler*  mais  comme  les  ter- 
res font  vieilles,  c'eft-à-dire,  qu'elles 
fervent  depuis  long-tems  ,  fipque  Ja 
fecherefFe  y  eft  plus  ordinaire  que  la 
pluye,  les  pailles  des  cannes  &  les  baga- 
ces  tiennent  lieu  de  bois  &  fuffifent. 

La  rivière  aux  Herbes  fepare  en  deux 
parties  prefque  égale»  tout  ce  terrein , 
qui  a  environ  une  lieue  de  large,  &  à 
îi^eà qui  oh  a  donné  difFerens  noms.  On  ap- 
«*//«-.  pelle  montagne  de  JJcau-foleil>  la  par- 
tic 
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tie  qui  cft  entre  la  rivière  aux  Herbes,  1696. 
&  celle  des  Gallions.  Àu-deflusde Vhz~vAi^ 
bitationde  l*Efpçrance,  font  celles  de duBeai* 
Suëre  &  des  Gomiers ,  &  à  côté  eft  celle/'Wt 
de  riflet.     La  partie  qui  éft  renfermée 
entre  la  rivière  aux  Herbes  &  celle  de 
Saint  Louis,  Ce  nomme  la  montagne  de 
Belle- vûë.  Au-deflus  eft  l'habitation  du 
Sieur  Abbé  Gueûbn,  appcllée  .  .  .  . 
&  une  autre  qui  eft  aux  Jefuites  qu'ils 
appellent  Saint  Claude.     Elle  confine  à 
une  des  terres  refervées  par  feu  Mon- 
iteur Houel,  appeilée  le  Parc,  dont  elle 
eft  feparée  par  des  falaifes  de  très-diffi- 
cile accès ,  &  par  une  rivière  qui  vient 
des  montagnes  de  la  Souphriere ,  qu'on 
appelle  la  rivière  de  Saint  Claude  qui  fç 
jette  dans  celle  de  S.  Louis.  ~ 

La  rivière  aux  Herbes  eft  compoféè 
de  deux  branches  qui  renferment  un 
triangle  qu'on  appelle  î'Iflet. ,  Cétoit 
auflî  une  des  referves  de  M.  Houel 9 
que  fés  héritiers  ont  vendue  au  Sieur  du 
Ôyery.  Nous  vifitâmes  la  plus  grande 
partie  de  tous  les  endroits  qui  font  en- 
tre la  rivière  aux  Herbes  &  le  Fort  où 
je  fus  dîner  avècMonfieur  Auger.Après 
dîné  nous  montâmes  à  cheval  pour  voir  - 
tout  le  terrein  le  long  de  la  gauche  de 
la  fiviere  aux  Herbes ,  depuis  le  bord 
Y  6  de 
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l696-  de  la  mer  jufqu'à  llflet.     Nous  trave* 

(ames_  enfuite  les  habitations  julqu'au 

bas  de  celle  de  Saint  Claude  pour  voir 

en  defeendant  la  droite  de  la  rivière  de 

Saint  Louis,  qui  dans  ces»  hauteurs-là, 

coule  entre  deux  falaifes  extrêmement 

xhfhre  profondes  &  efearpées.  Depuis  la  rivie- 

$.  Louis  TC  Saint  Claude  qui  fe  jette  dans  celle 

ZJm?u-àc  Saint  Louis  à  plus  de  trois  raille  pas 

niment  du  bord  de  la  mer ,  jufques  un  peu  au 

iarsvie-dcflvLS  de  Péclufe  du  moulin  des  Jaco- 

r'dts    bins,  éloigné  du  bord  de  la  mer  de  fept 

ilZu   *  ^uit  cens  Pa*  5  ^  depuis  l'ccliifc  juf- 

qurà  la  mer,  on  la  peut  gaffer  par  tout 

à  gué,  quoiqu'elle  foit  groffe,  large, 

fort  remplie  de  groflès  roches,  quelle 

ait  de  grands  baffins ,  &  qu'elle  (bit  fort 

fujétte  a  fe  déborder  6c  à  croître  cbn- 

fiderablement  d'un  moment  à  l'autre; 

mais  depuis  l'éxclulè  jufqu'à  la  rivière 

Saint  Claude,  fbn  paltage  n'eft  jîratica- 

Pdjfagi  ble  qu'en  deux  eqdroits.    Le  plus  bas 

delà    s'appelle  le  paffàge  de  la Couliflê,  par- 

conlif  ce  qU»un  habitant  s'étoit  avifé  de  feire 

tin  moulin  au  pied  de  la  falaife  ,  ôc  à 

côté  de  la  rivière  où.  Ton  conduifbit  les 

cannes,,  en  les  faifont  glifler  dans  une 

couîifle  de  planches,  appuyé  fur  àc$ 

tréteaux  enfoncez  en  terre  te  long  de  la 

pente  d'un  morne  très-long  &  trcs-roU 

de- 
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Je.  Il  cft  vrai  qu'il  n'eut  pas  le  fuccès  x6$tS# 
ju'il  efperoit  de  cette  invention,  «parce 
que  la  rapidité  dfe  la  coulifle  faifant  que 
es  paquets  de  cannes  en  fortoient  forç 
"ou vent  y  avçc  danger  de  blefler  ou  de 
:uer  ceux  qui  fe  rencootroient  fous  leur 
chute^  ou  quand  elles  arrivoient  en  bas* 
-lies  étoient  toutes  froiflées,  &  auflî 
échauffées  que  fi.  elles  euflent  été  cou-' 
péesdepuis  quatre  jours,  ceqjuilesreiv* 
doit  prefque  inutiles  à  fiure  du  fucref 
Tur  tout  du  fucre  blanc.  La  defcente  de 
ze  morne  quoique  longue  &  roide ,  ne 
laifle  pas  de  fervir  aux  gens  qui  font  à 
:hevaî ,  &  feroit  un  fort  bon  endroit 
pour  pailér  la  rivière  &  s'emparer  des 
hauteurs  deBelle-vûë,  fi  elle  n'étoit  pas 
:out-à-fait  découverte  &  commandée 
par  deux  hauteurs  qui  font  à  la  droite 
de  la  rivière  ,  qui  fembloit  avoir  été 
faites  &  placées-là  exprès  pour  rendre 
ce  chemin  inutile  aux  ennemis  qui  y 
voudroient  paffer.  Monfïeur  Auger  ne 
manqua  pas  de  remarquer  ces  deux  en- 
droits pour  y  faire  travailler  quand  il 
feroit  befoin.  t 

Le  fécond  paflage  eft  à-neuf  cens  pas 
plus  haut  que  celui-cf.  La  defcente  de 
la  droite  effc  belle  &  facile  j  elle  à  été 
Ekite  par  lés  habitans  voifins  pour  aller 

Y7.  ± 
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Ï696.  à  Tenu,  mais  celle  de  la  gauche  eft  & 
cfcarpéeScfi  roide,  qu'elle  fait  peur, 
auffi  n'y  a-t-il  gueres  que  dts  Nègres  qui 
s'en  puiflent  fcrvir.  J'y  ai  pafle  deux 
fois  pendant  que  les  Anglois  nous  atta- 
quoient  en  1703.  Je  ne  croi  pas  avoir 
.  jamais  couru  de  plus  grand  danger  en  ce 

genrc- 

Depuis  Téclufc  des  Jacobins  jufquà 

leur  moulin  qui  en  eft  éloigné  d'envi- 

Ton  quatre  cens  pas  9  le  terrein  de  la 

droite  de  la  rivière  eft  élevé  &  efcarpé, 

&  commande  abfolument    celui  de  la 

gauche:  Depuis  cet  endroit  jufqu  au 
ord  de  la  .mer,  les  deux  rives  font  à 
peu  près  égales  >  où  s'il  y  a  quelque  a- 
vantage,  il  eft  du  coté  de  la  droite.  U 
fut  rélbiu  de  faire  un  retranchement  de 
pièces  feches  avec  des  raquetes  parde- 
vant  depuis  l'Ecîufe  jùfqu'a  la  mer,  que 
l'on  continueroit  le  long  de  la  mer  par 
le  tnorne  des  Irois  8c  le  Morne  doré, 
jufqu'à  la  ravine  Billatt  qui  couvre  ren- 
trée du  Bourg  St.  François.  Nous  dé- 
couvrîmes chemin  faifant  quelques  pe- 
tits angles  faillans  de  pierres  lèches 
qu'on  avoit  fait  en  quelques  endroits  de 
la  côte  ->  mais  outre  qu'ils  étoient  prei- 
que  éboulez  &  tous  couverts  de  brouf- 
failles,  ils  laiflbient  de  trop  grands  vui- 
••  -  des 
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es  entre  eux,  &  ils  étoîcnt  trop  éloi-  .  »*9& 
nez  lestms  des  autres  pbur'fe  pouvoir 
éférufré.  On  réfolut  de  réparer  ceux 
uï  ctoient  éboulez,  d'en  foire  d'autre* 
ù  il  ferok  befcin  ^  &  de  les  joindre  par 
iescoumnesquiferoient  face  à  la  mer  y 
omirte  atfffi  dé  creufer  un  boyau  au- 
our  de  la  pointe  du  morne  des  Irais  ^ 
£  d'un  autre  quien  èft  éloigné  d'envi* 
on  cent  pas,  wtc  une  muraille  feche 
>our  les  joindre 'Furi  à  l'autre ,  &  dé  coti*- 
inuer*ccs  rctranchemens  jufqu'à  la  ra- 
cine Bfllàu.  11  y  avbit  une  batterie  à  1* 
*aucHef  -de  cette  ravine  qu'oh  appelloit 
a  batterie  de  Carcânî,  quèi?onjugeaà 
propos  de  transporter  de  lHuitre  côté  de 
:etté  ravine  $  &  de  la  renfermer  dans 
l'enceinte  dû  Boujrg. 

Nous  trouvâmes  au  Bourg  S.  Fran- 
çois un  notmné  le  Blanc  j  Maîtréd-unt 
barque  qui  verioit  d'arriver  de  la  Mar* 
tinique.  Il  rendit  quelques  paquets  i 
Moftfieurife  Gouverneur,  8c  nous  dit 
qu'il  étoit  frété  pour  le  retour  par  nos 
Religieux* -pour  lesquels  il  devoit  pren- 
dre chez  nous  (a  charge  de  pots  &  de 
fofenes  pour  nôtre  habitation  dû  Fond  ' 
Sàitat-Jaéques.  Il  me  iehdît  auffi  quel* 
ijliès  lettrés,-  une  entfc  autres  de  nôtre 
-Supérieur  qui  fémbloit  fuppoler  que  je 
''    «  sa'ar- 
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1696.  m'arrêterois  à  la  Guadeloupe  pour  fai- 
te travailler  au  canal*  il  me  prioit  de 
donner  mes  foins  afin  que  la  barque  fût 
promtement  chargée,  &  qu'on  y  mit 
de  bonne  poterie  &  le  plias  qu'on  pour- 
roi  t.  Je  refolus  de  me  fervir  de  cette 
occafion  pour  retourner  à  la  Martini- 

?ue,  quoiqu'elle  ne  fut  pas  trop  iïïrc, 
e  le  dis  à  Monficur  Auger  qui  eut  pei- 
ne à  y  confentir,  &  qui  me  confeilloic 
d'attendre  quelqu'un  de  nos  Corfaircs 
où  je  ferois  plus  en  feureté*  mais  com- 
me je  n'avois  rien  à  perdre,  parce  que 
je  îaiflbis  mes  inftrumens  au  Gouver- 
neur qui  rae  promettait  de  me  les  en- 
voyer par  quelque  bonne  occafion  >  je 
me  mis  peu  en  peine  de  ce  qui  pouvoir 
arriver}  le  pis  étoit  d'être  pris  par  les 
Anglois,  dont  j'étois  bien  fur  de  ne  pas 
recevoir  de  mauvais  traitemens  >  au 
contraire,  j'auroiseule  plaifir  de  voir 
quelques-unes  de  leurs  Ifles,;&  d'en  re- 
marquer les.  défe.nfps  &  les  lieux  les 
plus  propres  à  lesaller  vifiter  *  de  forte 
que  je  me  fixai  à  me  fervir  de  cette  bar- 
que. 

Je  pris  .congé  du  Gouverneur  qui  me 
chargea  de  faire  les  mémoires  de  ce  que 
aous  avions  remarqué  &  refolu  dans 
notre  tournée..  Il  me  dit  qu'iLme  vien- 
drai* 
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droit  prendcc  le  Samedi  fuivant  de  bon  \(qfc 
matin  pour  aller  vifiter  le  quartier  des 
habitans. 

Je  travaillai  tout  le  Vendredi  à  ces 
mémoires ,  8c  à  quelques  remarques 
que  j 'avois  faites  en  m'en  retournant  feul 
par  le  même  chemin  du  bord  de  la  mer* 
Car  l'expérience  m'avoit  appris  qu'on» 
ne  connoiflbit  jamais  parfaitement  ufr 
terrein  en  le  voyant  une  fois ,  &  d'un 
fens ,  &  que  le  confiderant  d'un  autre 
point  de  vûë,  on  eft  fouvent  obligéde 
changer  ou  de  corriger  fes  première* 
idées. 

Je  dis  au  Père  Vidal  Supérieur  du  Cou- 
vent, que  j'étois  refolu  de  me  fervir  de  , 
Ja  barque  où  il  devok  charger  la  pote- 
rie pour  retourner  à  la  Martinique,  par- 
ce que  je  ne  le  voyois,pas  en  état  de 
faire  travailler  au  canal.  Après  quelque 
refiftance  d'honnêteté  il  confentit  à  mon 
départ.  •  *    ' 

Le  Samedi  vingt^fixiême  Mai ,  Mon- 
fieur  Augcr  me  vint  prendre  de  grand 
matins  il  m'avoit  fait  amener  un  de  Ces 
.chevaux. 

Toute  l'A  nce  qui  eft  devant  nôtre  ha« 
bitation  étoit  bien  retranchée ,  il  y  a- 
voit  un  parapet  defept  pieds  cle  haut  8C 
flx  de  large,  compoféd'un  double  rang 

de 
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t€(j6.  de  paliflades  de  tendre  à  caillou,  rem- 
plis de  terre  &  de  fafeines  avec  une  ban- 
quette. Ce  parapet  avoit  des  angles fail- 
lans  de  diftance  en  diftance  -,  il  étoit  cou- 
vert de  douze  ou  quinze  rangs  de  raquet- 
tes qui  faifoient  une  largeur  de  cinq 
à  fîx  toifesj  le  tout  bien  entier  &  bien 
entretenu  depuis  l'embouchure  de  nôtre 
rivière,  c*eft-à-dire,  de  la  rivière  de 
Saint  Louis  jufqu'aOprès  du  Bourg  du 
Baillif;  où  toutes  les  paliflades  a  voient 
été  emportées,  ou  par  le  débordement 
de  la  riviçre  <Jont  j'ai  parlé  ci-devant, 
ou  par  les  Nègres  qui  les  avoient  déro- 
bées pour  ié$  brûler.  Monficûr  le  Gou- 
verneur donna  ordre  aux  Officiers  de 
Milice  qui  étoient  prefens  de  faire  ré- 
parer ces  brcchcs^avec des  murs  de  pier- 
res feches ,  en  attendant  qu'on  pût  a- 
voir  des  paliflades  détendre  à  caillou, 
pour  les  remettre  comme  elles  étoient 
auparavant. 

Nous  vifîtâmesleChâteau  de  la  Mag- 
delaine ,  la  batterie  qui  eft  à  côté ,  I*Aa- 
ce  du  gros  François,  &  l'embouchure 
de  la  rivière  du  Pleflis  que  nous  remon- 
tâmes fur  là  droite  jufqu'à  près  de  deux 
mille  cinq  cens  pas.  Là  elle  coule  dans 
un  fond  tort  uni,  au  milieu  d'une  fa- 
vanne  qui  eft  dans  l'habitation  du  Sieur 
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Râdelin.  Elle  eft  fort  aifée  à  pafler  dans  li^' 
ce  lieu-là,,  auflî  ce  fut  par  cep  endroit 
qu'une  partie  des  Aflgloispaffaen  i6$i\ 
lorfque  nos igente  eurent  abandonné  leur* 
poftes  *,    p*r  Finfigne  méchanceté  dé 
quelques  mal-intentîfchnefc  *  commfcje 
rai  dit  ci-devant.  Il  eft  certain  que  cet 
endroit  eft  difficile  à  garder,  cependant 
commit  il  eft j  commandé  par  deux  pe- 
tites buttes  dont  la  TOontée  eft  aflêz  roi- 
de  $  il  fat  réfolu  de  les  fortifier  eh  ereu* 
iànt  un  boyau  fi»  kttr  hauteur ,  par  le 
moyen  duquel  on  *rrêtercrit  les  enne- 
mis >  oui  auraient  plus  de  quatre  certe 
pas  à  faire  à  découvert  dans  la  favannfe 
avan^de  pouvoir  arriver  au  pied  de  h 
première  butte,  oà  étant  arrivez,  ils 
ierè&fct  battus  en-flanc  par  Fautrc  j  ou 
Vils  fé  mettaient  en  devoir  depafleren- 
tre  les  deux  ^  îfe  auraient  à  ^uyer  les 
deux  feux ,  &  trouveraient  en  face  une 
ravine  afles  proftmde,  au  de-la  de  la- 
quelle ib y  a4es  boip  Stdês  brooffiiill* 
«épiâtes,  >&>un  mwne-jfortroide  où  il 
ierçii  eoebrt  tirês-ftcite  46  les  arrêter. 

Nous  patffêimê*  la  rivière  du  Plèflis  en 
cet  endroit,  &  la  cottoyâmesèft  def- 
cendantpar  (a  gauche,  jufqu*au  Grand-, 
pdflagt*  obfcrvant  &  remai^uant  t<ms 
les  avantages  que  les  ennemis  ou  nous 
;  pou- 
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ïft>6.  pouvions  tirer  des  raaifons,  des  arbres 
&  des  murs  de  pierres  fecl^cs 9  qui  font 
en  grand  nombre  dan*  cet  endroit-là, 
afin  de  faire  abbattre  ou  de  conferver 
ce  qu'on  jugerait  à  propos  felon  le  be- 
foiû.  Nous  continuâmes  nôtre  chemin 
jufqu'au  bord  de  la  mer  que  nous  cô- 
toyâmes fur  le  bord  de  la  falaife  jufqu'à 
VÂncc  Vadclorge,  dont  nous  fîmes  le 
tour.  Il  fut  refolu  de  faire  deux  para- 
pets de  paliflades  &  de  fafeines  ,  &  de 
faire  planter  fept  ou  huit  rangs  de  ra- 
quettes dans  tout  fon  contour,  avec  des 
crocs  de  chien  fur  le  devant  pour  don- 
ner de  l'occupation  aux  ennemis  qui  vou- 
draient pénétrer  parla,  &  avoir  le  tems 
de  Jet  tirer  comme  au  blanc  quand  ils 
feraient  une  fois  embarafliz  dans  ces  épi- 
nes. J'expliquerai  dans  une  autre  occa- 
sion ce  quec'eft  que  les  raquettes  &  les 
crocs  de  chien. 

De  1* Ance  Vadelorge  ju(qu*à  la  des- 
cente de  la  plaine  des  habitans  ,  la  fa- 
laife efl:  efcarpçe*  Elle  cft;de  différentes 
hauteurs*  depuis  quatre  jufqu'à  fept  à 
huit  toifes  de  hauteur,  de  forte  que 
toute  cette  côte  fe  défend  aflefc  d'elle- 
même.  Il  y  avoit  feulement  quelques 
'  petits  fentiers  que  les  habitans  avoienc 
faits  pour  leur  commodité,  pour  aller  à 
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la  mci'î  Monfieur  Âdger  leur  ordonna  169$ 
de  les  rompre  inceffamment ,  leur  re- 
montrant qu'ils  ne  dévoient  pas  préfé- 
rer une  petite  commodité  aux  rifques* 
où  ils  fe  mettoient  d'être  enlevez  la  nuit 
avec  leurs  Nègres  par  les  ennemis,  qui 
remarquant  le  jour  ces.  fentiers  en  ran- 
geant la  côte ,  &  les  voyant  éloignez  des  ^ 
corps  de  garde;  ne  manqueraient  pas  d'y 
venir  pendant  la  nuit ,  d'y  defeendrea: 
de  les  piller. 

Nous  côtoyâmes  enfuite  toute  la  hau- 
teur du  morne,  au  pied  duquel  cft  la 
plaine  des  habitans.  Toute  la  crête  de 
cette  côte  feroit  très-propre  à  être  re- 
tranchée &  feroit  un  pofte  avantageux, 
qu'il  feroit  difficile  de  forcer  >  mais  il 
nou»  parut  d'une  trop  grande  étendue, 
puifque  du  bord  de  la  mer  jufqu*à  un 
endroit  où  la  côte  devient  prefque  tou- 
te droite  &  efearpee  comme  une  falai- 
ie,  il  y  après  de  quinze  cens  pas,  ce 
qui  feroit  un  trop  grand  travail,  &  qui 
demanderoit  trop  de  monde  pour  le  fai- 
re &  pour  le  garder.  Une  autre  raifon 
encore  qui  nous  empêcha  d'y  penfer , 
fut  que  tout  ce  terreïn  elt  léger  &  de 
peu  dé  ctJnfiftencc,  de  forte  qu'il  au- 
roit  étéitopbflïble  de  creufer  un  boyau 
qu'il  n'eut  été  rempli  avant  d'être  per- 
fectionné. 
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1696.  feétionné,  Oa  auroit  donc  été  réduit  \ 
faire  tout  ce  retranchement  de  palifia- 
.  "  des  &  de  fafcines  ,  ce  qui  auroit  été  fort 
à  charge  aux  habi  tans:  d'ailleurs  les  en- 
nemis faifant  leur  defeente  plus  près  du 
Fort,  tout  ce  travail  auroit  été  perdu; 
ainfi  nous  nous  contentâmes  de  tracer 
environ  cent  toifesderctranchemensau 
bord  de  la  mer.  Les  deux  Capitaines  de 
Milice  de  ce  quartier-là  qui  étoient  pre- 
fens ,  nommez  Tômafean  &  Boucaoïar, 
fe  chargèrent  de  les  faire  exécuter*  com- 
me ils  étoient  bons  Officiers  &  fort  ze- 
Iez  pour  le  bien  commun^  Monfieurle 
Gouverneur  s'en  repofe  fur  eux. 

Nous  allâmes  chez  le  bon  PereRo- 
inainÇupucin,.  Curé  de  la  Paroifle  où 
MonfièurAuger  avoit  envoyé  préparer 
à  dîner.  Ce  bon  Religieux  qui  étoittout 
de  coeur,  fut  un  peu  fâché  de  la  pré- 
caution que  Je  Gouverneur  avoit  prife, 
8c  lui  en  fit  de  petit*  reproches  tout  à 
fait  obligeans.  Il  avoit  convié  les  deux 
Capitaines  de  Milice  afin  d'avoir  plus 
de  tems  de  les  inftruire  de  ce  qu'ils  a* 
voient  à  faire.  Les  hàbitans.  du  quar- 
tier avqient  une  vénération  toute  fin* 
gûlière  pour  leur  Père  Cyré  j  ils  avoient 
rebâti  tout  de  nouveau  fa  maifbn  qui 
étoit  de  charpente,  grande  8c  fortpro- 

P*î 
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pre^  avec  un  fort  bel  enclos  &  un  jar-  ify6% 
din  bien  entretenu.  Les  Angioisavoient 
épargné  PEglife  dans  l'incend  îe  qu'ils  fi>  . 
rent  déroutes  celles  où  ils  purent  pêne* 
tref  en  itfpi.  ejle  étoit  vieille  &  toute 
de  bois,  mais  propre,  bien  entretenue 
&  bien  ornée. 

Nous  montâmes  à  cheval  fur  les  qua- 
tre heures  après  midi,  &  nous  côtoyâmes 
la  rivière  depuis  environ  trois  cens  pas 
audeflus  de  l' Eglife  jufqu'à  fon  embou-* 
chure.  Il  eft  certain  que  dans  une  occafioi* 
on  pourroit  y  arrêter  les  ennemis  j  mais 
il  n'y  avoit  aucune  apparence  d'y  faire 
des  travaux,  tant  pour  les  rai fons  que 
j'ai  dites  cy-devant,  enparlant.de  1»  crê- 
te du  morne ,  que  parce  que  les  fré-  " 
qupns  débordemens  en  emporteraient 
plus  qu'on  n'en  pourroit  achever.  Com- 
me nous  vîmes  que  les  raquettes  ve- 
noienc  parfaitement  bien  au  bord  de  la 
mer,  Mpnfieur  Ayger  ordonna  aux  Car 
pitaines  d'en  faire  planter  le  plus  qu'ils 
pourroiçnt  tout  le  long  de  l'Ance. 

Noué  paflames  fur  le  bord  de  la  fà- 
laife  en  nous  en  retournant ,  afin  dé 
mieux  obferver  ce  que  nous  avions  vu 
le,  atytin*.  M*  1<5  Gouverneur  uiç  laifl^ 
chez  itou*  eq  paflant,  &  nç  voulut,  ja- 
mais .que  j'allaite  le  conduire  chez  "lui. 

Je 


fi%     Nouveaux Foyages  au#Ifîes 
ificfa      Je  travaillai  tout  le  Dimanche  &  unt 
partie  du  Lundi  aux  mémoires  des  répa- 
rations &  augmentations  qu'il  y  avoit  à 
faire  depuis  la  rivière  S.  Louis  jufqu'à 
celle  des  habitans. 
Le  Mardi  j'allai  avec  Monfieur  Âuger 
-  à  nôtre  habitation  du  Marigot  &  de-la 
au  Parc.  La  defeente  de  la  rivière  Saint 
Louis  eft  longue,,  roide  &  fort  diffici- 
le :  il  ne  faut  pas  penfer  d'y  aller  à  che- 
val.   Je  remarquai  cependant  qu'il  ne 
fcroit  pas  impollible  d'y  faire  un  che- 
min. Les  Nègres  que  nous  avions  arec 
hous,  nous  portèrent  de  l'autre  côté  de 
la  rivière,    fïoûs  trouvâmes  la  montée 
du  Parc  bien  plus  facile  que  la  defeente. 
On  avoit  fait  un  petit  retranchement  fiir 
le  haut,  lorfque  quelques  habitans  s'y 
étoient  retirez  avec  leurs  familles  en 
i6<ji  .  mais  ils  y  ayoient  fait  fi  mauvaife 
garde,    &  s'étoient  £1  mal*dcfendus 
quand  un  parti  Angloislesy  alla  viiîter, 
qu'ils  les  y  laiflêrent  pénétrer,  &  per- 
dirent la  plus  grande  partie  de  ce  qu'ils 
y  avQicnt  retiré.    On  appelle  cet  en- 
droit le  Parc,  parce  qu'il  eft  renfer- 
mé de  tous  cotez  par  des  rivières  pro- 
fondes &  prefque  .impraticables ,    & 
qu'il  eft  adofle  aux  montagnes   qui 
portent  la  Souphriere,    Nous  en  fîmes 
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une  bonne  partie  du  tour  depuis  l'en-  l6^ 
droit  où  nous  étions  entrez  ,  en  gagnant  t 
ft  pointe  du  côté  de  la  mer,  &  retour- 
nant parle  côté  oppofé,  où  nous  trou- 
vâmes toute  fa  largeur  qui  nous  parut 
être  dans  cet  endroit-là  de  dix-huit  cens 
à  deux  raille  pas. 

Quoique  ce  pofte  paroiflè  fort  boa 
pour  en  faire  un  réduit  3  Monfieur  Auger 
refolut  de  ne  s'enpomt  fervir,  '&  même  % 
da  deffèndre  aux  habitans  d'y  retirer 
leurs  familles  &  leurs  effets,  fous  peine 
d'être  abandonnez ,  &  de  n'avoir  aucune 
proteétion  ni  aucune  jultice  despillages 
qui  pourvoient  leur  être  faits  par  le&Nc- 
^res,  qui  dans  ces  occafions  font  fou» 
/ent  autant  à  craindre  que  les  ennemis. . 
Les  raifons  qu'avoït  le  Gouverneur,  é- 
oient  qu'il  eft  absolument  neceflaire  que 
e  peuplefoit  réuni  dans  un  même  en- 
Iroit ,  afin  que  ceux  qui  portent  les  ar- 
nes  foient  également  intereflez  ifa  con- 
brvation.  z.  Qu'il  faut  que  celieu  ait 
ommunication  avec  la.  partie  de  rifle 
[ui  n'eft  pointattaquée.  3.Qu'onpuUTe 
étirer  dans  un  même  lieu  les  blefiez  & 
*s  malades  vl' hôpital  &  les  Chirurgiens^ 
zs  magaxins  des  vivres  6c  des  munitions 
ui  doivent  être  derrière  le  camp  5  à 
ortée  d'y  ?  être  conduits  facilement .  & , 
Tçrn.ÎL  7L  avec 
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1696.  avec  Tordre  Se  l&cxftiQiniç  reçeflfaire  \ 
&  enfin  pour  éviter  que  k&  tablas  (bus 
prétexte  d'aller  voir  teurs  fiu»îlte$,  n'a- 
bandonnent le  oua&p,  8c  n  y  retowaent 
plus.  Ces  inconveniem  ne  font  p<rô&  à 
craindre  locfqae  le  réduit  eft  derrière  k 
camp.  Il  eft  bien  plus  en  feureté  y  oaen 
tire  plus  aifement:  ce  qu'on  abefoan,  les 
malades  Se  les  blçflezi  font  mieux  fervis, 
ks  munitions  phi&  à  la  main  Se  mieux 
ménagées*  &  POffictcrquiy  coraœan- 
de,  Se  qui  ne  laifle  encrer  perfiemne  ans 
voir  le  congé  du  Gouverneur  %  &  pour 
combien  de  tetos  il  eft  accordé >  à  foin 
de  reovoyer  au  camp  ceux  qui  oublient 
d'y  retourner. 

. .  Nous,  retournâmes  pau  le  même  cic- 
min  que  norcr  étiûnBt  venus,  en  vificant 
toutes. ces  hauteur,  aiu&à'eci  bien  con- 
naître la  fitwatieiii  &  ks  avantages  qu'on 
en  pourrait  tirer  fi  les  csmsmis  y  &i- 
foient  des  courfes.  Notis  defcendi&es 
par  lie  chemin  de  k  coollfTc  >  &  nous  al- 
lâmes jufqu'au  Fort  toujours  par  les  hau- 
teurs, des  étages*  do»t  iiétoit  important 
ou  Gouverneur  de  connoîtrele&femicrs, 
Jes  ravinages  r  les.  hauteurs,  Se  générale- 
js^ent  toutes  les.  difpofitiona  du  terrem. 
-  Ceux  qui  liront  ces  Mémoires fefou- 
tiendront  t  s'il  kur  plaît  r  du  pba  qw 
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je  viens  de  faire  4e  tout  le  tour  de  la  1*9*- 
Guadeloupe ,  &  fur  tout  du  quartier  des 
trois-  rivières  &  du  terrein  qui  cû  depuis 
le  vieux  Fort  jufqu'à  la  rivière  des  Ha- 
bilans,  ou  du  moins  d'en  retnafquier  l'en- 
droit &  la  page  pour  entendre  plus  aifé-» 
œcril  ce  que  je  dirai  dans  les  années  1701. 
1704.  &  1705,  au  fujet  des  fortifica- 
tions qti'ony  fit  faire,  dont  j'eus  la  con- 
duite &  la  direction  *  &  encore  tou- 
chant l'attaque "&  le  fiege  que  les  An- 
glois  formèrent  devant  le  Fonde  la  Baf- 
fe-terre en- 1703. 

Le  Jeudi  gi  Mai,  j'allai  dîner  chez 
Monfieur  îde  la  Malmaifon  Lieutenant 
de  Roi.  Le  jour  fuivant  je  fis  mes  adieux, 
&je  me  préparai  pour  partir  le  Samedi* 
parce  qu'on  efperoit  que  la  barque  feroit 
prête  ce  jour-là  de  bonne  heure,  com- 
me elle  Je  fut  en  effet  $  mais  Monfieur 
le  Gouverneur  ordonna  au  maître  de  ne 
partir  que  le  lendemain  après  midi.  II 
vint  me  voir  le  Dimanche  matin,  & 
m'emmena  dîner  chez  luf.  Il  envoya 
dire  au  maître  delà  barque  de  mettre  en 
panne  devant  le  fort,  &  de  m'y  atten- 
dre. Je  pris  congé  de  nos  Pères,  &  fili- 
ale Gouverneur.  • 


Z  z  CHA- 


53  x    Ntuveau*  Vojfi&saux  IJles 


C.H  A  P.LT  R  E   XXVI. 

Foyagf  de,  fljfuttur  de  la,  Guadeloupe  à 
-    la* Martinique,    Defcriptim  es 
JJles'dt s  Saintes. 

JE  m'embarquai  le  ~  Dimanche  troi; 
fiémc  Juin  Air  les  cinq  heures  da 
foir.  Nooshioiiillâmes  aux  Saintes 
avant  minuit.  J'ai  déjà  dit  qu'on  de- 
vrait plutôt  les  -appeller  les  Saims  que 
les  Saintes ,  car  leur  nom  Efpagnol  eit 
Los  Santés  ,  parce?  que.k&<Efp$gnols  to 
découvriront;  le  jour  'de*  *k ,  Touffaint  > 
&  c'eft  du  jioar  de  la  découverte  que 
Ja  plupart  des  noms  ont  été  pris, 
comme  la  Floride  à  caufe  qu'elle  fut 
découverte  le  jour  de  Pafques  Fleuries, 
la  Dominique,  Sainte  Croix ,  les  Vier- 
ges &  autres  lieux  de  l'Amérique.  Jc 
m'apperçûs  dans-  ce  petit  trajet  que 
nôtre  barque;  étoit  pelante  &  maurai- 
fe  voiliçre,  mais  il  étoit  trop  tard.  Le 
maître  avoit  quelques  baies  de  corton 
à  prendre  aux  Saintes,  avec  des  volail- 
les ,  des  pais  &  du  mil,  ce  qui  nous 
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obligea  de  nous  y  arrêter  tout  le  Eun-  l6^ 
di  &  la  plus  grande  partie  du  Ma*dL 
Monfieur  Aucer  avoît  tix  ta  bonté  de  | 

faire  mettre  <îans  la  barque  des  provi* 
fions  pour  mon  voyage  qui  tie  Jmc  fu- 
rent pa$  inutiles.    Je  me  fis  mettre  à 
terre  dès  qu'il  fut  jour.    J'allai  faluer 
le  Peré  Lucien  Carme,  qui  étoitCuré 
de  ces  deux  Ifles.  L'Eglife  &  la  maifon 
du  Curé  font  dans  rifle  qui  eft  fous 
lèvent,  .qu'en  appelle  à  raufe  de  cela, 
lal\9W-de  basr,  com&eicellc  qui  &%?*£ 
au -vient  fe  nomme  la  Terre  de  haut.  4/}^- 
Ce  Religieux  me  reçut  fort  civilement,  ^^r/^. 
&  itoe  pria  d'accepter  ià  maifon  pen- t9u 
dant  que  ma  barque  feroit^  mouillée. 
Je  fos  dire  la  Meffe.   L'Eglife  eft  toute 
de  bois,  petite  &  affez  propre.    La 
maifon  du  Curé  ne  confiftoit  qu'en 
deux  petites  chambres,  une  cuifine  & 
un  autre  petit  bâtimenr.    Le  terreip 
qui  étoit  aux  environs  fuffifoit  pour 
faire  un  aflez  beau  jardin  ;   mais  foit 

3uc  ce  Religieux  n'aimât  pas  le  jar- 
inagé,  foit  pour  d'dutres  raifons ,  il 
le  laiflbit  en  friche,  ce  qui  lui  atti-»' 
roii  une  infinité  de  mouftiques  &  de 
maringouins.  Je  le  priai  en  déjeunant 
de  me  faire  voir  les  beautés  de  fot> 
Ifle..  Nous  employâmes  une  bonne,  parr 
Z  j,  tie 
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tfy6.  tic  du  jour  à  cette  promenade,  &jw» 
fîmes  le  tour  de  l'Hk  autant  qu'il  fe 
peut  faire  ^  car  on  ne  peut  pas  le  faire 
cxaâement  >  die  peut  avoir  autant  que 
l'on?  peut  juger  trois  lieues  de  twr.  La 
terre  de  haut  me  parut  plus  mnde. 
IL'lfleaiiteft  entre  les  deux  eft  petit 
&  inhabité.     Il  fert  à  former  le  port 

2ui  eft  bon,  grand ,  aflez  feur  &  pro- 
>nd.  11  y  a  dans  ces  deux^  Mes  de 
bonne  terre  daffe  *  les  réver*  des  mornes 
&  dans  ies;€<*nd*.\  Les  fbtmfids  des 
morne*,  Quoique  pierreux,  ne  Ment 
Cfmmê-  pas  d*être  ztttz  couverts  de  bois.  Le 
u'i'ïh  *  manî°c>  1*  p*Mt«*  k*  pois  *  le  cotton, 
'"•  1e  tabac  «ç  les  volailles  y  viennent  en 
çerfeôion.  Il  y  a  beaucoup  de  chè- 
vres ott  cabri  tei,  ptfticttfièrement  fir 
Mflet.  Ils  nourrmont  auffi  bon  nom- 
bre de  cochons.  Tint  que  durent  les 
graines  faiivages  ils  (ont  feurs  de  ne 
pas  manquer  de  ramiers,  de  perroquets 
&  de  perriques.  Dans  les  autres  tems 
ils  ont  les  tourterelles,'  les  grives &te 
oiieaux  de  mer  en  abondance.  La  pè- 
che y  éft  très-bonne,  &  Ton  trouve 
dans  les  rochers  beaucoup  de  coquilla- 
ges, d'écrevifles  de  mer,  dehomars, 
de  poupars  &  de  congres.  Ils  ont  auffi 
quelques  bêtes  à  cornes  quoiqu'on  périt 
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nombre v  parce  qu'ils  n'ont  pas  aflez  lty& 
de  terrain  p*uc  kl  nourrir.  L'air  y  cft 
bon  St  allez  frais  *  parce  que  ces  pe* 
tites  Uks  étant  au  mijiou  d$  la  mer  » 
on  y  jCàttiliitoAjour^  4w  y«ff*  4s  ,q«elfc 
qoccotéqu'U^knp^cç^tH  fi*$t\da» 
to «es  nos-  lÔ«s  ppur ,  *>téttit  #ma£  fort 
incommodé  de  h  chaleur.    Outré  k 
^ort  qui  çfr  çâtre  l»ir9K,Ifles»  il  y.  a 
a  ta  tmé  4<  bas  <fc«x  *qce*  fort  j*lie% 
doet  k  fto4:«Mt  &Wç  &  tt*o  p*** 
tAo*èlcr:  fit  t4obirqi«ffr^  jotNM*1* 
ment.  On^ftppeUer^ppeÀjêraadviC 
du  iœtitfiguiw*.  . 

Nou&ftU&ea  wirkCqpicaiaede  Mi* 
liocrde** ïfte  j  ilyeft c&ratiae  délégué 
du  G^?ciî&çwde  là  GiiafiekHq>*4ô<qtfi 
ces  ifltw  4ép*t»biit  taffî-bicàt  .que  M 
Granite-tcfœ& k  Dfcfifcade.  H  nous ,  rt* 
çût  -fort  btett&  tà'offiit  tout  ce  qui  dé* 
pettdoit  <k  lui.  Jekprini  ck  faire  en  for* 
te  que  nôtre  barque  fut  expédiée  le  ptei 
pïoraptement  qu'il  ferait  poflibie  afin 
wpôuwoir  être,  à  U  Mairtiaiqaele  jour 
delà  Pentecôte. 

Le  Curé  fc  pm  £  fotiper  avec  le  Foras  & 
maîtne  de   la  barque.    Ce  Capitaine  ****%$ 
nous  dit  qu'il  poavoit  compter  fur  qiia-  d*t4U* 
tre-vkgt-dix  hommes  *  vieux,  jeunes* 
blancs ,  bruns  fie  noirs,,  bien  armez,  Se 
/  Z  4  en 
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i«9*.  en  état  de  faire  le  coup  de  ftifii,  Scàt 
defFcadreMfle&les  barques  qui  y  vien- 
nent mouiller*  Il  nous  dit  auffi  que  te 
habi  tans  n'étaient  pamehés ,  mais  qu'ils 
vi  voient  commodément  ,&  qu'avec  leur 
T>etit  corxm&ree  de  crittan,  delegunrcs 
de  tabac  &  de  volailles*  ils  amaflbieht 
de  l'argent  dont\  rifle  étoit  afler  bien 
pour v  û  ë.    Je  couchai  chez  le  Pfcrc  Ca* 
ré.  Le  lendetijaïn  après  la  Méfie,  jefbs 
voir  l'endroit  ou  l'équipage  d'un  vaii- 
feau  François  qui  s'étoit  brûlé  dans  le 
havre  de  peur  de  tombcfrentnelesr  mains 
des  Anglois  ,  avok  foutenu  un   fiege 
contre  les  équipages  de  trois  vaiiTeaux 
Anglois,  &  avok  donné  letcmsiMon- 
fieur  du  Lion  pour  lors  Gouverneur  de 
la  Guadeloupe,  deJe  venir  délivrer  £& 
de  prendre  prifonniérs  ceux  qui  ksaffie- 
geoient.  Le  Perc  du  Tertre  rapporte  le 
fait  dans  le  quatrième  tome  de  fonHif-  » 
toirc/  '       -    ,:  \ 

Ce  pofte  eft  naturellement  fortifié  *.  & 
pour  peu  qu'on  y  travaillât,  il  fertxr 
impoffible  de  le  forcer,  poutvû:  que 
ceux  qui  y  feroient  euflent  des*  muni- 
tions de  guerre  &  de  bouche*  Il  nV  a 
qu'une  chofcdefàgreable  dans  ces  ides, 
c'eft  le  def&ut  d'eau  douce;  Les  habitans 
ont  à  la  vérité  deux  ou  croit  petites  four- 
t  ces 


ces  qui  leur  donnent  de  Uêau  fuffi&m-  1696, 
ment  pour  boire  5  mais  elles  ratifient 
pour  peu  que  la  fecherefle  foit  plus  gran- 
de qu'à  l'ordinaire  y  ficils  Ibnt  réduite  à 
conierver  l'eau  de  pluye  dani  des  ton- 
neaux, des  jarres  &  autres  vaifleaux,1  Se 
dans  des  trous  faits  en  terre  eu  elle  fe 
corrompt  aifé ment,  /e  mitonnai  de 
ku  r  négligence  à  faire  des  ci  ter  nés,  vu 
qu'ils  ont  la  chaux,  le  fable  &  les  pier- 
res à  dtfcretion,  &  je  ne  fus  point  fa- 
risfait  de  la  raifon  qu'ils  m'en  donnè- 
rent ,  que  l'eau  renfermée  dans  les  citer- 
nes contraâoxt  l'odeur  &  le  goût  de  la 
chaux.  Car  quand  cela  arriverait  au 
commencement- qu'elles  font  faites*  il 
eft  certain  que  cette  mauvàifc  qualité 
fe  diffiperoit  peu  à-peu,  &  que  le  li- 
mon que  l'eau  porte  toujours  avec  elle 
tapifleroit  pour ainfî  dire,  Scferoitune 
croûte  fur  le  fond  &  fur  les  cotez  de 
Ja  citerne  qui  empêcheroit  l'eau  de 
contra&er  aucun  mauvais  goût,  parce 
qu'elle  ne  les  toucheroit  pas  immédia- 
tement. Je  leur  dis  mon  ientiment,  & 
je  leur  fis  voir  qu'il  y  a  voit  plus  d'en-  ' 
tétement  6c  de  négligence  dans  cela  que 
de  véritable  raifon  *  puifque  quand  mê- 
me l'eau  contraéfceroit  quelque  mau- 
vais goût  r  du  inoins  elle  feroit  bonne 
Zf  pour 
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ityf.  pour  là  dptfine ,  pour  les bdfciaûxte  pour 
laver  le  linge  ,  &  leur  épargnerait  la 
peine  de  le  venir  laver  très-fouventaux 
trois  rivières  avec  beaucoup  de  rifqucs 
&  de  danger. 

Je  donnai  à\ dîner. au  Coté  &  au 
Commandant  des  Saintes  dans  la  bar- 
bue j  &  après  qu'on  les  euft  reporte 
à  terre  ,  nous  levâmes  l'ancre  fur  les 
Dhan  <luatrc  heures  après  midi.  Je  me  fâchai 
dJssJj^ quand  je  vis  que  le  maître  delà  bar- 
s$s.  qùç  vouloit  pafler  au  vent,  de  la  Do- 
minique pour  gagner  le  mouillage  de 
Sainte  Marie  qui  eft  proche  de  cotre 
habitation,  où  il  devok  décharger  fa 
poterie.  Je  fis  tout  ce  que  je  pus  pour 
lui  faire  changer  de  deflein,  parce 
Qu'ayant  reconnu  combien  fa  barque 
ctoit  duie  &  pefante,  il  pâroiflbït  im- 
poffible  que  nous  puffions  jamais  ar- 
river à  ce  point-là  j  iftaisjc  nepâsrien, 
gagner,  tl  pretendoit  que  les  vents  de 
terre  nous  porteroient  cette  même  nuit 
bien  loin  au  vent  de  Marie-galante,  & 
que  confervant  pendant  le  jour  nôtre 
avantagé ,  ou  même  l'augmentant  en 
faiftnt  des  bordées  f  nous  nous  élève- 
rions en  deux  nuits  jusqu'à  la  hauteur 
d#  la  Caravelle ,  d'où  il  nous  feroit 
facile  de  nous  rendre  au  mouillage  de 

Sainte 


t*9»frifei  de  fjfmeriffa, ,  f  #. 
Saiftîe  Marie,  veht  arrière.  -  Ce  projet  i69& 
croit  b*au  6c  awoit  pu  réalîîr  fi  la  bai- 
gne Savoie  pas  été  une  yirtjfe  charette* 
il  fallut  pourtant  en  paflêf  par  là,  & 
moitié  cotitent,  moitié  fac^ncnisjb'u^ 
p*nMfc^&  pair  je  £$  iflis  <*mré  déu* 
balles  de  cottëri*  éavelépfcfdans  toort 
Jnaateauj  o*ijèd0riàis  ïs^é  païttédëlà 
ntiit.  .  '   "m 

Jt  vis  à  iribh  réveil enviton  deui 
heures  avant  le  jour,  que  hotis  étxoni 
par  Je  travers  de  Mariè-£alàhtè,  à  peti 
près  à  Iji  riiôitïé  dé  fi  longueur,  Se  à 
un£  petitelieuë  dé  terré.    Nbùsfcoïiti* 
tkt^tàcs  affez-bieh  nôtre  rduté  jufqu'aià 
levtfr  cju  foieil  ^  p#ce  ijuelès  vente  de 
terre  qui  étdifcht  Nord  &  Nfcfrd-otieft 
nou*  ravorifoicrit  >   inâis  dêi  qu'ils  fè 
niifcnfr  à  l'Elt  j  ripas  cotorh^ri^âmês  £__ 
pefdrè  notre  avantage.  Je  etmfeiîlai  au 
maître  dfc  fiiire  une  botd-éè  for  k  terré 
deAfariè-galànté*  6c  dé  rhdîHllèr  quand 
ftous  te  poumons  faite  pour  ptefler  la 
journée,  ^ns  perdre  ce  que  nous  avions 
gagn^i  &  q3^  1«  fôir  noui  remettrions 
à  k-  voile*  6c  profiterions  dès  vêhts  de  M 
terre,  ^ùi  felbh-ksàppbtèùix*  titfà'é\c-fi™f*~ 
revoient  èflez  pbuï  porter  vèrit  lafgue<M/fd» 
"ur  lai  Trinité;  îlfl'éri  voulut  rien  faire,  w*»'rr 
:ar  éntïfe  autre*  bonnes  qualitèz,  il  a- j^^. 
Z  <S  voit 


£4®  Nouveaux  Voyages  aji^îés 
*&>*.  yoit  ceHedcjDcfeircjaipaifttErc  qu'on  la 
confeilloit,  quelque  boa  qtfïl  fut.  Il 
continua  donc  de  porter  au  plus  près, 
&  de  dériver  àvûë  d'œil*.  puis  il  femit 
à  fane  des  bordées ,  &  ce  fut  encore  pis, 
de  forte  qu'il  eut  le  chagrin  .de  voir  qu'à 
deux  heures  Après  midi  nous  avions,  tel- 
lement perdu,  que  nous  notions  plus 
qu'à  deux  licuës  atf  vent  du  Trou-aa- 
chat  de  la  Cabefterre  de  la  Guadelou- 
pe. Il  fallut  donc  reporter  fur  les  Sain- 
tes que  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à 
gagper*  Le  vent  de  terre  étant  veau 
.avec  la  nuit,  il  voulut  tenter  de  l'autre 
côté  &  porter  au  vent  de  la  Domini- 
que >  mais  dès  que  nous  fûmes  au  venc 
de  la  terre  de  haut,  lescourans  fe  trou- 
vèrent plus  forts  que  le  yent^  &  nous 
•  entraînèrent  dans  le  canal  entrelesSayj* 
tçs  &  la  Dominique.  Nous  padames  ton* 
te  la  nuit  à  louvoyer  bord  fur  bord  fans 
gagper  autre  chofeque  de  nous  trouver 
le.  matin  à  deuk  iieuës  au  veut  des  Sain- 
tes. 

Nous  employâmes  tout  le  Jeudi  à 
faire  la  même  manoeuvre  5  fans  avoir 
V    Êaân^  un  quart  delieuëj,  encore  étions- 
nous  heureux  de  n'avoir  rien  perdu. 
Nous  eûmes  la  nuit  un  vent  de  Nord 
,  fort  frais  qui  nous,  mit  à  près  de  fix 
%  ■  "  lieues 


ieuës  arç  veut  de;  te  D&mmique  &  à  itf£& 
peu  près  par  fon  jmilkuji  Nous  com- 
mencions a  bien  cfpener  de  nôtre  voyage 
quand  le  Vendredi  à  l'aube  du  jour  neuf* 
découvrîmes  deux  voiles  qui  portaient 
fu  r  nous.    Nous  nous .  crûmes  pris  y  àc 
nous  Talions  en  effet  fi  elles  avoient  été 
Angloîfes.  Mais  dans  ce  moment  le  vent  &»"** 
s'ecant  tourné  à  FEft,  nous  portâmes*.™ \dê 
fur  lesÇaintes  ,  &  entrâmesdans  le  port  ,  ctrfaU 
aïant  eaqueùe  une  corvette  Se  une  barque  m^ran* 
qui  allpicntencourfe,  qui  aïant  reçoa-f'"* 
du  nôtre  bâtiment  bien  avant  que  nous 
ks  eu  fiions  reconnus ,  n'avoient  pas  vou- 
lu forcer  de  voiles,  afin  de  nous  laiflèr 
le  chemin  libre ,  &  que  nous  n'allaf- 
fions  pas  nous  échouer.  Elles  entrèrent 
dans  le  port  des  Saintes  où  ellesalloient 
prendre  des  légumes ,  &fe  mocquerent 
bien  fort  de  notre  maître  &  de  la  navi* 
gation»  \ 

Nous  remîmes  à  la  voile  à  foleil  cou* 
chant,  mais  bien  que  nous  fuflîons  en- 
core aidez  du  vend  de  Nord,  les  deux 
lieues  que  nous  avions  à  faire  au  vent 
plus  que  les  jours  precedens ,  Se  les  cou- 
rans  du  canal  qui  nous  entraînoient  a- 
vec  d'autant  plus  de  force  que  nous  en 
étions  plus  proches,  furent  caufe  que 
ïious  ne  pûmes  nous  élever  qu'environ 
2a  y  une 


f4*     Nouveau* Pbyàges asxJ/kt 
i696-  ttncli«e  auvent  <te  1*  Dominique:  car 
nôtre  pilote  ne  voulut  ply  s  reprendre  f* 
'     première  route ,  quoiqu'elle  fut  meil- 
leure que  celle  qu'il  fuivoit. 

Noue  paflames  it  Samedi  tout  entier 
&  toute  k  nuit  du  Dimanche  à  faire  la 
même  mànoçuvfc  fens  pouvoir  nous 
élever  pli»  décrois  liéuës.  Enfin  le  jour 
de  la  Pentecôte  le  maître  refolut  de 
porter  far  la4Ba(Te-terre  de  la  Martini- 
que *'  &  de  mouiller  s'il  pouvait  au 
PrefcheUr  pour  prendre  de  l'eau ,  & 
attendre  un  vent  favorable  pour  re- 
monter à  Sainte  Marié  en  rangeant  la 
côte.;  - 

Le  Lundi  onzième  Juin*  fur  les  dix 
heures  du  mâtin  *  cous  nous  trouvâ- 
mes à  la  poiitte  du  Prefcheur,    Je  me 
fis  rtièttre  à  terre  à  ^habitation  de  Ma- 
dame lareuv^Chapelle,  oèi  je  dii  la  Mef- 
fe ,  &  où  je  dînai.  Elle  me  donna  un  ea- 
ftot  avec  trois  Nègres  >  &  uth  Caraïbe 
pour  gouverner*  pour  tae  porter  jui- 
qu'au  Potiche  che^  Monfièu*  Michel. 
Ma  navigation  avôit  été  jùfquès-là  fort 
etinuyeuie,  lafinfutdes  plus  perilleufes 
que  j'euffe  efluyé  jùfqu'alor*. 
ê™f?  ;    A  peine  eûmes  nous  doublé  le  mot- 
trouw  hè  S.  Martin  %    que  nous  fûmes  pris 
ïa*-    #uh  coup  ^  vcnt  g  furieux,  aecom- 

pagne 


pagne  de  pluye,  d'4ckiM&  4^  tan-*  i<S£ 
nerres ,  que  deux  batqufes  qui  étaient 
devant- nous  furent  conr-«limc&  d'ame- 
ner tout  plat  ^  &  de  peuger  à  mats  & 
à  cordes^    J>urois  bien  voulu  prendre 
terre,    mais  cela  érck  ««praticable, 
parce  que  cfcft  ufce  côt&de<fi»  tfètefr 
lamés  Haatés  comme  cter  mtrfctttgiïea 
fè   rotûpoicht  contre  fe  fetorfe  avec 
un  bruit  effroyable.    Je  dis  au  Caraïbe; 
de  viref ,   ma»  ilft  contenta  de  me 
dire < en/on  baragouin:  Gmper*  fia  pas 
tenir  peur  9  fi  canot  tokmélti  UPir  mut 
fort.    !*€»  Negies  qui  partaient  mieux     \ 
que  lui  me  dirent  qu'il  étoit  knpofli-* 
ble  de  virer,  &  qu'il  ftltoït  ft  refou- 
dreàpèrir,  ou  à  continuel*  le  voyage. 
Je  pris  patience.    A  tout  hasard  je  me 
dépouillai  ne  laiffitat  for  moi  que  Jflôft 
caleçon  &  mon  chapeau.  En  «et  état  je 
m'aflïs  au  fondducattbt,  duquel  j'aVôis 
Jfbin  de  vùider  l'eau  de  tùuoesmeâfôrc^ 
&  j'avoisaflez  d'affaires  >  cw comme  les 
lames  'font  courtes  près  de  terre,  te 
Caraïbe  ne  pouvoit  pis  empêcher  qu'il 
n'en  entrât  quelqu'une  par  nôtre  avant. 
Cependant  les  trois  Nègres  fie  lui  tra- 
vaitfoient  comme  des  defèfpere*  >    les 
Nègres  à  nager  y    le  Caraïbe  à  pare* 
les  Lunes*    On  peut  croire  que  jfefles 
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]T44  NwvtmxVoyâgesauxljks 
tfyt*  exhortais  de  mou  mieux-  Nous  arri- 
vâmes cpfin  à  Teraharcâdere  du  Po- 
tiche où  nous  nous  échouâmes  bien 
plus  heureqfçroent  que  nous  n'ofions 
cfperer.  Je  pris  du  linge  &  un  habit 
fec  dans  mon  panier  y  &  je  fis  laver 
le  telle  dé  ma  déppiittle  dans  la  .rivière 
parce  que  tout  étoit  mouillé  d'eau  de 
mer.  Je  raonuj  chez  Monfieur  Michel 
où  je  fus  reçu  à  l'ordinaire.  On  donna  à 
boire  &  à  manger  a  peux  c^ut  tn'avoient 
conduit  9  &  je  les  fecompenfa*  large- 
ment dé  léùrfc  "peines/  J'appris  que  le 
fcereRofié  monCorifrerjb  ne  comptait 
pas  de  me  rendre  maJParoîûe  ,  &  qu'il 
s'en  éçoit  expliqué  aïnfi  à  plufieurs  çer* 
ibnnes.  Les  voifins  de  Monfieur  Michel 
r  aïahtfçû  que  j'étoislarrivfey-me  vinrent 
Voir,  &  m'offrirent  de  faire  iigner  une 
Requête  à  toute  la  Paroiflc  pourdemanr 
der  à  l'Intendant  &  au  Gouverneur  gé- 
rerai que  je  fufle  réintégré  dans  mon 
{>ofte.  Je  ne  crus  pas  devoir  accepter 
eurs  offres,  je  les  remerciai  de  leur 
bonne  volonté,  étant  refolu  de  ne  m'a- 
^  dreflêr  qu'aux  Supérieurs  de  laReligion, 
perfuadé  qu'ils,  me  rendroient  julHce. 
Je  foypai  6c  couchai  chez  Monfieur 
Michel. 

•>  Le  Mardi  izjuia  il  me  donna  ua 
,  chc- 


TfMçtàfesiet Amérique.       f4f 
cheval  &  un  Nègre  pour  porter  mon  i<9$." 

Îanier,  &  vint  avec  moi  au  Macouba*//  arrivé 
-es  habitans  qui  demeurôiteni  fur  le.* /**>*- 
chemin,  m'accompagnèrent,,  &  nùml"/td* 
vmimcs  tous  mettre  pied  a:  tçrre.  au^ 
Préfb^tere:    Jte  Cure  £airuj:  ëtpnué  de,  ' 
mé  voir  arriver  fi  bien'  aÇcçmpa|;né  * 
il  m'a  avoué  depuis  qull  avoit  cru  Sa- 
bord que  je  venois  prendre  pofleffipn 
de  ma  majfon  de  haute  lutté ,  oc  le  met- 
tre dehors.    Après  les  compiimens  or- 
draâîiies  *il  me  tira  à  part ,  ,&  me  dit 
qu'on  n'avoit  pas  penfé  que  je  dûfle 
revenir  fi-tôt,  qu'il  n'eût  pas  quitté  fà 
Paroiflê,  s'il  eût  crû  ne  devoir  pas  dé-, 
meurer  plus  long-tems  dans  celle  où: 
il  le  trouvait,  qu'il  ne  la  pouvoit  cé- 
der fans  un  ordre  %près  du  Supérieur , 
&  que  comme  iîtroUyoit  fort  jufte  que 
je  tràvaillafle  pour  y  rentrer  ,   il  me 
prioiç d'agréer  qu'il  tâchât  de  s'y  con- 
îerveri  puisqu'on  lui  avoit  prorais  po- 
fitiveroent  de  l'y  laifler  >  &  de  me  con-' 
teriterd'une  autre  façon  en  cas  que  je   , 
revinflfe  de  la  Guadeloupe.    Je  ne  crus 
pas  me  devoir  beaucoup  expliquer  avec 
lui.    Jelai  dis  feulement  que  j'étois  ve- 
nu, pour  le  voir,  dire  la  Mefle  & conti- 
nuer'mon  voyage.     Il  me  pria  de  refter 
à  dîner,  mais  je  k  remerciai.  Je  fus  dire 

la 


f4$     tfo$wea»xP$yagesa#xIfles 
xfy6.  la  Melfe,  4  la  fin  de  laquelle  la  plupart 
-    de  mes  Paroiffiem  me  vinrent  fe!  ucr ,  & 
me  dirent  «en  fa  prefence  que  je  n  avois 
qufà  parler*  fit-quedès  le  même  jour  ils 
députeroienç  vêts  kiGoavcracur  gêne- 
rai &  Plrittfidant  pour  me  faire  rendre 
ma  ParoiÛe.  je  les  priai  de  n'en  rien  fai- 
re, &  comme  je  vistjoecesofiresmor- 
rifioient  monConfrere,  &  qu'onpour- 
roit  peut -écfcs'échôuâfer  de  part  &  d'au- 
tre, je  montai  à  cheval  &  je  partis.  Je 
vit  en  pàflant  te  Pfcre  Breton  «  le  Père 
Itnbert,  &  f  arrivai  an  fcnd  &.  Jacques 
à  l'heure  de  din^n 

Le  Père  Cahafibn  nôtre  Supérieur  j» 
rat  farpris  de  nie  v^ir^  il  me  demanda 
.  dc$  nouvelles  de  la  Cmdeloupe,  â:  fei- 
gnit de  n'avoir  pas  rf^û  la  lettre  par  la- 
quelle je  lui  maratots  que  ne  voyant  au- 
cune apparence  de  nuire  travailler  au 
canal,  je  m'en  retournerais  aullS-tqt  que 
j'aurois  achevé  ce  queMonûeur  Auger 
ibuhaittoit  de  moij  il  me  dit  que  ra 
nr'attendant  pas  fi-totT  il  avoit  été 
obligé  de  donner  ma  Paroi  fie  au  Pcre 
Rode ,  mais  qu'il  trouverait  le  moyen 
de  me  contenter.  Je  lui  répondis  qut 
(ans  mettre  en  ligne  de  compte  lesdépen- 
fes  qu'il  fçavoit  que  j'avois  faites  pour 
meubler  la  onufoa  Curiale,  j'cfperoi* 

qu'à 


qa'ii'fetoVicndrôit  de*k  parafe  qtfil  169S* 
m'avoit  donnée ,  fur  lai^ueïk  jr  croyois 
devoir  compter  très- feu  temenî.  Le  à$* 
lier  fe  paffk  fetos  plitô  -palrler  de  cette 
aifitire.  ;  Des  que  i^utiâmo  ion»  de 
tabfc*  H  emiacima*ecliîite'Ptfe  Cha- 
vagnaci  Je  vit  bien  qtfil?aiHïk  confiai* 
ter  fur  ce  •qu'il  w*©ît  à  faire  pour  fe  tirer . 
d'embarras.  Je  roe  retirai  dans 4«ie  cham- 
bre pour  dire  mon  Bitïvmtre  &*mc  repcM 
fer.   ^ous  mr  pwrifttnes  pouiLtl'ïiffaire^ 
en  fotipam*  mais  oorcHfce  te>Superieur 
fe  fut  retiré  dan*  £1  chatûbttr  en  fortart* 
de  table,  le  Père  Cha*agtt*£  tqot  étoit 
mon/atni  particulier , me  prit  par  la  &iahi 
6c  mecondaifa  dans  le  jardin  pour  prea* 
dm  le  frais  s  iliaifeit  un  beau  datr  de 
lune,  èc'ùfqùt  fi-  bkn  me  tourner  que 
!  c  confettis  à  demeurer  avec  loi  eu  fond 
>.  Jacques  jufwes  à  ce  <jue  1er  bâthnens 
ju'on  étoit  obligé  de  faire  pour  la  fabri* 
uedu  fucre  blanc,  fuflèfit  achever,  on 
u  moins  en  état  d'être  continuez  faus 
non  afîîrtancej  &  que  cela 'étant  fait, 
s  ferais  maître  de  retourner  à  ma  ParoiC- 
b ,  &  que  le  Supérieur  en  donneroit  avis 
es  le   lendemain  au  Père  Rofié,  afin 
u'il  prît  là-deflus  (es  mefures  comme 
le  jugeroit  à  propos.     Nous  rentrâ- 
tes dans  la  maifon  auffi-tôt  que  j'eus, 

don- 
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f 48  Nouveau*  Voyages  aux  IJlès 
fcfjtf.  donné  ma  parole  au  "Père  Chavagnac, 
qui  frappa  a  la  porte  du  Père  Supérieur , 
&  lui  fit  part  de  la  réiïffite  de  ùl  cora- 
million.  -Celui-ci  fortit  avec  etnprefle- 
ment,  m'embrafla,  me  renouvella  les 
promettes  qu'on  venoit  de  me  faire  de 
la  part,  &  qi'aflura  que  dans  toutes  les 
occafions  il  feroit  pour  moi  ce  que  je 
fàifois  pour  lui  darçs  celle-ci.  Je  me 
chargeai  auffi  du  foin  de  la  Parôtfic  du 
Marigot,  parce  que  nom  n'avions  per- 
sonne pour.laremptirv&  qu'étant  fort 
petite  elle  ne  m'empêcheroit.pas  de  va- 
quer à  mes  bâtimens.  Le  plus  confidera- 
bleétoit  une  purger  ie,  c*cft-à-dtreune 
longue  gallerie  où  Ton  porte  les  formes 
de  iucre  au  fortîr  de  la  fucrerie  pour  les  y 
travailler.  Je  réfolus  de  lui  donner  cent 
vingt  pieds  de  longueur  fur  trente  de 
largeur,  avec  des  appentis  d'un  côte  de 
'quinze  pieds  de  large,  &  de  mettre  Fétu- 
ve  au  bout  des  appentis. 


CHA- 
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G  H  API  T  R  E    XXVII. 

&u  fymmier  des  IJIeu  La  manieredefair* 
lès  Canots.  De  la  Chauve  ±âtt  Sable  >  du  - 
MoiHon&des  Pierres  de  t  aille. 

LE  Mercredi  i },  Juin,  je  pris  quel-* 
ques  Nègres  avec  mai,,  8c  je»  %xi 
dans  les  bois  de  nôtre  habitarionr:chw«* 
cher  les  arbres  qui  feroicme  neccflàire*, 
pour  faire  4a  charpente  du*  bâtimentf 
projette  y  6c  un  canot  pour  aller  cher-f 
cher 'ht  chaux*  Le  màuvais^état  de  nôtre 
temporel  ,  nous,  ©bligeoirà  meitrc  tout? 
en  oeuvre  pour  épargner  afin  de  pouvoir 
fatisfaire  nos  créanciers.    Je  ne  trouvai 
point  d*arbre  plus  à'  la»  main  pour  faire 
le  canot  dont  j'avois  befoin  -,  qu'an 
pommier.  On  l'appelle  Coitonnier  rou- 
ge à  S.  Domingue  &  à  la  nouvelle  Ef- 
pagne.    Je  ne  vois  pas  la  raifon  de  ce 
nom ,  car  il  ne  porte  ni  cotton  ni  duvet, 
&  n'a  rien  qui  approche  des  arbres  qui 
portent  du  cotton  de  quelque  efpece 
qu'il  foit.  .'..-''* 

La  feuille  de  cet  arbre  eft  toute  fern-Pom^ 
blable  a  celle  du  pçmmier  d'Europe1*1" '* 
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1696.  pour  la  figure  &  pour  la  couleur,  mais 
n'ur  elle  eft  dcti*  fois  plus  grande  &  plus 
rougi,  épaifle.  Son  écorce  eft  rougeâtre  ,  épaif- 
fe  d'un  bon  potfce;  toute  tailladée  5  clic 
eft  peu  adhérente  &  fe  levé  facilement, 
parce  que  l'arbre  eft  rempli  de  beau- 
coup de  fève.  11  paroît  de  couleur  de 
chair  lorfqu'on  le  coupe,  mais  il  fe 
décharge  &  devient  gris  a  roefure  qu'il 
fe  feche.  Il  eft  doux  *  il  a  les  fibres  lon- 
gues, le  grain  fin,  il  eft  léger,  fc  cou- 
pe &  fe  travaille  aifément,  mais  ils  ne 
dure  pas  long-tems.  Le  foleil  le  fiit 
fendre  &  les  vers  s?y  engendrent  &  le 
percent  à  moins  qu'on  n'ait  foin  de  le 
tenir  biengaudro»né,ôc  à  couvert  quand 
on  ne  s'en  fert  point.  ' 

Je  louai  deux  Mulâtres  charpentiers 
de  canots  qui 'et oient  efclaves  d'un  habi- 
tant de  la  rivière  Capot,  nommé  Cour- 
tois ,  av.ee  lequel  je  fis  marché  à  quinze 
écus  pour  la  façon  du  canot,  &  un  écu 
à  chacun  des  deux  ouvriers  de  récom- 
pense à  la  fin  de  l'ouvrage ,  avec  leur 
nourriture.  L'arbre  que  je  fis  abattre 
le  trouva  propre  pour  faire  un  canot 
de  vingt- neuf  pieds  de  longueur  fur 
quatre  pieds  de  large  dans  fan  milieu. 
Je  le  fis  faire  en  pirogue  ,  c*eft-à-dire , 
pointu  8ç  relevé  par  les  deux  bouts, 

par- 


parce  que  comme  les  mers  font  fort  i&A 
rudes  dans  nos  quartiers,  j'étois  bien  allé 
qu'on  pût  s'en  fervir  (ans  êtreobligç  de 
virer.  Ce  qui  m'étoit  arrivé  en  venant 
de  la  pointe  du  Prêcheur  au  Potiche 
m'avpit  fait  &ge.  Je  ne  fçaî  fî  onfefou- 
viendra  de  ce  que  j'ai  dit  dans  un  autre 
endroit  qpe  le  c^not  diffère^  de  la  piro- 
gue en  ce  que  celle-ci  eft  pointue  &  re- 
levée  par  les  deux  bouts,  &  ne  Ce  gou- 
verne quVec  la  pagalîe  j  au  lieu  que  le 
canot  n'a  que  l'avant  fait  en  pointe  & 
fon  arrière  qui  eft  coupé  quarrément  ou  - 
en  poupe,  à  d'ordinaire  un  gouvernail  at- 
taché^ bien  qu'il  puiffe  être  auili  gou- 
verna à  la  pagaïle. 

Lorfque  Varbre  eft  a  terre  Se  coupé  Mante 
çle  la  longueur  qu'on  veut  donner  au"** 
canot,  on  çhoifu  le  côté  le  plus  plat{*£/„" 
pouç  être  creufé.  Oq  tourne  l'arbre  fur 
ce  côtç ,  pendant  qpTonj  travaille  le  coté 
opppfé  qitt  doit  eue  le  fond*  On  donne 
à  celui-ci  une  ègure  up  peu  plattc  dans 
fon  n^ilfieu  que  Ton  appelle  la  femelle, 
qu'on  airroodit  infcnfiblemeot  à  mefure 
qu'on  tfapproc.be  diescôtez.  Cette  figure 
le  rend  p^u$  f$rn*ç  $ye  s'il  étoit  tout-à- 
fait  ïq*4  9$r  cotisé  cpmmq  h  ckfious 
d'un  v^&au ,  parce  que  pour  lors  il  fe- 
roir  volage  &  tourneroit  Fens  deflus  def- 
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1696.  fous  pour  peu  qu'il  ne  fût  pas  aflfa 
lefté.     Cette  partie  étant  achevée ,  on 
le  retourne  ,  &  on  le  met  fur  des  chan- 
tiers pour  le  creufer.     On  fait  trois  ou 
quatre  trous  de  tarrïcres  dans  le  fond 
pour  connoîtrerépaifleur  qu'on  lui  doit 
donner,  &  la  laiflèr  égale  tout  le  long 
de  la  femelle  jufqu'à   la  naiflance  des 
pointes^  où  on  laifle  beaucoup  plus  de 
bois,  c'eft-à-dire  d'épaifleur.    Lorfque 
tout  le  dedans  eft  treufé,  &  qu'il  ne 
refte  plus  qu'à  le  doler  &  le  polir,  on 
fait  entrer  par  force  des  rondins  de  la 
grofleur*  du  bras  ,  tout  le  long  de  fis 
cotez   en  dedans ,  pour  les  ouvrir  & 
écarter  le  plus  qu'il  eft  poflible,  &on 
ks  y  laifle  jufqu'à  ce  que  le  bois  étant 
parfaitement  fec  il  n'y  ait  plus  de  dan- 
ger  qu'ils  fe  t cflerrent ,  &  qu'ils  fe  rap- 
prochent.   On  tourne  le  cahot  fur  ua 
côté  pour  doltr  l'autre,  &  lui  donner 
l'épaifleur  que  l'on  juge  à  propos,  qui 
eft  pour  les  grands  trois  bons  pouces 
à.  la  «femelle  en  diminuant  peu  à  peu 
jufqu'aux  bords ,  où  on  ne  lui  laifle 
qu'un  pouce  ou  environ.     On  le  polit 
'avec  l'herminette  &  la  tille  courbe  & 
creufe.  On  ajuftè  les  naiflknees  des  poin- 
tes en  ménageant  de  petites  nervures  qui 
partent  de  la  femelle,  &  qui  marquent 
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Trànçoifes  de  Amérique.         y  f  J 
comme  la  fin  d'une  quille,  lorïqu'uncô-  16961 
té  eft  achevé ,  on  retourne  le  canot  pour 
en  faire  autant  à  l'autre.    On  a  foin  de 
ménager  dans  fa  concavité  de  petites  élé- 
vations prifes  dans  répaifleur  du  bois, 
dans  lefquelles  on  Creufe  des  rainures 
pour  v  faire  entrer  les  bouts  des  tartes, 
c'eft-a-dire,  les  planches  ou  bancs  fur      N 
lcfquels  s'afleyent  ceux  qui  nagent.  J'en 
fis  mettre  cinq.  Comme  je  deftinois  ce 
canot  à  porter  de  la  chaux  6c  des  pierres^ 
je  ne  me  fouciai  pas  qu'il  fut  léger  $  je 
lui  fis  donner  plus  d'épaiflêur  qu'on  rie 
leur  en  donne  ordinairement)  je  lui  fis 
mettre  des  courbes  par  dedans  pour  le 
fortifier, avec  trois  liens  de  fer  à  chaque 
bout.  U  fut  achevéen  quinze  jours.  Pour 
ors  je  fis  marché  ayee  un  jeune  hotame 
lu  Bourg  Sainte  Marie  pour  pêchefde  la 
Aaux  à  une  petite  ance ,'  éloignée  d'une 
lemie-lieùë  ou  environ  de  ce  Bourg  > 
|u'on  appelle  l'Ahce  Sazerot.        ' 

La  chaux  dont  on  fe  fert  aux  IflesdaC**** 
fant,  eft  une  plante  qui  croît  dans  la^' 1Jl" 
ner.    Elle  vient  dans  une  infinité  d'en-      "* 
lroits,  maison  ne  lft  pêche  que  dans 
eux  qui  n'ont  pas  olus  de  trois  brades 
e  profondeur.  Celle  qui  vient  dans  des 
eux  plus  profonds  croît  à  fon  aife,  juf- 
u'à  ce  que  (à  hauteur  ne  lui  donnafit  plus 
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1696.  aflez  de  force  pour  refifter  à  l'impetuo- 
fité  de  la  nier  agitée,  elle  fe  rompt  &  eft 
emportée  fur  la  côte,  oùonlaramafle. 
Le  pied  de  cette  plante  eft  rond  ou  ova- 
le* il  s'élargit  à  l'endroit  d'où  il  fort  du 
fond  comme  fi  c'était  un  bourlet  qui  en- 
vironnât le  pied  pour  le  foûtenir  &  le 
fortifier,  Quand  cette  tige  à  un  pied  de 
hauteur  ou  environ,  elle  s'élargit  &  fe 
partage  en  plufieurs  branches  oui  font 
comme  une  main  à  plufieurs  doits  *  c'eit 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  patte 
de  chaux.    Ces  doigts  s'élargiflem  en- 
fuite  &  en  poufient  d'autres,  oc  ceux-là 
encore  d'autres.    Tous  font  plus  longs 
que  larges,  &  toujours  aflez  plats,   lis 
iont  tous  remplis  de  petits  trous  comme 
des  rayons  de  miel.  Lorfque  cette  plante 
eft  jeune  &  tendre  &  qu'on  la  rompt, 
il  en  fort;  une  liqueur  épaifle  &  blanche 
comme  du  lait.  11  fautquecefbiilbnfuc 
ou  la  fève  qui  là  fait  croître  &  la  nour- 
rit. Les  èxtrémitez  font  toujours  ten- 
dres, &s'égrainént  facilement  quand 
on  les  prefTe  dans  la  main  avant  qu'elles 
.fbieitf  forties  de  l'eau  5  mais,  elles  dur- 
ciflent  dès  qu'elles  ont  pris  l'air,  &  ne 
s'égrainent  plus  facilement.  Cette  plan- 
te ou  pierre  eft  blanche  comme  la  neige, 
pefahçe  &  compacte.    Quand    on  en 

rompt 
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rompt  une  pat  te  &  qu'oi)  examine  la  trou-  ify** 
ftryaion  4a  dedans  y.  on  voit  que  fes  poi- 
res 8c-fes  parties  fereflerrent  à  mefurfc 
qu'elles  s'approchent  du  centre,  &  que 
le*  fibres  des  tiges  ou  pieds  font  perpen- 
diculaires,  &  celles  des  pattes ,  honfon- 
talça.  Cette,chaux  à  une  odeur  fort  apr 
prochaine  de  celle  du  goëmon  <juand  oa 
la  tice;de  la  mer  »  qu'elle  perd  à  mefure 
qu'elle  fe  feche. 

Il  y  a  deux  manières  de  la  pécher;  la  ****_. 
première  efl  d'entortiller  une  corde  attJJf^T 
pied  de  la  plante,  que  ceux  qui  (ont  dans  pécher 
le  canot  tirent  de  fo/cej  ils  rompent  aia-^ 
fi  le  pied  &  enlèvent  la  plains  route;  en-     "*• 
tiere.  On  fefert  de  cette  manière  quand 
il  y  a  plus  d'une  brafle  d'eau.  Lorfqu'ii 
y  en  a  moins  les  pécheurs  fe  mettent  à 
l'eau  ayant  le  canot  à  côté  d'eux*  ils 
brifentt  les  tiges  ou  pieds  des  plantes . 
avec  des  pinces  de  fer,  ou  avec  de  bon- 
ne perches  ferries,  &  plongent  pour 
prendre  ce  qu'ils  ont  rompu  oc  le  met- 
tre dans  le  canot ,  car  la  chaux  ne  flot* 
te  pas,  fur  tout  le  pied-     Il  eft  vrai  que 
ks  extrémités  des  pattes  viennent  for  , 

l'eau ,  &  flottent  quand  on  les  rompt  é- 
tant -encore  jeunes  &  tendres  $  mais  de* 
qu'elles  fe  font  imbibées  d'eau,  qui  fe* 
Ion  les  apparences  s'infînuë  par  l'endroit; 
A  a  i  de 
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•*fctf-  de  la  rupture  *  elles  coulent  ati  fond. 
Com-  •  Soit  que  cette  plante  fe  reproduife  par 
m"$  *es  rac'nes  *lu*  rcftent  au  fond  de4a  mer , 
f/4ff,,y-efoitquela  liqueur  blanche  qui  en  coule 
repro-  quand  on  la  rompt  *  lui  ferve  comme  de 
**»c*gcrme  &  de  fetnefcce  pour  renaître  & 
^^"-poufler  de  nouveau,  ileft  certain  qu'elle 
t*ms.  repoufle  toujours,  &  que  les  lieux  où  il  y 
en aeu  une fpis  ne  s'en dégarniflem ja- 
mais. 

Quoiqu'elle  (bit  dure  &  compaâ:e,er.e 
croît  aflèz  vite.  J'ai  expérimenté  étant  à 
la  Guadeloupe,  qu'aïaat  fait  rompre  ou 
pêcher,  comme  «on  dit  aux  Ifles \  de  la 
chaux  à  Tance  des  foii  t  ai  nés  bouillantes, 
autrement  PHletàGoyaves,  entre  la  terre 
&uu  rocher,  nôTfcmérHertnitage,  qui 
en  eft éloigné  d'environ  dent  pas,  où  il 
n'y  ai  pas  plus  de  quatre  pieds  &  demi  à 
cinq  pieds  d'eau  „  &  où-  les  plantes  de 
chaux  étoietît  prefque  à  fleur  d'eau ,  & 
empéchoient  les  canots  de  pafler  quand  je 
les  fis  rompre  5  iîm'arri  va  vingt-deux 
môisaprès  quepaflant  la  nuit  par  le  même 
endroit,  le-cohot- où  j'étois  «'arrêta  tout 
courr,comttfe  sWtetft  échoîiafur  un  banc 
dé  fable  y  je  fis  amener  la  voile  pour  fon- 
der &  voir  ce  qtf  i  nous  arrétoit,  &  nous 
trouvâmes  que  nous  étions  échouez  fur 
les  plantes  dp  Chaux ,  dont  j'en  rompis 
•  *  '  quel» 


quelques  tiges  avec  la  main,,  &  (brtfc  *<rt* 
que  rious  eûmes  affez  de  peine  à  nous 
tirer  d'affaire  en  rebrouflfant  chemin-» 
Cfc  /nous  fâmea  dbligefc  de  faite  4c  tojjiif 
du  rocher*  après,  avoir  eûayc  le  pàfîtf* 
ge  en  pkifieùrs  endroits,  où  nous  trou-^ 
vâmes  pat  tout  la-  Chaux  trop. haute  &  * 
tropfone.     Cette  plante  étoit  crue  de 
quatre  si  cinq  pieds  en  vingt-deux  mois* 
Je  ne  creî  pas  qu'elle  fafle  tant  de  pro* 
grès  aux  lieux  ou  lame»,  cft  ïûde^  com-> 
me  font  les  Cabefterres.   J'ai  remarqué 
qu'elfe? ne  pouffcJama»;aU:dfc(rua  de  la* 
Airiacc  de  l'eau»     Il  fout  quand  elle  eft 
arrivée  àce  terme ,  quelle  groffifle  ou 
quViie  pouffe  des  branches,  tk  côté  & 
d'autre^  car  il  u'rft  pas  croyable  que  U 
native  ecflTe  -dîopêrer  18c  de  produite  * 
quand  eHe  a  commencé,  à  le  titre  ,aveo 
tant  de  vrvtdté;        ..>:•• 
;   Le  four  donc  on  fe  fert  pour  cuire  la 
chaux,  cft  de  maçonnerie  ordinaire.  \\&g*n 
eft  fait  comme  un  entonnoir,  dont  lef'fi"* 
bout  lepli»  étrok  cft  vers  la  terre.  On"*™' 
adoflctoûjours  ces  fours  contre  un  ter* 
sein  élevé,  afin  depouvoir  aHer  de  plein 
pied  .fur  le  bord  ,  &  ks  charger  plus  ai- 
fëmcntquc  s'il  fatloit  y  monter  avec 
une  échelle;  On  choifit  autant  qu'il  eft 
pbffible  un  lieu voifin  d'une  civière  >  ou    ' 
...  <  >*  Az  5  de 
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de  quelqu'autreeau,  pour  la  commode 
té d't: teindre  ta  chaux  quand  elle  cil 
te.   On  donne  depuis  huit  jufqu'à  dix 
pieds  de  diamerreà  Fou verture  d 
&dix  à  douze  pieds  de  profondeur, 
hiflè  en  bas  une  ouverture  dedeux  pi 
&  demi  en  quatre  ^  qui  ferr  poun 
tre  le  feu  quand  on  commence  la  i 
fon,  &  pour  retirer  la  chaux  à  tnefure 
qu'elle  tombe  en   cuifnnt  ,    lorfqu'oû 
continue  de  charger  le  four  de  bois  & 
de  chau*. 

Lorfqu'on  veut  charger  un  four, 
%*ner  cmP,,t  ^e  bois  ^ec  'c  *ond  de  i'enton- 
^df   noir,  fans  trop  le  preflèr  ni  le  fouler, 
€Mlr*u  On  met  par  deflus  quelques  bûches  c 
thaï*,  ^0îs  jur^     qUj   fe   confume  difficile* 

ment*  comme  le  raifinierj  k  bois  le- 
7ard,  le  cliatanier,  l'oranger  ficautro 
femblablesj  on  les  taille  comme  { 
faire  un  grillage,  6c  on  met  par  de 
environ  un  pied  8c  demi  de  bois  coupé 
par  morceaux  6c  accommodé  unini 
On  met  la  chaux  fur  ce  bois.     Quand 
elle  eft  jeune  on  met  les  pat  ces  toutes 
entières,  mais  quand  elle  elt  vieille, 
ou  que  les  morceaux  font  trop  gros  ,  ou 
que  ce  font  des  tiges  qui  font  i  ou  jours 
plus  dures  &  plus  comptes  que  le  re* 
itei  on  les  coupe  en  pièces  avec  une  mé- 
chante 
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chante  hache,  afin  qu'ils  cuifenttaieu*  rtçA 
&plus  vite.  On  donne  à  ce  lit  die  chaux 
un  bon  piedd'épaifleur.  On  feit  enfuite 
un  lit  de  bois -une  fois  plus  épais  aue  la 
chaux;  qu'on  doit  mettre  deflus  ,  &  oti 
continue  ajiifî  à  remplir  le  four ,  &  mê- 
me a  le  charger  trois  ou  quatre  pieds  au 
deflus  défes  borxk,  defljflèrens  lits  de 
chaux  &  de  bois  alternativement.  Après 
que  cela,  eft  achevé,  on  met  le  feu  au 
bois  Véc  dont  le  fond  du  fbur  eft  rem- 
pli j(\\xîfç  coffimunique  attx  autres  cou- 
ches de  bois.  Amant  qu'on  le  peut 'faire 
il  vaut  mieux  fe  fervir  de  bois  verd  que 
de  bois  feé ,  outre  que  le  premier  (ait  un 
feu  plà$  vif,  il  eft  certain  qu*il  dure  beau- 
coup ddvahtage  que  celui  qui  eft  fec. 

A  mefure  que  le  bois  fe  confume  &  que 
la  eh  aux  fe  cuit  j  elle  tombe  dans  le  fond 
d  u  four,  d'où  celui  qui  en  a  le  foin  la  retiré 
avec  un  fourgon  qui  ôft  garni  par  le  bout 
d'une  bande  de  fer  encroiflànt,  qui  lui 
fert  atfflî  à  retirer  les  cendrits.  On  charge 
de  bois  te  de  chaux  le  deflus  du  four  à  met- 
fure  que  ce  qui  eftdeflbwVal&ifle,  fe 
cuit  &  tombe ,  Çt  on  petit  continuer  ainfi 
plufieurs  jours  jufqu  à  ce  que  les  cepdrefr 
fèmtikipliafittfop,  empêchent  r*ird'a- 
gir  par  la  bouche ,  &  de  fait*  coafujaer 
Iç  bVis  -e»  eiû&nt  la  chaux. 
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1691$.      £,a  çhaux  que  Ton  retire  du  four  eft 
g^.  mife  à  côté  dans  une  place  que  Ton  a 
tezdéUdcihnée  pour  cela.  Elle  fe  fond  d'elle- 
càtmx.  même  en  peu  de  tems,.  &  Ce  réduit  en 
une  poudre  blanche  comme  la  neige , 
déliée ,  fine  &  douce  comme  là  farine 
de  froment.    Si  on  veut  l'éteindre  en 
fortant  du  four,  on  jette  un  peu  d'eau 
deffiis,  &  auflï-tôt  elle  fe  met  en  pou- 
dre. Elle  ne  fe  conferve  en  pierre  que 
quand  elle  n'eft  pas  cuite.  Elle foifon- 
ne  beaucoup  5  elle  eft  grade  &  fort  te- 
nace. De  très- habiles  connoifleurs  qui 
ont  été  aux  Mes,  conviennent  qu'elle 
eft  beaucoup  meilleure  que  celle  d'Eu- 
rope ,  qu'elle  fe  cuit  plus  aifément,  & 
qu'elle  foifonne  davantage.  On  la  peut 
conferver  éteinte  dans  des  fofles  com- 
me en  Europe,  mats  il  eft  mieux  de  la 
garder  en  poudre,  elle  perd  moins  de 
la  bonté.  J'ai  éprouvé  que  le  mortier 
nue  je  faifois  faire  avec  de  la  chaux  vive 
fe  Jcchoit  plutôt.,  &  faifoit  corps  bien 
plus  promptement  que  quand  lia  chaux 
étoit  éteinte  depuis  quelque  terns.  Cet- 
te expérience  m'a  obligé  de  me  fervir 
.prcfquc  toujours  de  chaux,  vive.   Il  eft 
vrai  qu'elle  mange  un  peu  le  bout  des 
doigts  des  maçons  ,  mais  1?  peau  revient 
ïans  cefle ,  fit  d'ailleurs  c'eft  à  eux  à  y 
.   i*  ;  ;  pren- 


Franfoifis  i*  rdMripr.'      pv 
prendre  garde  Se  à  s>  accotkumer.    i«s^v 

La  chaux:  que  Ton  trouvé  par  toure 
la  grande  terre  et  la  Gua<jklettpc?qtwnd- 
on  touille  dans  la  terre,  eli  de.  même, 
efpece  que  celle  que  Von  pèche  à  la 
mer-  Il  eft  difficile  d'en  rendre  mifon.« 
Scrqit-il  poflible  que  toute  PéwrtduëdeCtf»/^ 
terrein  qui  convoie  cette  Me  ne  fut ^J* 
dansle»fîeclespafèz,  qu'un  haut-fond^ J^Mr 
rempli  déplantes  de  Chaux,  qui  aïantb  j™»- 
beaucoup  crû  &  rempli  les  vuidçs  qui^'f" 
etoient  entre  elles,  occupez  par  l'eau  ^^ 
ont  enfin  haufle  le  rerrein  &  obligé  l'eau  fc^.. 
à  fe  retirer  &  à  laiflêr  à  fec  toute  la  fil- 
perficic?  Cette  conjedure  toute  extra- 
ordinaire qu'elle  paroifle  d'abord ,  n'a 
pourtant  rien  d'impoffible  r  Se  devien- 
dra même  aflez  vrai-femblable  à  ceux 
qui  l'examineront  fans  prévention.  Car 
enfin  en  fuivant  le  commencement  de  \ 

mafuppofitron,  ces  plantes  aïant  cm 
2c  rempli  tout  lefpace  que  l'eau  occu* 
poit,  te  font  enfin  étouffées  l'une  l'au- 
tre t  les  parties  fuperieures  fe  font  ré- 
duites en  poufiïere  &  en  terre  y  les  oy- 
ibaux  y  ont  laifle  tomber  les  graines  de 
quelques  arbres,  qui  ont  germé  &  pro- 
duit ceux  que  nous  y  voyons ,  &  la  na- 
ture y  en  a  fait  germer  d'autres  qui  ne 
font  pas  d'une  efpece  commune  aux  au- 
Aa  5  très 


f6 1    Nouveau*  Poyages  an*  IJles 
i*9&  très  endroits,  comme. les  bois  marbrez 
&  violets.  11  ne  feroit  pas  indigne  delà 
curiofitédes  gens  qui  y  demeurent,  de 
faire  fouiller  en  differens  endroits  pour 
connoître  quel  eft  le  fol,  jufqu'à  quelle 
profondeur  on  trouve  cette   pierre  à 
chaux  ,  en  quelle  fit uation  elle  elt  répan- 
due fous  répsufleur  de  la  terre  &  autres 
\  circonftances  qui  pourroient  ruiner  ou 
fortifier  ma  conjecture.     Si  j'avois  fait 
travailler  à  la  grande  terre  comme  j'ai 
fait  à  la  Guadeloupe ,  je  n'aurois  pas 
manqué  de  faire  quelques-unes  de  ces  re- 
cherches. . 
chaux     lly  auneefpecedechauxappeîléeGin- 
scellée  gembre,  parce  qu'elle  approche  en  quel* 
Gi»^«-qUC  raaniere  du  Gingembre  pour  la  fi- 
ru      gure.  Elle  n'eft  pas  h  blanche  que  celle 
qui eftpêchée récemment,  &  n'eflgue- 
r        '   rcs  plus  longue,  &  plus  girofle  que  le 
pouce.  Il  y  a  des  An  ces  qui  en  font  quel- 
quefois toutes  couvertes,  après  de  grof- 
fes  marées.  Ce  ne  font  que  oes  morceaux 
de  chaux  ordinaire  que  la  mef  a  rompus, 
&  que  les  flots  ont  arrondis  en  les  rou- 
lant jufquc  fur  le  rivage.    Cette  chaux 
eft  bonne,  mais  clleeft  plus  dure  à  cui- 
re que  l'autre,  &  c'eft  ce  qu'elle  a  de 
commun  avec  celle  de  la.  grande  terre. 
On  fait  encore  de  h  chaux  avec  de 

grofles, 


"  FrançtofeftieFjfmerique.       jr6$ 
greffes  coquilles,  qu'pn  appelle desLarri-  l69& 
bis  ,  des  Calques ,  des  Porcelaines  Se  au*  cAmx 
très.  Toutes  ces  raanieresfoht  très- bon- d§  u- 
nes,  mais  elles  font  dures  à  la  cuiBbn  &*"*&&• 
confiaient  beaucoup  de  bois. 

Nous  n'avons  que  deux  fortes  de  &ble&**''  ** 
aux  Mes.  Celui  de  mer  &  celui  de  rivie-ri'*"'#* 
re.  Ce  dernier  fi  on  n'y  prend  garde  eft 
fouvent  mêlé  de  beaucoup  de  terre,  Sç 
quand  cela  arrive,  il  ne  fait  pas  un  bon 
"mortier*  quand  il  eft  pur  il  eft  très- bon* 
s'incorpore  bien  avec  la  chaux,  &  fait 
une  fort  bonne  liai  fan. 

Leftblede  mer  eft  de  trois  fortes.  llsabU  dt 
▼  enade  blanc  qui  eft  aflez  fin*  il  n'eftw#r 
txjn  que  pour  faire  des  enduits.  On  cnhUm* 
trouve  d'autre  qui  eft  plus  gros,  gn&-Sabt* 
tre,  qui  fait  du  bruit  quand  on  le  remue, gri*. 
c'eft  le  meilleur  pour  toutes  fortes  de 
matières. 

Le  troifiéme  eft  de  couleur  d'ardoife    ,.      ê 
&  fort  fin.  Je  n'en  ai  jamais  voulu  em-^j* 
ployer,  parce  qu'il  m'a. paru  trop  pe- 
lant, &  peu  propre  pour  fe  bien  incor- 
porer avec  la  chaux. 

Il  faut  avoir  foin  avant  d'employer 
le  fable  de  mer,  de  le  renfermer  dans^*** 
un  quarre  fait  avec  des  planches  foutc-fjjjj!^ 
nues  par  des  piquets ,  &  de  l'arroferyX  u 
id'eau  douce,  lorfqu'on  n'eft  pas  dans/*^* 
A  a  6  lawr- 


j-$4  Nouveaux  Fcyages  aux  Jfier 
i6<j6.  la  faifon  des  pluyes,  afin  d'emporter 
tout  lcfel  qui  ycft  attaché.  On  obfcr- 
vejpour  cela  que  Paire  où  l'on  le  met  ait 
allez  de  pente  pour  l'écoulement  de* 
eaux ,  parce  que  G  l'eau  dont  on  le  lave 
y  demeurent,  ce  feroit  une  fatigue  inu- 
tile, &  on  le  trouveroit  auflî  (aie  qu'en 
for  tant  de  la  mer. 

Pour  du  fable  de  cave  je  n'en  ai  jamais 
trouvé,  quoique  j'aye  faiç  travailler  & 
Fouiller  en  differens  endroits  &  à  diver- 
fes  profondeurs., 
Jr7/fê  trouve  en  beaucoup  d'endroits  des 

baffes  terres  de  ia  Martinique  &  de  la 
.  Guadeloupe,  en  fouillant  depuis  trois 
jûfqu'à  cinq  pieds,  une  certaine  terre 
grade  de  couleur  grife ,  qui  eft  très- bon- 
ne pour  maçonner.  On  s'en  fort  toute 
feule  &  lans  chaux  pour  faire  des  murs 
de  clôture  &  autres  qui  pefoient  pas  fort 
élevez,  &  qui  n'ayent  pas  un  poids  con- 
-  fiderabîe  à  porter.  Lorfque  ces  murs 
font  fecs  on  leur  fait  un  crépi  de  chaux 
&  de  fable,  de  crainte  que  la  pluye  ne 
les  pénètre  &  ne  les  dégrade.  Ces  murs 
ne  iont  bons  que  dans  les  quartiers  où 
l'on  prend  la  terre  qui  compofe  le  mor- 
tier, parce  qu'on  y  trouve  aufli  des  pier- 
res qui  liaifonnent  avec  ce  mortier. 

Nous  nous  fervons  de  cinq  ou  Gx 

.  for- 


Ff-ûnffifes  de  ^  Amérique r       fSf, 
forte*  4e  pierres  au  lieu  de  maillon.  165A 

La  premières  font  celles  cju'on  iraw-Dîfi* 
vedans  la  mer  &  dans  les  rivières,  <mi rentts  ^ 
font  de  deux  efpeces.  Les  unes.fontli&s^^4^ 
&  unies  Comme  une  glace >.  elles  font-    nu 
prefque  toutes  rondes  ou  ovales.  Il  faut, 
que  le  mortier  (bit  parfaitement  bon 
pour  lier  ces  fortes  de  pierres  lès  unes 
avec  les  autres^  parce  que  leurdnretéôç 
la  liflure  de  leur  (uperficie  rem  pêche 
d'y  pouvoir  mordre.  On  les  fend  quan<J 
elles  font  greffes  9  &  on  met  le  côté  fen- 
du en  parement ,  afin  que  le  crépi  dç  Piems 
l'enduit  s'y  puiflent  attacher.   Les  a&*  dif'r* 
très  font  raboteyfes  8c  inégaies,  On  s'en 
fort  avec  plu*  de  fuccès  que  desjpjemie- 
resj  car  bien  que  le  mortier  ait  de  la 
peine  à  y  moVdre,  àçaufe  dfe  leur  dureté    .  v. 
il  s'arrête  néanmoins  dans  leurs  trous  6c 
leurs  inègalitez,8c  compofeun  tout  qui 
a  de  la  tenue.  Ces  pierres  font  pefantes* 
dures,  d'un  grain  fin  de  couleur  de  fer. 
Pour  réuffir  en  fc  fervant  de  ces  roches,..       | 
il  faut  toujours  les  mettre  en  b;iin  de     . 
mortier,  et  ne  les  employer  que  dans 
les  fondations  ou  le  bas  de?  murs. 

Les  fécondes  font  celles  qu'on  trouve 
en  fouillant  dans  Je*  mornes*  Elles  font 
de  différentes  efpeces,  félon  la  qualité J*"»? 
du  terreio  où  on  lcs;  trouve».  A  la  Bafler  WfiK 
A*  7  ter» 


f  66     Nûavt&ttx  Fûyages  a$tx  À 
#9*-  terre  de  la  Marti  nique,  &  julqu'à  la  ri- 
vière Capot,  elles  font  poreufes  & 
fez  légères*  elles  fc  fendent  suieroenr, 
prennent  bten  le  mortier  &  tout  une 
bonne  liai  ton.   klles  font  griies. 

Celles  que  Ton  trouve  dans  les  n 
nés  des  Cabe (terres  font  plus  dures  & 
plus  pe&nccs,  &  à  peu  près  de  même 
cfpecc  que  celles  qu'on  prend  à  la  vmXj 
où  félon  les  apparences  elles  on: 
traînées  par  les  débordement  des  riviè- 
res, ou  les  éboulcmens  des  côtes.  Corn* 
me  elles  n'ont  pas  encore  frotélesuoo 
contre  les  autres  9    kur  fiipcrficie  td 
moins  unie,  plus  raboteufe,  Se  par  coi* 
féquent  plus  propre  à  prendre  le  m 
lier* 

Fîtrm      Lest  roi  fîémes  font  les  éclats  que 
JftU:s.t\rc  jes  grolîes  roches»  ou  à  cou; 

piaffe,  ou  en  les  fùlant  chauffer  pour 
Rtmar-  |cs  éclater,   J'avois  entendu  dire  a 
?**^  dra  gens  que  pour  fendre  les  ro 
miitw  dê^s  cailloux  les  plus  durs,  il  falloir  les 
fiùrê     arrofer   de   vinaigre   lorfqtuls  croient 
bien  échauffez.    J'ai  connu  p 
rieneequec'etoit  une  inutilité qued'cm* 
ployer  du  vinaigre  à  ce  tu  fage.  il  le  peut 
bien  faire  que  le  premier  qui  a  donne 
cet  avis,  avoir  une  grande  qu.uuuë  de 
vinaigre  dont  il  vouloit  fe  défaire. 

taie 
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Frafiptffes.  it  PJnOfitftt*.  f€f 
fait  éclater  des  rochers  «Tune  groffeur  **9*# 
très-confiderable  ^'fan  JautTèceremonie 
que  de  les  arrofet  de  Çuttré  6\x  cinq 
fceaux'  d'eau,  qutmd  ils  étaient  bien  é- 
chaufïezr  Les  éclats qu'en  levede  cette 
manière  font  très-bons  y  ils  font  pour 
l'ordinaire  plus  longsquc  hauts  $  fts  liai- 
fonnewt  très-bien  &  font  jMrpain. 

Les  quàtriétnes  font-  les  roches  à  ra« ***** 
vêts,  ainfiappdl-éfes,  parce  qu'elles  C<mi*r*v'*u 
toutes  remplies  de  trous,  comme  fi  elle* 
a  voient  été  rongées  par  ces  infeéfccs  que 
j'ai  décrits dansun  autre  endroit.  Non* 
ieu  lément  leur Superficie  eft  trouée^nait 
o  n  tes  trott ve  encore  de  même  quand  on 
les  rompt.  Elles  approchent  beaucoup 
pour  la  confîftence  &  pour  la  bonté^  du 
moillon  que  Ton  tire  des  carrières  aux 
environs  de  Paris.  EHes portent  bien  la 
charge^  elles  ne  demandent  pas  un  mor- 
tier trop  gras*  elles  font  de  couleur  fcru- 
iae  &  aflez  légères,  pen  ai  trouvé  enr 
bqmcoup  d'endroits  à  la  Martinique  & 
à  la  Guadeloupe ,  &  fur  tout  dans  les 
mornes  voifîns  de  la  mer. 

Les  cinquièmes  font  tes  pierres  ât  pkrm 
Ponces.  Elk$  font  admirables pour  faire  àéf§ncu 
des  voûtes*  elks  font  légères,  iocoupent 
aifémint  &  prennent  le  mortier  comme 
de*  éponge*.  Ou  en  trouva  dans  toute» 

ka 


f  AS     Nëwxw  x  fayagis  aux  // 
1696,  IcsBafTes-tcrresdrsIfles,  J'enaitro 
à  la  Guadeloupe  1  au  bord  de  la  mer, 
dans  un  petit  morne  appelle  ne 

doré  près  la  ravine  Billau*  qui  portaient 
jufi)u*àdeux  pieds  de  longueur,  un  pied 
de  large  ôc  autant  d'épaifleur.  L 
lité  de  les  tailler  m'avoitfliit  1 
les  employer  pour  foire  des  mer  Ion*  £c 
autres  ouvrages  que  je  devoir  fiiirc  faire 
au  Fort ,  fi  ksennemïs  euflent  tardé  un 
peu  pluslong-icms  à  nous  rendre 
J'en  ai  tait  des  plates  formes  pour  d 
batteries,    J*en  ai  employé  à  de> 
ncaux,  &  par  tout  j'en  ai  été  conte 

On  trouve  en  beaucoup  d'endroits  des 
terres  propres  pour  faire  de  la  poterie  & 
des  briques.  Geue  dernière  eit  plus  corn* 
mune  que  l'autre-  11  y  a  à  la  Martinique 
&  la  Guadeloupe  des  poteries  où  Ton 
travaille  les  pots  Se  lestormes  pour  ï\ 
le  fuerc  blanc  ;  maïs  on  n  y  fait 
briques  y  parce  que  le  profit  ne  répon- 
drait -pasàladcpenfc    Le  P. Temple  qui 
avoit  été  Procureur  de  nôtre  mailbn  de 
la  Martinique,  fc  mit  en  tête  dét* 
ehei  nous  une  briqueterie  y  Se  en  eflet, 
il  fit  taire  une  quantité  contiderablc  de 
briques  i  mais  (on  ouvrier  s' étant  r< 
ré  s  parce  qu'il  s'aperçût  que  nos  Nègres 
vouloient  lui  dérober  fou  métier,  L'en* 

tre- 
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trcprilc  échoua.    J'ai  trouvé  beaucoup  t69^* 
de  ces  briques  5  elles  étoient  bien  faites 
8c  clç  bonne  matferç  9  tnais  ellçs  man» 
quoient  de  cuiflbn.    ,  , 

Nous,  ayons  depuis  bïèti  des  annééî 
une  poterie  établie  dans  nôtre  habitation 
de  la  Guadeloupe  ,  où  nous  faifons  des       ' 
pots  &  des  formes  pour  blanchirle  fucre^ 
ics  thuiles  &  des  carreaux  quand  nous 
:n  ayon^befoin ,  avec  d'autant  plus  d'ar 
•ramage»  qui;  nous  avons  chez  nous  une 
f  eine  de  terre  excellente  pour  tous  cèp 
>uvrages.  je  me  fouviens  quêtant  Sin- 
lie  de  nôtre  Maifon,  un  Prêtre  de  nos  *&#**• 
mis  appelle  l'Abbé  du  Lion,  ayant  eu £^ 
vis  qu'il  étoit  arrivé  dans  FI  lie  un  pp-  duih*> 
ierdet;errej|  foi  difarit  otivrier  en  fayéri- 
e,&  s'accommoda  avec  lui  pour  établi* 
ne  fayencerie  qui  auroit  bientôt  dege- 
eré  en  poterie  au  préjudice  de  la  nôtre* 
2  fus  furpris  de  vojr  faire  un  four,  5c 
:s  autres  bâtimens  nece flaires  à  cette 
lanufaéhire,  connoiflant nffcz  le  tcrreiir 
s  l'Abbé  pour  fç avoir  qu'il  n'avoit  point . 
e  terre  propre  pour  cela  5  mais  je  fui, 
ien  plus  étonné  quand  il  me  vint  faire, 
1  long  difeours  pour  me  prouver  qu'on 
oit  obligé  d'affilier  fon  prochain ,  &; 
rticuliercmentfes  voifins,  avec  lefqueis 
»  ferviçcs  rçpiprôques  çonfery  oient  V\iz 
-  /    -  nion* 


fjé  Nouveaux  Pyages  ait*  ÎJlet 
*M-  nion,  &  referroient  les  nœuds  de  Pami- 
tié.  Pour  commencer ,  me  dit-il ,  je 
vous  offre  tout  ce  qui  eft  en  mon  pouvoir, 
&  je  vous  aurai  une  obligation  finguliere 
jd*cn  difpofer  à  vôtre  gre.  Je  le  remer- 
ciai beaucoup ,  &  lui  rendis  le  même 
Compliment \  ajoutant  néanmoins  que 
l'offre  que  je  lui  fiufoij  étoit  peu  de 
chpfe,puifque  je  ne  pouvois  difpofer  de 
rien  fans  le  confentement  de  mes  Con- 
fretes.  Il  m'apprit  dans  la  fui  te  delà  cem- 
Verfatkin  l'entrepriic  qu'il  avott  faite*  il 
exagéra  beaucoup  Futilité  ëc  la  commo* 
dite  qui  en  reviendrait  à  tout  le  pays* 
qu'à  la  vérité  il  lui  manquoit  une  chofe 
eflentielle  qui  était  la  terre  ?  mai*  qu'il 
âvoit  compta  que  je  ne  feroispas  de  dif- 
ficulté de  lui  hufler  prendre  de  la  nôtre 
ce  qu'il  eh  auroit  btfoin.  Je  lui  répondis 
que  toute  nôtre  Communauté  eftimoit 
ttop  (on  amitié  pour  rien  faire  qni  la  pût 
jamais  altérer  :  mais  qu*en  lui  fournie» 
fant  de  Ta  terre  pour  fa  poterie,  t\où&  ne 
manquerions  jamais  de  nous  brouiller  * 
parce  que  felèn  le  proverbe,  un  potier 
porte  toujours  envie  à  un  autre  potier, 
ec  que  Penvie  étant  l'ennemie  capitale 
de  l'union,  il  vallok  mieux  qu'il  aban- 
donnât fon  projet  de  poterie,  &  nous  le 
plaifir  de  lut  fournir  .de  la  terre  f  que  de 

aou» 


fràtiftifa  *  T  Afrique. . .  f  f  t '< 
nom  mettre  lésons  &  les, au  très  dans  le  *h* 
danger  de  rompre  une  amitié  que  je  von* 
tois  cimenter  autrement qu'avec'  de  1^ 
tertb!*  Gfeiteifotis  a*  pa^nfloient  btm* 
në$V  nK&eltes*ieee«a»toîeat  p0«  fcf, 
bon  Stignçtfr  *  qui  fe  plaignit  par  miV 
de  nfci  dirtèeé  &  de  la  perte  que  je  lui 
caufo»;  «anime  fi  «a  homme  d'efpric 
comme  il  était*'  ne  devoit  pas  figavoi* 
qu'on?  4*rit fefoitrnkçteteïre  avant  4'eft-* 
trept^drendefa^edes^i^r.     '    • 

Je  reviens  àpféfeat  à  mrofâjet. 

Pendant  âQfon  fxÊctjoit  la  chaux*,  je 
louai  deux  Nègres ,  dont  l'un  étoit  demi- 
maçon  &  demi- tailleur  de  pierre  ,  & 
loutre  étoit  fon  apprenti  f.  Je  joignis  à 
ceséems  ouvriers  jàttt*  jeunes  ltfeg*es  de  . 
nôtr*  habitation  qui  m'avotèntiepvi,  $ç 
en  qui^avois  remarqué  de  tfîskUnatà&a 
pour  ce  métier,  &  je  réfolus  de  les  eoa* 
duire  tous  quatre  &. de  faire  mes  bâti-> 
men*,  fans  employer  les  mafiosi*  du  paytf 
qui  étaient  fort*  cher*  £c  fort-  imperti* 
tiens-  •-•.■...-  '.  .v 

Je  Wf  mis  donc  avenues  quatre  pfpe^ 
ces  de  «aflbnsà  chercher  de  la  pierre  db 
taille  pour  les  coins ,  les  pieds  droits, 
les  appuis  6c  les  fermetures  des  portes  & 
des  fenêtre*.  ,  > 

Gclies  que  P«  employé  plus  ordinai* 

rement 
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rcmcnt  aux  lues  font  de  deux  for tes- 
pittru  Toutes  celles  que  Ton  irouve  dam  les 
d*tatl~  balTes-tcrrestieiiiicntdeia  nature  du  : 
fjn     vcin  î  c^c*  f°ot  gri^t  porcuies  j  ont  le 
gra*n  gros  ^  elles  le  taillent  aîfcmem» 
mais  elles  font  Tu  jet  tes  à  s'égrainc 
jamais  les  arrêtes  des  moulures  ne 
bien  vives.     On  les  trouve  daj: 
viercs  &  dans  des  cboukmesis  de  terre* 
lorfqu'j]  arrive  de  grandes  avalafles  o*i 
àc$  uébordemens  d'eau.   On  en  tr 
quelquefois  en  ereuknti  Se  c'eit  un  pur 
haiard  *  Il  n'y  a  p  oint  de  car  r  ut  es  ça©* 
me  en  Europe- 
pkrm    Celles  que  l'on  trouve  aux  Cabeftena 
êêtmt-  où  le  terrein  eft  plus  rouge  >  ras, 

ttiiïnx  p'u»co*np«ût  participant  ai 

*  qualités  y  elles  font  d'ordinaire  dec 
leur  d'ardoife  claire |  le  grain  cft  é 
elles  font  pefantes  &  dures  &  fort  fuj 
tes  à  avoir  des  clouds.    Quand  on  Içnit 
bien  les  prendre  de  fil  6c  les  travail! 
avec  foin, elles  rendent  l'ouvrage  be 
&  les  arrêt  es  afiez  vives.  J'en  dFayai  c 
faire  polir  quelques  morceaux  ; 
des  carreaux  t  ilsûrpolriïbicnr 
mais  je  n'ai  point  éprouvé  d*en  faire  Te; 
Efptct  J'en  ai  trouvé  qui  étoicm  rayez  Se  I 
^"dictez,  quejecroi  erre  uneefpece  de 
maj'hic»  je  ne  les  ai  point  tait  mettre  en 

ceu* 


$m 


'Ffançrifiiift  Tjfmerique.  ~  f 7  J 
cètïtre,  parce  qu'ils  étoient  trop  durs  ^  l69&* 
& -qu'ils  mouraient  conforaméopop  de 
tcmsiSc  trop  d'outils*  On  trouve  de  très* 
grofies  roches  dans  les  riv ieres ,  c\hs  (ont 
dures ,  &à  en  juger  par  leur  fuperficie, 
elles  ont  plus  l'air  de  caiildux  que  dejpier- 
res  de  tarife  :"  je  fuis  pourtant  perfuadé 
que  fi  on  fe  vouloit  donner  un  peu  de  pet* 
ne,  onlestaillcroit.  «Celles  dont  on  fe 
fert  aux  environs  de  Rome,  qu'on  appel- 
le Travertin ,  font  bien  plus  dures ,  8c  oa 
ne  iariTe  pas  de  s'en  fêrvir. 
.  Je  trouvai  dans  l'Iflet  qui  forme  le^w^ 
mouillage  de  Sainte  Marie  a  la  Cabefter-™  • 
rede  la  Martinique,  trois  gros  blocs 
d'une  pierre -prefque; violette,  mélée'dc 
points  rouges  &  blancs,  d'un  grain- fin  & 
bien  pleines  *  cette  découverte  me  faifoit 
efpcrer  que  ce  fcj  oit  le  commencement 
d'une  carrière ,  je  fus  trompé  ',  après  avoir 
fini  fouiller  en  plufieurs  endroits  je  ne 
trouvai  rien  davantage*  Je  tiralcnvironr 
cent  ibixante  quartiers  de  ces  trots  blocs» 
J'en  fis  faire  les  portes  delà  purgeuejel- 
Icétoit  affez  dure  &  franche  &  lé  travail- 
lois  fort  bien. 

-;  Oit trduve dans  les  Ifles  ducul-de-fac 
Prahçcisi  une  forte  de  pierre  blanche  af- 
fez tend»,  pJeine,  franche  &  d'un  bon 
grain.  Elle  refifte  au  feu  pendant  quel- 
que 
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1696.  qncteras,après  quoi  elle  fe  délite.  Elle 
Piern  eft  bonne  à  toutes  fortes  d'autres  ouvra- 
ge tsiiu  gçsècfc  travaille  aifément.  Si j'avois  eu 
èUncbi.fa  Commcuàné  d'en  avoir,  je  n'aurois  pas 
manqué  de  m'en  fervir,  mais  la  dépenfe 
auroit  été  trop  forte* 
x*/         Il  y  a  une  efpece  de  Tuf  jaunâtre  qui 
jannt.  (emble  d'abord  botl  à  quelque  choie, 
mais  il  fe  mange  aifément,  &  n'eft  pas 
capable  de  porter  la  charge.  J'en  ai  em- 
ployé au  lieu  de  fable ,  a  près  Ta  voir  fait 
fecher  au  foleil  &  l'avoir  battu  comme 
on  bat  le  plâtre..  Il  fait  un  bon  mortier, 
qu'il  feût  mettre  en  œuvré  prompte- 
ment,  parce  qu'il  fe  feche  fort  vite. 
.  C'étoit  dans  un  terrein  de  Tuf  où  je 
fis  creufer  les  fondemens  de  la  purgerie 
que  je  faifois  bâtir.  Je  le  trpuvai  à  deux 
pieds  &  demi  &  trois  pieds  de  profon- 
deur. C'étoit  un  avantage  pour  moi,  & 
j'aurois  pu  m'en  tenir- là  fans  creufer  da- 
vantage* mais  je  voulus  faire  une  demie- 
cave  mus  une  partie  du  bâtiment  9  c'eft- 
àrdire,  qujétoit  toute  en  terre  de  deux 
cotez,  &  formée  par  des  murs  des  deux 
autres  cotez ,  où  le  tetrein  étoit  en  coftie- 
re.  Mon  bâtiment  fut  prêt  à  la  fin  d'Oc- 
tobre à  recevoir  la  charpente.  Le  P.  Su- 
périeur le  vint  voir  &,en  fut  content.  Je 
voulois  faire  des  chambres  pour  les  Reli- 
gieux 


Françoifes  de  P  Amérique  .  f  f  f 
jîeux  au  deflus  de  l'étage  du  rez  dé  chauf-  169$. 
ée  ,  mais  nous  né  nous  trouvâmes  pas  en 
îtat  de  faire  cette  dépenfe.  Je  preflbis 
ries  charpentiers  tant  que  je  poUvois, 
Je  cependant  je  fis  faire  l'ét  uve. 

Vers  la  fihdu  mois  de  Novembre  j'é- 
crivis au  P.  Supérieur  quej'avoisrémpR 
mes  engagemens,  que  la  maçonner ie  é- 
t  oit  achevée  &  la  charpente  pbfée ,  &  que 
je  le  priois  d'éxeçuter  fa  parole,  parce 
que  j'etois  bien  aife  d'aller  pafler  les  Fêtes 
de  N  pël  avec  mes  anciens  Paroiflïeiis.  Il 
me  répondit  emp  j'étois  lé  maître  d'y  re« 
tourner  qfcana  je  voudrôis ,  qu'il  avoifc 
ordonné  à  celui  qui  l'oeçupoit  d'en  for- 
tir  dès  que  je  paraîtrais,  8c  dé  venir  brén- 
dre  rfia  placé  au  fond  Stjaciquès.  Il  mé 
reméreioit  en  termes  fort  obligeans  des 
fbiris  que  J'avais  pris,  8c  m*alîuroit  âefi 
recônnôiifahce  &  de  celle  de  la  Miffiori; 
11  me  prioit  fie  venir  pafler  un  jour  oii 
deux  chaque  femaine  au  fond  S.  Jacques 

Four  faite  achever  lés  ouvrage*  qui  né 
étoiéht  pas. 

Je  me  préparois  à  m'en  retourner  ad 
Macouba  au  commencement  de  Décem- 
bre ,  lbrfcjue  nous  âprîiriesque  ïé  P.  Ra- 
tier  qui  defler_xoitla  Paroifle  du  Mouilla- 
ge étoit  mort  dé  la  maladie  dé  Siam  le 
troifiéme  jour  qu'il  en  avoit  été  attaqué. 

Com- 
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ityç.  Comme  il  y  avoit  pour  lors  un  très-grand 
nombre  de  malades  à  la  Bafle  terre,'  Se 
qu'il  étoit  impoflîble  que  le  P.  Supérieur 
pût  fubvenir  à  tout,  puifquc  par  cette 
mort  il  étoit  demeuré  feul  en  un  Heu  où 
il  y  avoit  du  travail  pour  cinq  ou  fix  Re- 
ligieux, je  dis  au  P.  Çhavagnac  que  j'é- 
tois  réfoïu  de  Palier  fëcourir.  \\  ne  le 
voulut  jamais  permettre.  11  me  força  par 
(es  raifons  de  demeurer  en  fa  place  &ue 
me  charger  du  foin  de  la  Maifon,  des 
travaux  of  de  la  Paroifle  qu'il  deflêrvoit, 
jufqu'à  ce  que  le  P  Supérieur  y  pût  met- 
tre ordre,  &  partit  dès  le  lendemain  ma- 
tin, Il  trouva  en  chemin  une  lettre  du  P. 
Supérieur  qui  nous  étoit  commune,  par 
laquelle  il  nous  donnoit  avis  de  la  mort 
du  P.Raticr,  &  nous  çohjuroit  de  nous 
accommoder  enfemble,de  manière  qu'un 
de  nous  vînt  le  fecourir: 

Ce  fut.  ainfi  qu'au  lieu  de  retourner  à 
ma  chère  lolitude  duMacôuba,  j'entrai 
dans  un  labirinte  d'affaires  &  d'emplois, 
dont  ie  n'ai  pu  rompre  l'enchaînement 
qu'à  la  fin  de  1705".  lorfquejc  fus  député 
par  la  Million  pour  venir  en  Europe. 

Fin  de  la  Seconde  Partie. 

TA- 
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